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IV.   P  A  R  T  I  E. 

2Jh  fyftême  qui  attribue  aux  Fleuves 
Htat  atfuel  de  la  furfacs  de 
,  ia  Terre. 


LETTRE  XXVII. 

i^xpojttion  de  ce  fyjîéme. Laformfi 

de  nos  Continent  lui  eji  entière- 
ment oppoféel 

LApsA»?E>  \e  \6  Janvier   177^, 


MADAME 


fi  e  dois  avpir  l'honneur  d'entretenir  aujourd'hui 
VoTRB  Majbst^  de  phénomènes  qui  fc  rap- 
prochent davantage  de  les  propres  obfervations. 
Jusqu'ici  je  rfai  appelle  en  témoignage  t 
Jom*  IL  IV.  Parité.  A3 
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trouver  ce  qui  l'explique:  c'en  eft  du  moins 
îe  chemin  le  plus  fiir* 

Quoique  les  vents,  la  Marëe  &  le  mdûve^ 
gnent  régulier  des  eaux  d'Orient  en  Occident  < 
pient  l'apparence  d'être  des  caufes  plus  puis- 
Ikntes  que  les  Rivières  dans  les  cbangcmens 
qu'éprouve  la  furfece  de  notre  Gldbe  ;  celles-ci 
cependant  produiftnt  des  effets  plus  évidem- 
ment certains.  L'examen  aufH  en  eft  plus  in- 
térelTant,  parce  qu'il  nous  rapproche  de  notre 
demeure;  |1  nous  prélfente  des  chofes  qui  fe 
paflbnt  près  de  nous ,  &  la  plupart  fous  nos 
yeux;  &  les  lumières  que  nous  en  tirons,  font 
plus  fertiles  en  conféquences  inftruâives  pour 
)a  Théorie  d«  la  Terre. 

Je  montois  un  jour  une  Montagne  avec  un 
partilan  du  fyiléme  que  je  vais  eixaminer  :  le 
chemin  étoît  rapide,  &  couvert  de  moellon: 
chaque  pas  que  nous  faifions  pouflbit  des 
pierres  en  ani^re;  &  fouvent  nous  les  enten- 
flions  pendant  longtems  rouler  au  deffdus  de 
nous.  Mon  compagnon  te'  tournant  du  câté 
çle  ces  pierres  roulantes:  Voilà  dit -il,  ^ùi  riB 
remontera  pas.  Ce  fut  fon  texte.  Regardant 
^lors  de  tout  cAté;  &  ne  découvrant  que  ro- 
çîîcrs  qui  s'éboulolent ,  que  Torrens  qui  rou-- 
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lolent  des  eaux  lifflôneufes  :  „  Voyez  tous  ce» 
,,  décombïes  ,^  me  dit-iù  „  combien  de  caw 
„  fes  ne  dètrtiîfent  pas  les  Montagnes  /  O^i 
„  plutôt ,  comment  penfez  -  vous  qu'elles  puisse 
„  fent  fe  conferyer ,  qu^nd  tout  tend  à  les  dé^ 
,y  truiref  quand  vous-tnême,  à  qui  f  en  ai  cn^ 
„  tendu  affilier  \a  durée  étemelle,  vous  vcnea 
„  de  contribuer  à  les  démoVu?  Ij2i  Pefanuur 
,,  veille  fur  toutes  tes  occafwns  d'abattre  cet 
„  entalîfemens  qui  femblent  la  braver.  A  l'in- 
„  ftant  qu'un  éclat  de  rocher ,  un  ;  grain  de  fa- 
,,  ble ,  a  été  féparé  de  la  inaffe  par  l'adlion  de 
„  l'air,  de  l'eau,  du  Soleil,  de  la  gelée,  il  tombe 
„  &  ne  remonte  plus.  Ces  caufes  n'agiffent-* 
.  „  elles  pas  liins  ceflc?  Les  torrens  ne  font -ils 
,y  pas  toujours  prêts  à  charier  ce  qui  tombe 
„  dans  leur  lit?  Et  tous  ces  matériaux,  broyés» 
,,  de  différentes  manières^  chariés  dans  les  flcu- 
„  ves  en  forme  de  limon,  ne  vont -ils  pas  en-r 
„  fin  dans  la  Mer  former  de  nouvelles  Monta-^ 
„  gnes,  tandis  que  cdles  -  ci  s'abailTcnt  ?  Il  ne 

„faut  que  du  tems,  pour  que  la  Mer  prenne 

•  •         .      ■    ' 

„  fucceUîvemcnt  la  place  de  la  Terra  Les 
,^  eaux  du  ciel  décruifent  peu  à  peu  ces  an- 
,,  ciens  ouvrages  de  la  Mer;  elles  rabailTcnti 
„  continuellement  les  Montagne?  ;  comblent 
,^  les  Vallées ,  les  bouches  des  ,Fleuv«es  &  Ic^ 
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^  Golfes;  &  ramenint  tout  au  niyeau,  elles 
„  rendront  un  jour  cette  Terre  à  la  Mer^  qui 
,  y^  $%n  emparera  fiicceflivement,  en  laiâant  à 
^  dÀouvert  de  nouveaux  Continens  enti^cou** 
^  pés  de  Vallons  &  de  Montagnes»  &  tout 
^,  femblables  k  ceux  que  nous  habitons  aujour- 
„d'hui. .:...'*  Arrêtez,  arrêtez  lui  dis-jer 
ne  croyez  pas  triompher  fi -tôt  Avant  de 
vous  mettre  en  train  de  bâtir  un  nouveau  Con« 
tinent,  voyons  fi  vous ,  aurez  des  matériaux , 
&  quelles  feront  vos  machines  pour  les  élever» 
Voici  des  Carrières  fans  doute;  &  voilà  des 
Voituriers:  mais  examinons  d'abord  s'ils  vol- 
«jtureront  toujours  ;  Sç  puis  vous  me  montrerez 
vos  grues.  Je  lui  fis  ob&rver  alors  les  Monta« 
gnes  avec  plus  d'attention  ;  je  lui  montrai  du 
fommet  de  celle  où  nous  nous  trouvions,  l'ou- 
vrage des  eaux  aux  bords  des  RMêres;  &  il 
convint  qu'il  s'étoit  lailK  féduire  par  un  op- 
ferçu. 

Pour  éviter  ce  danger,  fiiivons  ici,  Mada* 
KB,  notre  méthode  ordinaire;  allons  pas  à 
pas:  V  M.  verra  alors  qu'en  effet  toutes  ces 
apparences  s'evanouiffent.  Mais  je  dois  La 
prévenir  d'entrée  que  je  ferai  Icmg  flir  ce  point; 
car  c'fift  l*un  de  mes  objets  favoris.  Heureufe- 
ment  je  puis-L  u  i  commuxûquer  une  partie  de 
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fiotérât  qoi  m^y  attache  »  en  Lui  asiionçuit» 
qi3e  c\ft  le  fujet  où  Pbiftoire  paiTee^  pr^fème 
Se  ^tme  de  rbumanité  le  peint  avec  les  cau<* 
leois  les  plus  vives  &  les  pins  tfanquillifanteau 
Noos  verrons  des  hommes  heareox  ;  &  noui 
verroQS  lUr  tout^^  que  tous  les  hommes  enfin 
feront  heureux.    Msâs  commençons  par  le  côt< 

Et  (Pubord  conûdérons  quel  eO:  l'objet  de 
liotre  examen;  revenons  au  Phénomène  que 
l'on  veut  nous  expliquer,  afin  devoir  fi  rëellement 
on  l'expliqua  Nos  Cmtinins  font  parfunts  de 
Mlomagnes,  de  Cotlsnes  &  de  Plaines  fui  fonê 
faites  par  couches;  &  ta  plupart  de  ces  couches 
TenftrmtM  des  Corps  Marins.  Voilà  le  fait  On 
Ait  donc  cour  VexçUqner  ;  que  comme  le$  Ri^ 
viires  aâxielles  abattent  nos  Contincns,  &  eh 
forment  de  nouveaux  dans  la  Met  wl  y  a  et| 
d'anciennes  Riviires  qui  ont  détruit  d'anc/enî 
Continens,  Se  en  ont  formé  les  nôcresi  AinA 
Ton  veut  expliquer  le  palTé  par  le  préfenn 
Cette  méthode  eft  fùrement  très  bonne;  mm 
c'eft  quand  on  voit  bien  le  préfcnt.  Il  faut 
donc  que  nous  examinions  ce  qui  fe  paiTc  ac« 
tuellement  fur  la  Terre  par  la  circulation  des 
caux^  depuis  le  haut  des  Montagnes  jusqu'au 
fopd  dç  la  Mer.    Et  poyr  nous  bien  repréfemcr 
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Popération  qu'on  veut   nous  faire  admettre! 
imaginons  que    les  terres  à   fec  aujourd'hui,, 
font  ces  Cantinens  anciens  fuppofés»  &  allons, 
d'abord  à  la  Mer,  pour  voir  .comment  on  y 
,  fabrique  les  nôtres. 
'  La  plupart  des  "^  Fleuves  y  arrivent  troubles., 
cela  eft  ccrtaia    Cependant  à  quelque  diftance 
de  leur  embouchure  l'eau  eft  claire.    Le  limon 
tfeft  doncdépoft.    Nous  nous  informons  des 
babitans  des  Lieux  voiûns,  &  ils  nous  difen^ 
que  la  Mer  ife  retire  de  leurs  côtes.  Nous  naus 
Igflbns  de  raffembler  leiirs  témoignages;  presque 
tput  çft  exemple  fur  ce  fait  ;  comme  il  doit 
Pétre  dans  Ips  opérations  générales  de  la  Na- 
ture.   Il  n'eft  point  de  Rivière  de  long  cours, 
ou  qui  vienne  de  tcrrcins  élevés,  qui  ne  porte 
des  dépôts  vifibles  à  la  Mer,  £c  à  rembouchu* 
rp  de  laquelle  nous  ne  voyions  des  terres  nou-  : 
velles.     Nous  trouvons  la  Jbajfe  Egypte  autour 
des  bouches  du  JVi7,  la  Crau  &  la  Camargue, 
auprès  de  rcmboiiçliure  du  Rbànef  }çs  -4/^u- 
vions  du  Pô  daps  le   Golfe  de  Venife,    tQUtes 
l^s  terres  accumulées  par  I4  McufeSic  le  Rbin. 
dans  les  Pays r Bas:  fans  chercher  même  nos 
exemples  fur  les  côtes  de  la  Mer,   les  Ruis'^. 
féaux  nous  font  voir  les  mêmes  chofes  dans; 
nos  Etangs  t  &  les  Rivières  dans  nos  La^/.*  en 
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un  mot  le  fait  eft  (un    Mais  quelles   en  font 
les  conféquences? 

Je  yeux  accoider  pour  un  moment,  <ju'«ne 
eonféqriençe  de  ce  fait    foit,  que   nos  Conti- 

0 

nens  ont  pu  fe  fojrmer  par  de  femblables  dé- 
pôts au  fond  de  la  Mei  tels  qu'ils  fontr  au- 
.yyoïd'huî;  &.  )e  dfppaande  feulement  comment  ost 
les  en  fortira?  Mais  làns  attendre  de  réponfe. 
je  m^ngage  à  prouvep  moi-inéme,  que  dans 
iouu  fEtemUé  il  ne  s^en  élèvera  pas  au  deflus 
de  l'eau  la  moindie  partie. 

Ecartons  pour  un  moment  toute  autre  ^cauTe 
que  celle  de  ces  dépôts:  laiilbns  La  Mer  calme j 
recevant  fuccefliTement  pendant  des  milliers, de 
.fiècVes,  les  teneins  que  lui  apportent  îes  JFtej- 
€v/.  Ces  tenelos  tombent  au  fond  de  Peauj 
Se  pour  chèque  particoie  temftie  qui  fe  dé* 
pofe,  une  particule  d'eau  de  même  yolume  ' 
s'éleva     Ceft  .en^un.  mot  pour  PeSct  exté- 

.  rieur  5    exaâement  comme  û  les  Fleuves   ne 

• . . . . 

portoient  que  de  Teau  à  la  Mer:  jamais,  on  ne 
,  verra  une  feule  particule  de  cette  tejre  arrivée 

avec  Teau,  s'éleyer  au  deffus  de  fg  flirfaçe  ;  feu- 

•         •  ■  '   -.       .     ., 

lemçnt  la  fiiriace  totale  sVIèyeca.  Il  ne  fe 
.  formera  donc .  point  de  Continent  par  cette 
.opévation   calqie;   pas  même  le^  Plaines  les 

ptasl^aflies.  .' 
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Amenons  k  préCm  toutes^  tes  forces  coxmaai 
pour  remuer  &  éever  la  vafô;  que  le  flux  & 
reflux,  que  tes  vents  &  les  courans,  agitent, 
transportent,  (bulèvent  des  fables '&  les  jet- 
tent avec  mugiflement  fur  les  bords  de  la  Mer/> 
&  (br  Tes  Ides  nouvelles  :  nous  aurons  d'abor4 
des  marais  ou  des  bancs  de  (kbie  ;  puis  des  ter« 
tes  bafles  ;  &  enfin  çà  &  là  quelques  Dunes  : 
nous  aurons  «n  un  mot  ce  que  font  les  ttiviè*» 
res  de  nos  jours;  des  prolongations  du  Contl^ 
nent  exillant ,  auffi  horizontales  que  la  Mer 
qui  les  forme.  Et  que  pourroit-on  attendre 
de  plus?  Où  font  les  grues  pour  élever  les 
Montagnes?  En  vain  donc  fabriqueroit-on  dea 
Contînens  au  fond  de  '  la'  Mer;  on  ne  tes  en  • 

'  fcroit  jamais  fortir  par  cette  vole. 

bouffons  la  foppofitîon  jusqu'au  bout;  dë- 
molîflbns  toutes  les  Montagnes  de  ces  ancient 

*  Continens  ;  transportons  à  îa  Mer  totts  leura 

matériaux .  tant  que  nous  aOTonsr  dés  iô- 

viires  pour  les  charier  s'entend.  Maïs  ici  en- 
core les  forces  nous  manquent.  Par  cela  feul , 
qu'il  faut  continuer  à  charier  des  matériaux 
longtems  après  que  les  Montagnes  font  appla- 
nies,  pour  faire  disparoitre  les  anciens  Conti- 
nens, nous  fommes  arrêtés  tout  court.  A  me- 
fure  que   les  Montagnes  s'abaifl^t,  tes  Stt 


vUrts  dimteueiit    Les  nuages  cfaarléB  p«r  les 

^lencs»  se  font  plus  arrêtés  en  û  grande  «bon» 

dance  \   les   ploies  devleaneitf  plus   nues  Se 

moins  fortes;  les  eanz  ne  coisent  pl«s  avec 

autant  de  rapidité;  elles  n^giflbnt  plus  avec 

â^z  de  force  pour  àëtnâie.    Noos  auron  en-^ 

ftn  des  Ws&nas  avec  des  inflodons  peu  fenfi* 

blés.    Ces  andens  CkHitinens  auront  gagné  ea 

étendue  ce  qu^   auront  perdu  en  hauteur^ 

Que  les  vents  &  les  coiinuis  en  fidfent  «lora 

tout  ce  qu'ils  {pourront;  jasuds  il  ne  reparte 

tra  des  Continens  ftsablafeles  aux  nÔtfe&    Lea 

plaines    fonnéés    h   Pexterieur   par  tes   nia^ 

tériaux  chariés  vêts  la   Mer ,  refteronft  join^ 

tes  à  oellea  opx  feront  nâlilafes  de  rabaiUfe» 

ffient  des  pafâes  anciennes;  èc  les  Mèiftagneî 

formées  ça  Sclà  pat  les  courants  fous  tes eànx; 

y  refteront  enfëvelies  poiur  toujours:  PÈiimUi 

eUe-noéme  i^  fera  tten  de  'plus>  tant  Kpfjtnt 

fie  changera  pas  tes  Lok  de  la  Nafture/  on 

que  quelque  graiide  «tottrophe,  ks^prévv^  dans 

le  fyftême»  n^amenera  pas  un  nourd  <aûre  de 

chofes.. 

Nos  Continens  ne  peuvent  donc  a6fetuûtent 
point  avoir  été  formés  des  débris  ^d^ciena 
Continens  détruits  par  des  Fleuvm  lors  nïâaie 
qat  now  aoeoîderions  que  cette  defiruâioii 


>^ 
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eft  poflîble  ;  &  je  ne  penfe  pas.-^e  rien  ajouter 
à  la  certitude  de  cette  conféq^e.nce,.  en  prou- 
vant de. plus,  guergn.n'étoit^poi^t  en  droit 
d'exiger  de  nous  cette  concçffion.;  Ainfi-tllioi-^ 
que  je  me  propore  d'pntrer  dans  cet  examen , 
ce  n'efl  pas  effentiellemeiit  pour  J^jjppofer  au. 
^éme  que  j'ecwunine;  mais  po|ir  éclaircir  uq 
point   d'Hiftoire.  Naturelle^  qui  en.  lui -même 
eft  trèS'lntéreffant    Je  prouverai  donc  à  V.  M^ 
que  nos  Contisens,  en  tendgnt  un  peu  à  chann 
ger  de  forme,  p^r.  ^  xrirculation  de^-eaux^  teiv^ 
dent  àl^ur  perfigâiojQi»  fajen  Için  d'être^  mens^ 
ces .  par  cette  ^^ufe  -  de   la ,  dpftruâion  quf pu 
im^ine.    Il  ^  çéfid«era.:{3|^  jdoute  une  preu* 
vc.de.  plus,  qjj^   njqis  •  Concinens  ^uSuels    ne. 
font  pa3'Iç.pt!pduit:  de  .  lyviêw,  ancienne;^; 
mai^  jç:  le  ïépète,  çettç  fw^^  ^  fuipertoe; 
Quand  pn  a:  pçwvé    qug_lç^^s»tç(rteu»  Wt 
fvoyës  è  ta  ^er^  refteat  »WfH^f^  P.^rnitî 
:âans  foB..foiî(},.tantî  xfxc  guçlquCr^çaufe  à^Sér^ 
i-ente.4^, celle  ^ont  on  fiyle'nc-yvient  jpa$  le^ 
:€ntirer^  il  .eft  .inutile  àiQj^fm^:^  fl^e  mémo 
la  fource  de  ces  matenaux  fbra  bientôt  tarie. 
:    }e  ne:liuis<:pas  ëton|ié  cependant  que  ^es  par- 
.ti&ns  du  fyftéipe  que   }',ç?;amine  ii'aient   pas 
:vu  tarir  cette  fource*    Ilxue  fera  aifé  j'cfpère  . 
de  faire  voir  4  V,  IVJ.,  ç^-  Ly  i  expliquant  lc$ 

faits, 


«   • 
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jàits,  comment'^  nos  Montagnes  feront  conte- 
vëesi  mais  il  faut  connottre  ces  faits  ;  il  faut 
même  en  avoir  été  frappé  fous  ce  poîxit  de 
vue  ;  ce  qui  ne  peut  guère  arriver,  qu'en  les 
ayant  fouvent  8c  longtèms  fouii  les  yeux.  Là 
répétition  des  mêmes  chofes  dans  les  mêmes 
cas;  une  certaine  conftance  dans  les  phénomè-^ 
nés  >  qui  fait  d^abord  qu'on  s'attend  à  les  re- 
trouver dans  les  lieux  fcmblables;  porte  PeC- 
prit  à  réBéchir.    Il  ne  fbnt  plus  alors  qu'un 

•  •  • 

inoment  lucide  de  l'entendement ,  pour  les 
tafiembler  tous  fous  une  même  c}alfe  £c  les 
lier  à  une  même  cauffi« 

Ceft  ainfi  qu'à  force  de  voir  lès  jifontagnes 
Ibus  tous  leur»  afpeâs;  &  après  y  avoir  re-^ 
marqué  pendant  longtems  ceux  qui  n'annon^ 
cent  que  ruine  j  îy  ai  vu  enfuite  partout  def 
eauies  évidentes  Se  infkiWlbies  de  cdnfervâtion  * 
&  non*  pour  un  tem$,  mais  pour  toute  VEser* 
niti:  fi  du  moins  c'étoît  la  volonté  du  Créateur  > 
de  conferver  itemdlement  les  Loix  qui  régnent 
aujoucd'hui  dans  la  Nature;  &  que  ce  fût  d'eU 
les  que  d(k  dépendre  ït  fort  de  notre  Globe; 
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LETTRE  XXVIir. 

Examen    de  Paâion  des  eaux   courantes 

fur  ks    Continens.     Première    idéi 

des   caufes   qui  confervent  ks 

Montagnes. 

IrAUSAKNB^  le  19  Janvier  iTi6. 


MADAME 


fi  'ai  eu  l'honneur  de  dire  à  Votre  MAjBSti 
dans  ma  Lettre  précédente  «  que  ce  qui  feni- 
ble  annoncer  la  deflruftion  des  Montagnes  n'eft 
qu'une  illufioa  (?eft  ce  qu'Elle  reconnoîtra 
aifément  par  la  description  détaillée  que  je 
vais  avoir  l'honneur  de  L  u  i  donner  de  leurs 
apparences  &  des  caufes  qui  y  opèrent  V. 
M.  verra  par  là  >  &  les  bornes  nécelTaires  des 
caufes  qui  les  attaquent,  &  Paâion  fûre  de 
•elles  qui  les  confervent. 


tsttBM  JliXVItl^      l>K  ii  f  £  A  i  Éi     ii 

Poxir  apperœvolr  p\us  tàSém^rA   ces  èxcS^ 

de  coniêryation  des  Montagnes^  &  décoùiût 

la  marche  qu'elles  y  tiennent,  il  faut  gugnei 

lés  fommets:  de  font  eux  qui  les  premiers  noui 

inftruiTent    Là»  perdant  de  vue  les  éboule  a 

mens  qui  fe  font  encore  dans  les  yallées  ^  £5 

n'étant  plus  offusqué  par  cette  furface  dëeep« 

trîce  >  on  xoit  mieux  les  chdfes  en  elles  <  mé* 

mes,  &   l'on  y  discerne  pins  gënéralemem 

qu'ailleurs  les  effets  dtm  premier  repos  ;  pareil 

que  le  dellus  des  Montagnes  eft  la  dernière 

tbofe  qui  fe  dégrade.    Voyant    ainfi    ée  4uë 

deviendroicnt  les  Montagnes  û  elles  ne  s^ébou« 

loient  pas,  on  eft  porté  à  examiner  û  elléâ 

doiveA  s^éboulér  toujours; 

yai  'VU  ces  fonimets  à  loifir  pendant  fiies  tit^ 

périenees  du  Baromètre;    Yl  ps^flois  fouVeilfi 

des  journées  ehtières  Ans  m^écaxtef  dPun  iûè^ 

ine  lieu ,  pour  y  obfërrer  de  quart  d'heure  eH 

quart  d'heure,  les  variations  du  poids  de  faits 

depuis  le  moment  oÙ  le  foici!  iè  léi^Ci  jtis^ 

%v?k  celui  où  il  fe  cooehe.     Mais  Cet  ob^ 

principal  de  mes  obfervations/  ne  m'y  oédil« 

poic  pas  tout  entier  i  les  opérations  Icfntes  dtf 

là    Natute,  dans   ces  lieux   connus   prcs^utf 

d'elle  ftule  &  de  quelques  bomàins  privilégiifé 

qui  ni  longent  guère  à  ce  que  dévieMf  ottt  kM 
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Montagnes,  y  âttiroient  mon  attention  de 
toute  part  J'entreprendrai  quelquefois  d'ex- 
primer à  V.  M  le  bonheur  dont  je  jouiffois 
suffi  dans  ces  folitudes  $  en  y  voyant  combien 
Dieu  eft  bon  pour  ceux  mêmes  qui  mécon- 
noilTent  fon  empire;  comment  il  prépare  de 
loin  les  biens  Phyfiques  pour  tous  indiftinfte- 
ment  Msis  je  ne  fortirai  point  pour  cela  de  la 
règle  que  je  me  fuis  prescrite,  de  n'examiner  dV 
bord  qu'en  Phyficien  les  Loix  de  la  Nature  & 
les  phénomènes.  Les  objets  qui  s'emparent 
du  cœur  peuvent  nous  fôduire  ;  ce  doit  être  la 
récompenfô,  &  non  le  guide  de  l'pbfervateux; 

V.  M.  fera  frappée  du  peu  d'appareil  que 
met  la  Nature,  dans  fa  réfiftance  à  ces  terri- 
bles caufôs  de  deibruâion  qui  femblent  mena- 
cer les  Montagnes.  Une  plante,*  &  la  plus 
foible  des  Ptantes,  la  Moujfe  en  un  mot  eft 
fon  premier  &  univerfd  inftrument 

Il  n'eil  perfonne  qui  n'aît  remarqué,  que 
dès  qu'une  pierre  expofée  en  plein  air  eft 
aiTez  affermie  pour  refter  dans  une  même  fitua- 
tion  pendant  quelques  aimées,  elle  fe  couvre 
peu  à  peu  de  Mouffè  :  cette  remarque  eft  même  fi 
générale,  qu'elle  a  donn^  lieu  à  un  proverbe; 
pierre  gui  rouk^  dit- on,  n^amajje  pas  MouJJe. 
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Cette  feule  obfervation  cependant  devient  poiir 
nous  une  preuve  indubitable,  que  les  Monta- 
gnes feront  confervées.  La  Mouffè  les  garantira 
de  deftroâion. 

Pour  comprendre  cette  intéreflànte  vérité, 
îl  faut  remarquer  d^abord  quelles  font  les  eaufes 
qm  déçtadeivt  les  Montagnes.  La  Pefanteur 
en  eft  nner  elle  entraîne  fûrement  vers  le  bas, 
tout  ce  qui  peut  fe  détacher  &  rouler.  Les 
eaux  en  font  une  autre:  elles  obéifTent  plus 
fiifément  à  la  Pefanteur,  en  coulant  dès  qu'il 
y  a  de  la  pente  ;  Se  en  même  tems  que,  pé« 

'nétrant  ou  heurtant,  elles  détachent  les  ma- 
tières ,  eWes  en  entraînent  beaucoup  avec  elles, 
qcà  îans  ce  'vâAcute  rfauroient  pu  rouler.    En- 
fin pluùeuTS  autres  eaufes ,  telles  que  le  Soleil , 
la  Gelée,  les  Vents,  contribuent  k  décompo- 
Yer,  crevaffer,  ufer  même  les  pierFes  expofées 
il  leur  aâion.  Se  les  dispofënt  ainû  à  céder 
wix  deux  autres   eaufes   deftruâives,  la  Pe^ 
Jàmeur  &  les  eaux  courantes. 

Voilà  ians  doute  des  eaufes  aflez  puiflantes 
en  elles-mêmes  ;  &  fi  rien  ne  s'oppofoit  à 
leurs  effets,  nos  Montagnes  féroient  enfin 
abailfêés  presqu'au  niveau  des  Plaines.  'IVfais . 
elles  tronveat  dans  les  végétaux,  &  dans  la 
Moujfe  dernièrement,  un  obilaclc  infurmonta^ 
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tle.    Ceft  ce  qui  je  vais  avoir  l'hqnneur  d'ex^ 

pliqiier  à  V.  M.,  en  examinant  les  effets  fé^ 

par^s  de  chacune  de  ces  caufes ,  &  ceux  qui 

fefujteiit  de  leur  concours. 

i 

X^  Pefanteur  ét^t  la  principale  des  oaufts 
(Icftraftives  des  Montagnes,  puisque  c'eft  elle 
qui  profite  de  tout  pour  les  rapprocher  du  ni-? 
veau,  il  faut  Texaminer  la  première,  &  voiç 
comment  elle  doit  agir. 

La  Pefanteur  met  les  liquides  à  niyeaqj^ 
mais  non  point  les  folidesL  Le  feble  le  plus 
fin,  qui,  encre  les  fplides,  approche  le  plu? 
4 Voir  cette  propriété  des  liquides,  refte  ce? 
pendant  en  tncficeau  quand  on  Vy  a  mis»  Lors- 
qu'une fois  les  côtés  du  monceau  ont  pris  l'in-^ 
çlinaifon  que  le  degré  de  finelTe  Sç  la  figiro 
des  parties  a  pu  permettre,  il  refteroit  fous 
cette  forme  pendant  toute  Pitemiti,  malgré  < 
pu  par  Taâion  même  de  la  pefanteur,  fi  rien 
ne  yenoit  fe  joindre  ^  elle  pouç  pouffer  le  ûir 
^)le  ftir  la  pente. 

Ceft  là  ime  des  caufes  de  eonltrvation  de| 
Montagnes.  Si  elles  avoient  déjà  fur  leurs  car 
fés  le  degré  d'inclinaifon  oxn  les  matières  ne 
ïoulçnt  plws  d'elles-mêmes,  leur  état  feroU 
^<  :  car  la  Moujff  vicndrpit  affermir  leuf  fur* 


Lsms,  XXVin,      DE  LA  T  E  R  R  E.     ^j 

fece,  8c  empêcher  l'effet  des  cauTcs  extérieures. 
Voici  donc  les  deux  principes  confervatcurs 
que  je  me  propofe  de  développer.    Quand  les 
pierres,  les  graviers  ,  les  febles  mêmes,  font 
réduits  à  des  monceaux  ^  fur  les  côtes  desquels 
les  parties  extérieures,  quoique  deVumes,-  ne 
Toulent   plus;    \a   pefantçur    n'a  plus    d'effet 
d*e\\e-méme  pour  dégrader  ces  monceaux:  tel 
eft  le  premier  principe.    Dé  pareils  monceaux» 
expofés  en  plein  air,  fc  couvrent  peu  à  peu 
de  différentes  efpèces  de  mcujfes,  de  gramcns^ 
ou  d'autres  plantes  ;  ce  qui  empêche  abfolument 
les  cauifes  extérieures  d'agir  fiir  eux  pour  les  dé- 
truire ,  tant  qu'elles  n'agiffent  pas  en  heurtant 
«wcc  vio\eticé:  tel  eft  le  fécond  principe.    Et  fl 
tous  deux  font  cettaîns ,  &  qu'en  même  tems 
tes  cauiès  violentes  doivent  ceffcr ,  V.  M.  voit 
déjà,  que  les  Montagnes  feront  confeivées.    Il 
faut  donc  examiner  ces  principes,  &  /es  fuivre 
tdans  leurs  différentes  applications. 

Le  premier  de  ces  principes  ne  fauroit  être 
contefté  Quand  une  pierre,  en  roulant  fur 
une  pente,  s'arrête  quelque  part,  la  pefanteur 
vient  de  trouver  un  obllacle  inlurmontable  pour  • 
elle;  &  fi  rien  n'enlève  l'obftacle,  la  pierre  cil. 
fixée  pour  toujours.  Or  ce  qui  eft  vrai  d'une 
piene»  eft  vrai  de  toutes,  eft  vrai  parconfé- 
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goèiit  de  tout  lo  monceau ,  de  toute  une  M^n^ 
tagne.  Il  A>ffini  donc  que  fi^ie;  conduit  les 
Montagnes  à  ce  point ,  fiç  montra  que  rien  ne 
viendra  enlever  les  obl^cles  qui  empêchent 
lés  pierres  de  rouler,  pour  quei  f  ^ie  renipU  1^  târ 
flfe  que  je  me  fuis  impof^e. 

Il  faudra  pour  cet  eQet  examiner  les  rëvolur 
^ions  des  Montagnes,  c^eft-à-rdire  les  différées 
^Uits  par  lesquels  elles  doivent  paflTer  pour  an- 
river  à  n^étre  que  4^  fin^plQS  numcewx.  Mais 
parceque  cet  examen  fera  long ,  &  que  V<  M.  n^ 
Tcrrolt  peut-être  pas  d'abord  combien  il  devient 
intefreflant  en  iiii-méme,  je  le  ferai  précéder 
d'un  autre  qi^i  montrera  foct  importance;  c'ett 
celui  des  moyeAS  pai;  lesquels  la  Nature  fixe 
pour  toujours^  les  fnpncea^xde  matières  teneftres 
gui  font  déjà  fkés  depui^s  quelque  tems.  Lorst- 
gue  V.  M.  fera  fûrede  ce  côté-là.  Elle  çcou^ 
tera  plus  volontiers  les  détails  des  caufes  qui 
^roduifent  ce  premier  repos  ^ws  les  Moaitftf 
enc$» 


\ 
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LETTRE  XXIX. 

Suite  de  P  examen  de  faCtion  des  ^ux  fur  les 

Contiens Le^  Mousses,  puijfantei 

çonfcruairicf X  £&/  Montagnes  -r—  J^ 

Jaifur  ta   Terre  vécéxABLE  -^ 

45^1  couche  fur  tafurface  de  nos  Cour 

tinçns  prouve  quHls  ne  font 

/>a/ toiciens* 

LAt7SAHKE>  le  53  Janvier  177& 


J^  A  P  XHE 


JL^< 


fes  objets  accoutunids  perdent  peu  à  peu 
le  pouvoir  d'attirer  notre  attention.  Nous 
ibmmes  partout  environnés  de  merveilles,  & 
nous  admirons  peu,  parce  que  nous  ne  devions 
pas  fans  ccflTe  admirer.  Mais  fi  les  mêmes  ob- 
jets fur  lesquels  nous  reliions  froids  par  habi- 
tude, viennent  à  Ib  préfentéî  fous  d'autres  fa- 
ces; notre  attention  fe  réveille ,  Se  ce  quMU 
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ont  de  propre  à  exciter  l'admiration  nous  faiflt 
cle  nouveau. 

Ccft  ce  dont  la  vigétatUm  en  particulier  va 
nous  fournir  un  grand  exemple.  Ce  principe 
confervateur  de  tous  les  Etres  fenfibles  ici-bas  ^ 
^ale  partout  fes  doux  effets  ddns  nos  Cam« 
pagnes  &  cependant  nous  en  jouiiTons,  com« 
me  de  Feau  &  de  l'air  »  Ikns  remarquer  la  mar- 
che de  la  Nature  dans  le  perfe^ionnement  de 
la  Terre^  Mais  fi^  nous  écartant  de  ces  objets 
accoutumés»  nous  pénétrons  dans  les  Labora* 
toires  où  la  Nature  travaille  feule  »  &  où  la 
vigitatim  eft  encore  à  fes  élémeus;  là  marche 
nous  frappe;  nous  devenons  attentifs:  &  qui 
peut  l'être  fur  aucune  des  caufes  générales  qui 
agilTent  dans  le  Monde,  fans  être  faiû  d'admi- 
ration? Je  vais  tâcher  de  rendre  compte  à 
Votre  Majesté  des  objets  qui  ont  excité 
la  mienne  à  cet  égard  dans  les  Montagnes. 

Les  pluies  &  les  rofées  forment,  partout  où 
elles  féjournent,  des  dépôts  qui  font  la  pre- 
mière fource  de  toute  végitafion.  Ces  dépôts 
font  toujours  mêlés  des  fcmcnces  des  moujfes, 
que  l'air  charic  continuellement ,  &  auxqueU 
les  fe  joignent  bientôt  les  femences  presque 
aufli  abondantes  des  Gramens,  qui  font  l'herbe 
dominante  de  nos  prairies,   Ainii,  partout  où 
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ifi  pVuie  a  fonné  quelque  petit  iépôc^  il  ctott 

de  la  Moujfe  ou  des  Grametu,    Ceiix  -  ci  de-. 

mandent  un  peu  plus  de  terre  vfgitabte  pouif 

croître;  ils  germent  &  fe  confervent  principal 

)emeat   dans  les  intervalles  &  les  creux  des 

pierres  :  mais  la  Tnouje  croit  bientôt  fyr  la  fur* 

face  \a  TjVus  unie.    Il  n'eft  aucune  pierre  longv 

tems  expolee  à  l'air,  qui  fuit  parfaitement  po« 

lie;  PBÔion  de  l'sùr,  du  Soleil,  des  eaux,  des 

geléeSy  détruiroit  ce  poli    quand  il  cxiftcroit, 

Jje  moindre  creux  alors  reçoit  un  dépôt  de  la 

pluie ,  &  nourrit  un  brin  de  moujfe.    Ces  brins 

pouSTent  des  racines  &  de  nouveaux  jets  aufour 

<Peux ,  qui  contribuent  à  arrêter  l'eau  de  l^ 

p\u\e  &L  de\aio(!ée,  &  par  ce  moyen  h  arr^tef 

les  dépôts  noumclfiis. 

Quand  la  moujfe  a  pmteçWé  fes  filets,  les 

dépôts  s'augmeiîtent  plus  rapidement  er.coro  : 

les  brins  de  la  mouffe ,  en  féchant  Se  pouiris- 

•  ftnt ,  en  forment  eux  -m^mes  ;  car  leur  fubftan^ 

çç,  tfëtoit  que  ces    mêmes  dépôts  façonnés: 

d'autres  (tmences  çharîées  par  Pair»  qui  au* 

paravant  gliffoient  fur  les    pierres,  parccque 

rien  ne  les  rctcnoit ,  tombent  dans  le  fond  do 

Ja  mouffe,  &  y  trouvent  l'humidité  nécelTairc 

pour  produire  leurs  premières  racines:  colles^ 

ci  &'eiitrçlaflcnt  dans  1^  moujff,    où  cllç>  fç 
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eonfervent  à  l'abri  du  Soleil ,  &  font  alors  au* 
tant  de  petites  bouches  qui  pompent  les  fucs , 
que  l'air ,  les  pluies  &  les  rofées  y  dépofent. 
Ces  premières  plantes  font  foibles,  quelque 
fois  même  elles  ne  parviennent  pas  à  leur  per- 
feétion:  mais  elles  ont  contribué  à  fixer  la 
terre  vigifabte.  En  féchant  &  fe  décompofant , 
elles  fe  transforment  en  cette  terre,  qui  tombe 
au  fond  de  la  moujje,  &  qui  prépare  ainfi  de 
Ja  nourriture  pour  de  nouvelles  plantes,  qui 
alors  prospèrent  &  fructifient. 

Nous  connoiflbns  peu  encore  ce  que  c'eft 
que  cette  terre  vigétabte,  ce  dépôt  des  pluies 
ou  en  général  de  l'air.  Cependant,  en  ralTem- 
blant  les  phénomènes,  on  peut  conjefturer , 
que  la  plupart  des  corps  teiTeflres  font  fus-, 
çeptiblcs  d'être  changés  en  cette  fubftance, 
&  qu'il  ne  s'agit  pour  cette  transformation 
que  de  les  décompofer.  J'entends  par  là  unç 
telle  divifion  de  leurs  parties,  que  devenanç 
presque  des  élémens,  elles  puiflent  être  inti- 
mement mêlées  ^  l'eau ,  &  pompées  avec  elle 
par  les  tuyaux  capillaires  des  plantes.  En  un 
mot,  il  fcmble  fuffifant,  qu'une  matière  puifle 
entrer  en  circulation  dans  les  végétaux,  pour 
qu'elle  ferv^à  en  développer  letiffu,  ^  qu'çllç 
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y  preime  \a  figure  &  les  qualités  que  chacun 
de  ces  laboratoires  eft  propre  à  produire. 

Nous  pouvons  accélérer  de  bien  des    ma^ 
nières   la  transformation  des  matières  terres^ 
très   en  terre  vigttabU.     La  fermentation  >  la 
calcination ,  une  plus  grande  expofition  à  Tair^ 
dififérens  mélanges,  rendent  propres  à  la  végé- 
taâoix  >  des  matières  qui  ne  Pëtoient  par  elles- 
mêmes  :  voilà  ce  que  peuvent  nos  foins.  Maia 
raîr  travaille  Îàn5  ceflè  &  en  mille  manières* 
Son  Ample  frottement  fur  tous  les  corps,  en 
enlève  des  particules  fi  atténuées ,  que  nous  ne 
les  reconnoiflbns  plus.    La  poujfière  de  nos  ap-» 
partemens  en  eft  peut  -  être  un  exemple.    De 
«quelque  nature  que  foient  les  corps  dont  elle 
îe  détac\\e ,  (?e&.  une  poudre  grisâtre  qui  fem- 
ble  être  partout  la  lûême.  La  formation  de  la 
terre  végésaUe  a  probablemeni  quelque  rapport  à 
celle-là.     Toute  la  furface  de  la  Terre,  les 
rocs  les  plus  durs,  les  fables  &  les  graviers 
les  plus  arides,  les  métaux  même,  éprouvent 
Paâion  rongeante  de  l'air;  &  leurs  particulciJ 
atténuées ,  décompofées ,  recompofées  de  mille 
manières,  font  probablement  la  fource  princi^ 
pale  de  la  végétation.    Uair  lui  -  même,  ainfi 
que  Peau ,  s^y  combinent:  beaucoup  d'obfer- 
vadons    &  d'expériences  nous  prouvent ,  que 
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ces  deux  fluides  foumiflfent  leur  propre  fubftan* 
Ce  aux  parties  folides  des  végétaux,  &  par* 
confôqucnt  à  la  terre  vègitabte  qui  les  produit 
&  qu'ils  déporent.  Quantité  de  plantes  fe 
Bourriffent  de  Peau  feule,  &  nous  laiflënt  de- 
pendant  en  fe  féchanti  un  réfidu  de  matière 
folide  permanente.  Vair  auffi  fe  fixe  dans  les 
corps  terreftrès ,  il  fait  partie  de  leur  Ilibftanctf 
folide:  lesChymifteS  favent  de  plus  en  plus,  & 
le  fixer i&L  lui  redonner  fon  élafticité  primitive^ 
par  divers  procédés  :  &  avant  la  multitude  d?tx^ 
pérlences  qui  ft  font  de  nos  jours  fur  cet  objeÉ 
intéreflant  de  la  Phyflquei  le  D\  Halbs  avolfi 
inentré,  que  les  végétaux  renferment  ime  très- 
grande  quantité  dPair,  qui  s*jr  trouve  fans  res* 
fort  &  comme  matière  conftituante. 

Voilà  donc  probablement  les  fources  où  \û 
Nature  puife  peu  à  peu  la  terre  vigitahle  dont 
elle .  recouvre  la  Ihrfece  de  nos  Continenr*  Ctf 
font  les  particules ,  peut-être  de  tous  les  corpj 
tant  folides  que  fluides,  extraites  ou  fixées 
par  des  procédés  qui  les  rapprochent  de  leurs 
premiers  élémens ,  &  leur  font  prendre  à  no* 
yeux  une  même  apparence.  Ces  particules 
font  ainfi  rendues  propres  à  circuler  dans  les 
femences  des  plantes ,  à  en  étendre  le  tiffu ,  k 
y  prendre  toutes  les  propriétés  qui  canwJWW^ 
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tbDt  chaque  efpèce,  &  à  les  coniervèr  taat 
qœ  la  plante  exifte.    Ces  mêmes  particules^ 
après  la  deftruâion  des  plantes ,  prennent  le  ca- 
raâéie  général  de  terre  végétable^  c^eft^à-dire 
de  provifion  toute  faite  pour  la  végéuuion,    Én^ 
fin,  par  une  circulation   continuelle    Se  tou* 
jours    croîf&mte,    toutes    les   plantes^    aprèa 
avoir  fécondé  des  germes  de  leur  efpèce ,  &  les 
avoir  amenés  à  Pétat  de  nouvelles  femences  i  tt 
joignent  à  de  noureavx  dépôts  de  Pair  pour 
développer  ces  femences.    Ceft  là  le  fait ,  quoi* 
qu^il  en  folt  de  mon  eflài  d'explication. 

Je  dis  par  une  circulation  toujours  crtitjfatue  t 
car,  même  (ans  le  fecours  de  l'homme,  la 
provifion  de  terre  vigitable  augmente  k  la  Air-* 
liace  de  la  Tetre  d^une  manière  fenfible.  Quand 
on  étudie  les  Montagnes  avec  attention,  on 
y  lit  évidemment  les  progrès  de  \a  couche  qui 
les  rend  fertiles  :  &  tout  ce  que  j*aurai  Thon^ 
neur  d'expofer  dans  la  flûte  i  V«  M.  fur  cet  ot>* 
jet,  en  Lui  montrant  le  méchanisme  par  le- 
quel les  Montagnes  feront  confervées.  Lui 
prouvera  en  même  tems,  que  leur  manière 
d^étre  aAuelle  n^eft  pas  fort  ancienne.  Cefl: 
là  un  point  de  la  Théorie  de  la  Terre,  auSi 
important  en  lui  -  même  ,  qu'inattendu  de 
feux  qui  fe  tiennent  fûrs ,  qu'avant  de  trouver 
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ûn  autre  état  de  notre  Globe  il  faut  remon^ 
t«r  à  des  tems  très  reculés  (a).  Je  revient 
maintenant  à  ce  qui  fe  palTe  dans  les 
Montagnes. 

Quand  les  dépôts  de  l'air  fe  forment  fur  des 
rochers  d'une  grande  étendue;  comriie  fur  les 
plateaux  fupérleurs  des  Montagnes;  &  que  la 
pierre  qui  les  compofe  tfeft  ni  brifée,  ni  cre- 
YafTée;  il  ne  fe  forme  que  des  gazonnades  od 
peloufes.  L'épaifleur  de  la  couche  de  terre  vi-^ 
gétable  eft  d'abord  très- petite,  &  s'accroît  fl*' 
lentement,  que  de  longtems  elle  ne  peut  nour- 
rir des  arbres.  Car  lors  même  (}u'en  éteûdant 
leurs  racines  au  loin,  ils  pourroient  trouver' 
aiTez  de  nourriture  ;  ces  racines  ne  faifant  quef 
tapiifer  les  rochers,  céderoient  bientôt  à  l'ef- 
fort du  vent  fur  les  branches.  Il  ne  croît  donc 
point  d'arbre  fur  les  rochers  de  cette  efpèce. 

Mais  lorsque  le  rocher  cft  crevaffé,  ou  que  lés 
dépôts  fe  forment  fur  du  moellon  qui  fe  cou- 
vre de  moujfe,  les  arbres  peuvent  alors  s'y 
maintenir;  &  le  plus  fouvent  ils  s'en  emparent? 
car  là  où  ils  ci oiffent ,  leur  ombre  cil  un  ob- 

ftacle 

(a)  Om  trouvera  dans  la  (Ute  oh  c***^^  nombre 
d'obfbrvàcions  relatives  à  cet  objet  partîcalier,  qa! 
oontribdtronc   b«avf0up  à   éclaire/  notre  Cbtottoîogki 


ftacle  à  \a  végétation  des  plantes  graminées  & 

de  bcauteup  d'autres.  .  Lès  méujfes  au  contraire 

y  prospèrent  mi«ux  qu'ailleurs  ;  ellei  ofat  quel-î 

quefois  plus  d'tin  pied  dVpaiiTeur  fur  6es  câil-s 

loutages;  &  font  pour  lés  àîbres  des  Montà^^ 

gnes»  ce  que  fetbit  le  meUVeur  terrtau.    Les 

]fremiètes  racines  qtie  jpouflènt  leurs  ftnlenëeSi 

ttoucvcnt,   comme  celles  de  toutes  les  autres 

|>Iantesi  Jeur  nourriture  fous  les   premières 

inoujffej.    Mais  bientôt^   tournant  autour  desf 

pierres,  elles  s'infinuent  entr'elles  ^  ou  daiis  les 

ctevstfTes  ;  elles  sy  enfoncent  à  proportion  c^uè 

fes  parties  extérieures  s'accroifTënt  ;  ellfes  de-^ 

viennent  ainfi  capdbles  de  réfifier  à  l'efibf  t  des 

vents  \  Se  c'en  eft  affeepour  que  les  plus  gfands 

arbres  fe  fbrtnenti 

//  /Mît  mena  qlle  les  àtbtéâ  ptiiflefit  ënVl-s 
rt>nner  les  rochers  par  leurs  racines ,  î^out 
Qu'ils  y  Croiiîeiit  f  ai  vu  ibuvent  de^  blocs 
ifblés,  arrêtés  dans  leur  chute  Bxr  la  pcn^ 
te  d\inc  Montagne,  lervir  comme  de  pié- 
deft&rà  im  grand  atbre,  tel  qu'un  hêtre  bû 
lin  lapin.  La  rnoujfe  feule  fonmiifolt  alors 
l'aHmënt  à  fes  racines  ;  celles  -  cl  ermfort(& 
ibient  le  roéher  6n  tout  fèns;  jc  fa  dotl^ 
éhe  de  mouffe  dont  elles  étoieht  ïécois^^* 
tëii  tetroit  dVpoBge  poiàf  retenir*    ddni^ 

Tme  II.  IV.  Partit^  C 
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ver  autour  d^elles^  &  leur  transmettre  cett^ 
humidité  qui  eft  le  véhiculjS  46S  matièrea  pro« 
près  à  la  végétation. 

Les  plus  petits  recoins  des  Montagnes  qui 
peuvent  arr^îter  l'eau  de  la  pluie,  font  certaine^ 
ment  fcrtiliCés  ;  ce  ne  font  pas  feulement  les- 
grandes  furfaces  places 9  ni  les  pentes;  ce  font 
même  les  faces  escarpées  des  rochers  les  plus 
durs.  SMl  s'y  fait  quelque  crevaHè^  un  arbre 
s'y  établit  bientôt;  &  fouvent  il  contribue^ par 
raccroiiTcment  de  fes  racines,  à  accélérer  la 
chûrc  du  lambeau  de  rocher  qui  l'avoit  reçu« 
S'il  y  a  quelque  petite  terraCTe,  ou  feulement 
quelque  partie  faillante* grande  comme  la  main, 
elle  eft  bientôt  galonnée.  Les  .plus  petitea- 
llnuofités  fe  peuplent  de  plantes;  £c  les  furfaceft* 
les  plus  unies,  celles  mâmes  qui  fofit  tournc^ea 
vers  le  bas,  reçoivent  au  moins  qufdqu^rafr* 
de  ces  mouffes  plates ,  nommées  Liibm  par  les 
Botanifies,  qui  ne  font  en  apparçioce  ^uq  pa$« 
fer  une  couleur  llir  la  pierre.  Mais  ceitte  cou*; 
ebe  eft  écaillée,  ficelle  loge  bientôt  de  petites 
plantes  dans  fes  replis;  de  Galles;  qui  veoleat 
l'ardeur  du  Soleil  >  û  le  rocher  efttathmidi>  ou. 
la  fraîcheur  de  l'ombre ,  s'il  eft  a^^  i)oi4  :  c'^ft* 
fur  ces  rochers  en  un  mot  r  <ï^  paroifleni:  nuda> 
aux   fpcâateurs  ordinaires,  que  fe  tsowre,  lar 
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^lu&  gnEiâde  vftdëté  de  Ces  pe&te&  plâsit^^  ;  qfà 
font  les  délices  des  Botanifles  &  Piuie  dei 
fiyorôes  les  plus  abondantes  où  la  mi^decine 
j^uift  les  tècoxtrs  rëels  qifette  fournit  à  rHuma^ 
hîtef. 

i^elle  fkhe^  dans  les  reffdurce^  de  la  Na- 

tore  \  tA  ftjanttur  rfcft  pas  pins  pr^e  k  tn^ 

traîner  lë&  pierres  qui  té  dëtàcbent  dés  Motl-^ 

tagnes,  qne  P3^  à  fôartf  r  de  femenccs  celles 

ifid  &  Sleût:  Su  déés  qu'une  fois  elles  font  rè^ 

c<ouvéite6  4»  plantes ,  dles  Ibnt  eertslisettieni 

fiktes  po«f  toujocffs-;  éi  moiijs  contre  tes  In^ 

fsptë  ât  l^tfr.    Le  fait  même  nous  faiinoncel 

CA  ces  ravtffe  dUr  ces  terteins  ^eteonques ,  ten^ 

dolent'  ef^re  à  rti\fler  on  à  fe  d^rader/  eu 

fùtt  mèC  à  fe  diétbake  4e  t^o^ue  laai^èlti  que 

xftr  fflfr>  A' 116  A  raeonnffdieiii ,  ni  de  nuAiffeij 

M  d^ucm^^  tuare  planée.    LâptcMite  vigéti^ 

tio0  dkdBft  è^^uâqoe  dépôt  iUe  nnfuiagiftàtii 

tt  le9  pUdes  OQB  Falr  n^n  iûimstst  :que  lent^ 

inent;  le:  lâertiidre  '  moinrenfenc  :  la  diftniit    Ld 

iRtativ  éft  âaac  biea  certminanenC'  fixe,  quand 

il  f&  iteédrre  de  plantes  ;  àc  s%  sV  flcenr^ 

lBâx\t*ét    la^J^fi^  ^glfieiW^w iCSfk  tir   fgm 

tten  ArUeiit  qaer  naâ^nâ  ra&taqtie  p|usv  (£tf  ei^ 

k  ftflaft  la   preflua»   entpoMi^   6  qpiÀ)Qtf 
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Mais  d'où  vient  donc  ce  liiQon  que  les  Fleni-, 
res  çharient  à  la  Mer?  N'el^-il-pas  toujqai^eQ 
dimioudoa  des  Montagnes^  La  mou^  noq 
plus  ne  Tauroic  arrêter  les  éboHleiaeiis.  Peut- 
elle  retenir  un  rocher  qui  te  dët^çhei  Peut- 
«Ile  ni|me  croître  k  de  grandes  hauteurs?  Ces 
9ueftions  Cont  naturelles,  &  je  dois  y  répondre, 
liais  l'examen  des  Montagnes  fcms  ce  nouveau 
point  de  vue  exige  bieq  des  détails:  il  cojit 
vient  donc  de  le  renvoyer  à  .des  lettres  Hiït 
vantes ,  dans  lesquelles  /erpère  de  prouver  ^ 
V.  M.  que  nos  Montagnes  fe  conlèrverqnt,  ^ 
que  parconfëquent  d'autres  Momagnes*  s'il  ^ 
avoit  exiité  auparavant,  fe  feroient  confervées 
frommç  (sllcs,  aufli  longtens  du  ipoiqs  qu'il  n'y 
Huroit  eu  pour  les  attaquer  que  ces  mêmes 
ogcns  auxquels  on  a  cru  pouvoir  attribuer  1^ 
f]eftmâion  de  Contineiis  ancieps,  Sç  la  rorma-; 
(ioq  de  peux  que  nous  habitons. 
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LETTTRE  XXX. 

Omtinuatian  du  même  JUjet  Talus 

fortnis  des  décombres  des  Montagnes  — ^ 
Conquîtes  de  ta  ^ègétation/tir  ces  T^^ 
i.\3S   —  Première  idée  du  ira- 
vait  des  Monta^ards. 

I/Acr5AirKEf  le  ^6  janvier  '  1775, 


MADAME 


S. 


H  les  éeorts  ou  les  discuffions  d^une  Phyfl- 
que  presque  entièrement  Ipéculative,  avoient 
fatigué  V.  M.  fhr  la  route  pénible  Se  vague 
par  laquelle  on  nous  a  longtems  promenés 
au  travers  des  Continens  &  des  Mers  ;  f  efpère 
qu^LLB  éprouve  un  peu  de  repos  depuis 
que  nous  nous  fommes  arrêtés  dans  le^  Mon* 
tagnes,  &  que  des  objets  réels,  aufli  intéres-» 
fins  pour  l'Humanité,  que  pour  la  Théorie 
ée  la  Terre^  iSxent  enfin  nos  regards» 

C4 
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J'ai  eu  rhonqçur  d'expofer/à  V.  M.  les  cauf^s 
qui  garantiflènt  de  4eftruâion  extérieure  les 
terreins  fur  lesquels  la  pefanfeur  ne  peut  plus 
^gir  que  pour  les  confoUder.  Mai$  ce  vl^ei\  pas 
ainfi  que  font  aâuellcment  la  plupart  de  nos 
Montagnes  ;  11  en  eft  peu  qui  foyent  déjà  par- 
venues à  cet  état  permanent.  Tout  roc  nud 
eft  attaqué  par  l'air  &  les  météores,  &  il 
tend  à  fe  détruire  quelle  qpç  foU  %  dureté»  Mais 
ce  feroit  peu  que  cette  deftruâ:ion  extérieure-^ 
plie  ppurroic  même  ceflec  enfin  totalement 
par  l'effet  feul  des  mouffes,  s'il  n'y  avoit  pas 
(les  caufes  plus  puiflantes  qui  pendant  quelque 
tems,  agiffent  dan$  riat^neur. 

11  n'^ll  presque  point  de  rocher  qui  offre  k 
Ysàv  une  feule  maffe  compacte;  ils  font  ou, 
Çrevaffés,  ou  formés  par  couches;  &  l'ç^u 
s'^nfjoue  toujours  dans  ces  fenteç.  Quand  cette 
eau  vient  à  fe  geler,  elle  agit  comme  un  coin 
pour  écarter  les  pièces  entre  lesquelle?  elle  fç 
trouve.  V.  M.  fcrpit  étonnée  de  la  grandeur 
des  maffes  que  cette  caufe  peut  mouvoir  :  elle 
|igit  çxadlcment  comme  la  poudre  ^  canoi^ 
dans  les  mincjs;  détachant  toutes  les  pièces 
extérieures  qui  commencent  à  fe  féparer,  & 
pn  découvrant  ainfi  de  i^ouvelles.  Chaque  hit 
?er   renpuyçlle  donc  U  fur*3,cç   de   çcrti^iij^ 


) 


I 

\ 


wcbers ,  ou  facilite  Vouvrago  pour  les    hivcii 
Ibivans. 

•    Phjfieuis  autres  caufes  agiflbnt  eheore  pour  fô« 

parcr  les  rochers  déjà  crevaUës  qui  Te  trouvent  à 

l'extérieur  des  fkces  eftarpées.    Le  petit  mocU 

Ion  qui  s'y  accumule,  les  dépôts  des  pluies, 

les  plantes  qui  y  croiffent,  ks  alternatives  de 

Vhutnldaté  &  de  la  fécherefle ,  les  viciffitudcs 

de  \a  chaleur,  les  vents  même,  font  autant 

de  cau&s  eontimiellemcnt  agiflàntes,  quand  la 

fefanteur  les  féconde.     Les   rochers  efcarpés 

iê  détruilènt   donc   jpar    de  continuels  ébou<- 

lemens. 

Mais  toutes  ces  nadèfcs  qui  tombent,  ne 
ibnt  pas  perdues  pour  les  Montages  ;  il  s'en 
perd  mèmebien  peu.  Elles  s^aprêtent  au  pied  di  s 
rochers  dont  eWes  font  fiicceffivement  décachées 
^  là  elles  s^ntaffent,  s'élevant  en  forme  de 
To/u/ contre  ces  rocher?  eux-mêmes. 

Comme  c^eft  par  le  moyen  de  ces  Tafus  que 
les  Montagnes  feront  certainement  confcrrécs, 
V.  M.  voudra  bien  me  permettre  d'entrer  à 
leur  fujet  dans  quelques  détails.  Je  ibis  obligé 
de  Lui  expliquer  leurs  divcrfes  formations, 
les  révohitions  qu'ils  fuhiflent  tandis  qu^ils  s'ac- 
croif&nt  ;  les  périodes  où  ils  fe  iixcnt  ;  en  ua 
^pot  leurs  pmcip§ax  effets  dans  les  Montar* 

C3 
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gnes  :  parce  que  c^eft  fous  cette  forme ,  liiivam 
le  cours  naturel  des  chofes,  que  feront  enfi4 
transformées  tôutçs  celles  qui  s'(!bouleiit  en- 
core aujourd'hui. 

Je  v^is  d'abord  exffi&gtt  un  de  isea  Taiui 
dans  fa  formation  la  plus  fimpie»  &  en  fup- 
pofiint  pour  un  moment,  que  dès  qu'il  aura 
pris  une  iifliette  fixe,  aucune  cau&  à*iboutemen$ 
ne  viendra  plus  TattaqucL  Son  premier  effet 
(onferv^teur  à  l'égaid  de  Ifi  Montagne  qui  le 
forme ,  eft  de  mettre  à  Tabri  de  toute  deftruc** 
tion  uWriçure  la  partie  contre  laquelle  U 
s'élève  ;  car  par  là  toutes  les  caufes  deftruâxices 
^  çeiTent  abfplument  ;  rien  ne  peut  plus  attaquer 
la  partie  couverte.  U  faudroit  que  le  T(ûus 
lui-même  fût  détruit,  pour  que  cette  partie 
là,  foit  rocher,  .foit  terrein  quelconque,  fût 
de  nouveau  attaquée.  La  pefanteur  en  un  mot. 
ni  aucune  des  influences  de  l'air  n'y  peuvent 
plus  rien.  C'eft  à  l'extérieur  feulement  que  ces 
caufes  agiflent  ;  &c  ces  parties  de  la  Montagne 
font  devenues  intérieures.  Nous  ne  devons 
donc  plus  nous  mettre  en  peine  que  des 
Tatus. 

Le  fort  de  cette  efpèce  âe  Fortification  des 
Montagnes',  pendant  le  tems  même  où  elle 
le  forme,  dépend  beaucoup  de  I9  nature  dea 
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îocécrs,  ovi  en  f  épurai  des  teroeiixs  gui  s^&our. 
îmt,    3e  fopppferai  d'abord  que  les  ^oulemens 
fyot  fii^ucBÉS  :  qu'à  chaque  phiie  par  exem- 
pte, &  furtout  k  isbaque  d^gel ,  il  tpwbQ  a/Ib^ 
.de  nouveain^  décombres  fur  le  Ta/us,  pour  y 
rpCQUvrir    tqut  cpQitziei^cement   de   végéiaiiotu 
Il  reûe  ftérUe  aVois  pendant  bien  dos  années,. 
ou  bien  des  îi^clçs^  ç'cl^-à-dire  jusqu'à  ce  que 
les  rochers  fupérieurs  fe  fayeBt  entièreracnt 
ibouléi;  ouqucdumoinslesJbouJimensnc  foycat 
plu5  afïcz  coufld^rables  pour   remporter    fur 
]a  végétation.     Mais  ce  tnoniexut,   oy  la  vé- 
Cotation   réimporte   fur  les  éboukmens  de  tour 
te  efpèce,   arrive  enfla  :    &   ia  Nature    guj 
ne  dort  point ,  a  bientôt  profit^  du  tcrps  que 
\es  Tocbets  fupwieurs  lui  laiffent ,  pour  couvrir 
le  Talus ,  dç  mouSes ,  àe  gazons  &  de  bois. 
C^eil  dans  Ift  partie  inférieure  des  TaJus  que 
Ui  végétation  commence  pour  J'ordinairc  -,  parccj 
que  c'eft  cette  partie  qui  eft  le  plucâ:  fixée, 
Tant  que  les  rocljers  font  fort  devins  au  deflu? 
des  Talus^  le  moçflon  en  tombant  de  haut ,  ac- 
guicrt  une  grande  vîteflTe:  il  bondit  d'abôr^ 
fur  le  Talus  qui  le  reçoit  j,   5c  gagne  le  bas 
avec  rapidit^j    roulant  encore  fur  le    rcrrcin 
plat,  qui  eafin  l'arrête.    Si  donc  cette  bafc  a, 
|e  la  place  pour  ^'étçv^fÇ»  çHc  s'étend  iurc-. 
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ment;  &  en  sVtendant,  elle  fe  fortifie  d'elle- 
même;  car  c'eft  là  qu'arrive  tout  le  gros 
moellon^  &  fouvent  même  de  bien  grande» 
pièces  de  rocher.  Plus'  les  blocs  qui  fe  déta- 
chent font  gros ,  pjus  ils  roulent  loin  ;  car  l'air 
les  retarde  moins  <|ans  leur  chute ,  &  le  terrein 
les  ralentit  moins  dans  leur  roulement  Cepen- 
dant il  refte  quelquefois  de  fort  grandes  pièces 
de  rocher  fur  les  Talus;  foit  qu'elles  fe  déta- 
chent de  bas  &  nç  faffent  que  glifler  fur  1$ 
pente ,  foit  qu'en  tombant  de  haut  elles  arrivent 
à  plomb  llir  les  Tatus  &  y  produifent  un  en- 
foncement qui  les  arrête  :  mais  fi  le  pied  des 
rochers  fe  trouve  une  fois  garni  de  ces  grandes 
pièces;  celles  qui  fiiivçnt  tombant  flir  elles, 
bondilTent  &  roulent  alors  jufqu'au  bas. 

A  mcfure  que  le  rocher  s'abaiffe,  &  c^ue  le 
Talus  s'élève,  les  chûtes  fe  font  d'une  moindre 
hauteur,  &  les  matières  qui  tombent  ayant 
ainfi  moins  de  vltefle ,  ceflent  plutôt  de  rouler* 
Par  là  peu- à -peu  le  Talus  devient  plus  rapide; 
alors  le  nouveau  moellon  recommence  à  rou- 

•  ■  * 

1er;  parce  que  plus  de  pente,  compenlb  moins 
de  vitefle  acquife  dans  la  chute:  ainfi  les  mor- 
ceaux qui  fe  détachent  des  rochers,  gagnent 
encore  de  tems  en  teins  le  bas  du  Tatus.  Mais 
enfin  leur  arrivée  ccffant  d'être  fréquente,  ta 
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vighaMàon   commence  à  s'emparer  du  tetrtin 

par  les  gradations  ordinaires  »   les  numjjes  ou 

\csffizonSf  les  brqffialles ,ou  les  bois.    Je  dis  Jes 

Bois  9  en  Ibppoiant- que  les  Tn/ux  fè  forment  an 

baSi^u  jusqu'à  la  hauteur  moyenne  des  grandes 

Montagnes  ;  car  dans  le  haut  >  il  ne  peut  plus. 

croître  d'aibtes:  il  n'y  a  pas  mimst  de  grandes 

fMuJVi^  &  Ton  n'y  voit  plus  que  des  g/azons^ 

Je  ne  parle  ici  que  des  Talus  \   les  Rochers, 

«8core  ibIJdes  font   garnis,  de  plantes  plus 

Tarifés. 

Dans  le  moment  même  où  f^cxi»»  je  n'ai  qu'à 
lever  les  yeux  pour  voir  de  l'autre  côté  du  La6 
QQaint  exemple  de  l'efpéce  de  Talus  dont  je 
parle 5  o'eft^à-dire  de  ceux  qui  font  arrivés 
au  point  où  la^  <oégf  taiton  commencer   Le  Ta* 
fus  le  plus  Yoiûn  de  moi,  a  pour  le  moin; 
une  lieue  d'étendue,  &  mille  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire.    Les  Rod^ers  qui  l'ont  formtf 
ibnt  étalement  détruits  en  quelques  endroits» 
te,  en  d'autres  ils^  ne  le  dominent  plus  que  de 
deux  à  trois  cent  piedsi    U  eft  aâuellemeni; 
couvert  de  neige  >  àc  je.diftingue  parraitement  , 
tous  les  âpins  qui  y  ibnt  répandus. 

Que  V«  M.  daigne  me  permette  d'employer 
ici  une  figure»  peut-éti:e  un  pçu  hardie,  mais 

"       •  #  •  • 

foQu  laquelle  je  me  rep^tffçntc  toujours  cette 
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Toît  point  de  Tatus  à  leur;  pled«  Les  mmffet 
qui  les  recouvrent,  foit  celles  qui  ont  des  rsbft 
meaux,  foit  les  Ucbens  qui  ne  font  presque  que 
\ss  peindre  de  'diverles  couleurs,  prouvent 
que  depuis  bien  longtems  leur  furface  nVproU'^ 
ve  aucune  dégradation.  Leurs  moindres  cavi« 
tés  nourriflënt  des  ArbriflTeaux  i-  &  les  plus  pc-^ 
tites  faillies  portent  des  gazons  &  mille  au^ 
très  efpècîcs  de  plantesL  En  un  mot  ces  ro-^ 
ehers  là  paroiflènt  indeltruâibtes  par  toutes 
les  caufes  connues.  Mais  enfin,  fi  quelque 
caofe  inattendue  les  fecoue ,  les  brife^  &;  les  fait 
ébouler ,  ils  forment  alors  des  Tçlus  \  &  reiK<  - 
trcnt  dans  la  claife  générale^ 

Il  eft  d'autres  efpèces  de  hjchérs  qui  tien-^^ 
nent  le  milieu  entre  ces  derniers  &  les  précé-^ 
dens.  Ils  ne  réfiftent  pas  liiez  à  la  âeftr(ic-J> 
tioua  pour  (]ue  kur  fhrface  ait  le  tems  de  Te 
Qouvrir  de  moujft;  mais  ils'âeA'détruiient  pas- 
tflTee  rapidement  ^on  plus,  pour  recouvrir  de 
nouveaux  décoml^es  les  Ib/ux  qui  s'en  for-^ 
mcsitj  avant  que  la  vigttaUoit^^b:  pu  s'y.éiabUn' 
Ce  ca^  eft  affez  fréquent  ;  ftartont  au  bas  deS' 
Montagnes  i  .où  la  vtgétatpm,  eit  pltà  foite;: 
foit  i^  dufode  plus  de  chaleur,  foit  parce  quel- 
les Taius  inrérîeurs  reçoivetit  des  parties  fopé« 
lâeures  p^r  \e&  ^uies  le  \ê&*  vents>  beauclcfupL 
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(fe  meiiues   matières  propres  à  les  fertillfer* 
Ces  Tdus  là ,  fe  recouvrent  donc  d'herbes  & 
cPârbres,  &  furtbut  de  brojfaittes,  avant  d'étce 
aiTivés  à  leur  état  fixe.    Les  broJfaitUs  font  bi 
I)todii£tion   ordinaire   de   ces  terreins;  parce 
qifavant  que  les  troncs  puiflent  fe  forûler,  il 
ftevient'  de  noxiveaux  décombres ,  qui  recoO« 
vteta  \es  ptenûères  branches.    Celte  *  ci  étant 
atofi  eâterr^es^  pouflent  des  racines,  &  de^ 
viennent  conuce  de  nouvelles  pisntes,  cbacuncr 
à-fiart;  ce  qui  fait  buifftmner  des  arbres  qpi 
tant,  naturellement  de  haute  futaye.  ^Les  cbi^^ 
nés»  les  hétrçs^  les  chatalgners^  les  ormeaui;« 
les  aunes  ^    font  :  ibuvent  dan^  ce  csiSs  &  Cq, 
trouvent  mêlés  fut  les  Tofii/ ^^  -  a^ec  les  auts^ea 
ptaint^  Wga&nfea  qxâ  buifférmm  n^urelfemeat  « 
taies  q]Qe  les  hi&s  »  &  ks  différentes  fortes  d^<é«  • 
pines*  de  Jbruyères,  âe  ronces  &c»   -    . 
.  D^autres  fiais  «ies  A(mUmens.ibnt:sSSta..\ç^cm^. 
pour  J^flfer  auaL'arbtes  le.temsiile.s'irfteRrerdanâ: 
ce^  Ta/ta  .tnfS^eurs  aies  lAfiantagiieai^  Alvkôll 
^B&pm  celui  de  ie«Tor]!âen.dans>  les^tàluaiirpié^i 
rkurs.    De  tcrnsfia- tems  isuïeiiirm t  rdl  y,  tôin^* 
be^  qpelqfUftii  jH^uteaœxQtteliod  >::  4ue.*  ite  \sna»fftij 
ou  les  gâzonj  ont  le  tems  de  recouv/i2)f  avants. 
CQ  furtittif erd^mim;  ritt 
.^teim  de  .a^iftesonuoodttii  oftflft>iifte] 
Tarn  IL  lyi  Partie,  D 
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àAongçtût  leor  troua  De  forte  que  peu  à  pea 
les  f6ret8  ou  les  pAiurages,  fe  foulèveoc^  fana 
que  les  générations  ftfccelDves  des  hommes  qui 
en  profitent»  purent  s'appercevoir  de  ces  opé« 
rations  >  vifibles  feulement  pour  roblervaierar: 
qui  calcui& 

Je  me  flûs  un  peu  ételndu  fur  cette  opératîofi 
de  la  Nature  itans  les  Montagnes  «  aiSn  de  la 
rendre  par  là  plus  fenfible  à  V«  M.,  en  tâchant 
de  la  mettre  comme  Ibus  Sxs  yeux.  Apiès  cei 
explications.  Elle  pourra  reconnoicre  £ll6-mé«. 
me^  fans  qu'£Ue  ait  befoin  de  voir  les  MmK 
t^gnes  »  la  vérité  des  principes  que  je  pofe  liCii. 
grands  chemina  fajls  en  £ont  une  preuve  eoa^ 
tinuelle.  Pour  peu  que  les  Plàmes  foieot  en« 
ueooupiSe8.:dWvati(û)s»  les  routes  qu^on  y 
ouvre  la^nt  dans  les  côtés  dei  terretes  e& 
carpes,  qui  s^iboultni  àc  forment  dès  Tatusr 
cçuX'^d.vltt  .CQutrentfpeu  à  pem  de  gaton,  û 
rien  iie.trotdil&!cctte>JOpémtion  inâUHiblè  de  te' 
âfatuie.;  jk  \k'p  de*  même  ^ue  piortout  oii  lee^ 
temîtis  /ibwtens  ou  <e  îotà  dnoienaemeor. 
ibùoUs,  an  peot  voir  «no petite  ce  qui  i&  Ait, 
en  iBfaod  dans. les. Mdntagnte  de;  >»ua^'  hfc  myv' 
du  monda  .       .    '  -.         :  ...  7 

Mans  les  jeans  ]ie:4penaenë6t  pta  à  ces  opi^ 
neioiis  de  fe  Sài»  siafl'tnaquilkiae&t  ^  j«i 
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ly 


Pd  (bppofô  d'aboid  ;  etles  les  moààttit  àiémt 
botiûdàMtti»ent\  8c  te  h*^  que  pUtèé  que  je 
tût  troutols  embafftiffé  à  pré^titet  làttà  ce* 
objets  à  ta  fots  d'iUie  tàanièfe  diitinâe;  q\A 
je  les  al  fépatés.  Jusqu'ici  f  al  ëcarrf  le«  ÎTbf^ 
Tins  i  ces  deftroftwi»  farteux  dès  Môntàgiies  t 
çoxst  tienvifeger  qtie  ce  qui  fe  pâfiëfoit  Êrni 
eux;  Mais  je  ne  pés  les  feontenir  davtetàt^éï 
II  fiiiit  ieur  lâiflèr  te*  Cours,  6t  voir  Coititneiit 
lès  Montagâes  (b  ftuteront  tie  Is  Mnè  tàià 
ils  lès  liientceht   ^ 

JL.es  Tûrrtns  font  lès  feoùJeiDeïis  itiomèrftà- 
èés  des  pluies  <)u  des  nefges.  Ils  font  ten^6i^ 
daxis  les  Momàgnes;  où  il^  fti  ptèdpiichi  pi 
les  toutes  les  çVob  xiouttes ,  &  pat  tonfëc^èiS 
ici  plus  rapides.  La  violexice  de  \ék  fchûte  I^ 
tend  capables  dérouler  de  fort  grôtfés  piètres; 
d'etittatfieir  inéme  pm  à  pén  tfâns  léuf  td^H 
des  fdcAîen  iminenib,  en  îninàht'îe  tÉSrréhi*  jftf 
lèqml  rcpofent  fûccèinvèàfent  ceuît  '  ^\à  mi 
telvéS  fadju^i  leur  lit:     /  ''  / ^ 

Le^Tarf^n/,en  deséénd^^  did  hdur  dlôâ  Mo^i 
tagnes/  tu  décâehcnt  donb  'tëé\\tmëiii^utié''éf^ 
te  Quantité  dé  pierres';  &'  its  en  àvifncértiiâié 
besoboùp  la  deltrûâioâ,  iinfe  |k>ml«!É!'^^oirtéi^' 
bien  toin  eear'  màtéiauofc.  •  MÉs  biiiiit^,'  'M 
ànife  ceffimt;  peStt  ceflTe.    Dés  que  les'  ifitM 
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reta  arrivent  dans  le  bas.  des  vallées ,  ils  y  dé- 

0 

poftBt  tout  ce.  qu^il9  ne  pooyoient  charier  qu^ 
la  faveur  d'une .  pente  .rapide  ;  &  au  lieu  de 
les  coxifidcfrer  alors  epiçme  .  des .  ennemis  qui 
tendent.:  à  détruire  nos-  demeyres»  nou3  Jes 
^trouvons  des  cqufes  bienfaifentes ,.  qui  rappro- 
chent de  nous  peu:  à  pQu^  des  tcrrcins  dont 
nous  n'auriops  pu  jouir.  Sans-^ux  la  plupart 
des  tafl'cs  Vallées  n'auroient  été  que  des  Lacs 
ou  des. Marais:  en  les  comblant  ils, ne  sV  ré- 
fervent  que  leur  Ut»  &  ils  nous  abandonner 
les  Vallons  &  les  côteayx  )es  plus  ppopref  à 
tpute.çjfgèçe  de  culture.  ^  ^ais  cette,  epératioû 
jeb:  fort  lente;  &  avant  que  X^MgéiatiQn  nuiffe 
jquït  .{laifiblœ^nt  de  cettccQpèce  de  conquête^ 
elle  cflui^  bien  des  revers,  ..  ,  . ,.  .  , .  • 
.  C'cft  dès  lefommet  dçs  ^oaf^gnc^.  quç,  îçf 
Tprrens  commencent  à  «  travailler^  -Noijs  voyoïj^ 
de  loin,  lair  puyiagç  par  la.ioaultitudc  de  .fUlons 
dpnt  ;toutcs, .  .Ips,  fo^nmités  foutît .  entrccoœée^^ 
Ces  filions  vont  tous  fe  raflcmbler  dans  les  e.ti? 
fcpçjiim^ens.  les  |Jus,  décidés  des  .M^ntag;nes; 
çç^-.à.caçomuniqijejif  ^y.&^.]c$  Values  fupé« 

^fBWe5>^nq4  ÎS^P.  viennent  ;  ^'ouvrir  .dai^  ïf» 
baJTeç^  Valléca^^Ç'elt  à  cçs  ^^Qi^hés'  qu'^Rfiu 

les  plus.  gcan^.  .dépdkts .  de?  Jvxjfns.  fc  jpr^ 
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/asques  Mt,  refifennée  dans  des  canaux  d'au« 
tant  pins  rcfler«fs  qu'elle  les  creufe  làns  ceffe, 
Peau  descendant  toujours  avec  beaucoup  de  ra^ 
pdité,  a  pouflTé  devant  elle  toiff,  ce  qui  arré- 
toit  ou  retardoit  fon  paiTage:     Mais  dès  que 
le  canal  commence  à  s^clargk  &  que  la  pence 
diminue*»  Yeau  devient  paiiible,  &  dépofb  bien- 
tôt xo\xt  ce  qtfelle    rfavoit  pu  mouvoir  que 
dans  fe  ibreun    Quelquefois  elle  devient  calme 
dans  les  Monrag:nes  mêmes,    parce  qu'elle  y 
trouve  des  cnfoncemens:  elle  y   dépofe  alors 
ton  gravier,  &  forme  peu  à  peu  de  petites 
plaines.    Mais  c'eil  principalement  à  fes  dé« 
boucbés  dans   les    angfles  rentrans  des  baffes 
Vallées  9  qu'elle  fe  dépouille  de  tous  ces  gros 
inatéTlauT.  qxi?U  lui  cft  impoflible   de  jwrter 
plus  loin.    Là  elle  forme  à'^aotres  T^us,  non 
moins  intdrefTam  que  les  prdcëdens  d^s  PHii- 
ftoire  des  MoQtaj^nes;  Se  que  Pou  trouve  pres- 
que partout  à  la  jonâion  des  Torrens  uvçc  les 
Siviêrey. 

.  pappdle  ici  Rivière,  l'afiemblage  des  eaux 
iffi  coulent  &ns  ceiTe  dans  les  balTes  .Vallées  > 
provenant  des  founes  qui  forcent  de  toute  part 
des  Montagnes»  &  de  la  fonce  des  Glaces 
dans  celles  qui  font  fort  élevées.  Les*  BJvQm 
reçoivent    tes    Tvrrens,  c'eft-à-dirç  l'écoulo 

D3 


54  ifi$TQi^E       nr.  PAùip. 

ment  SMt  des  pluyes  &  de  la  fonte  des  b^î« 
ges.    L^s  lits  des  Torrrni^  dans  les  tems  oidU 
nairçs  #  fenrent  auifi  à  l'écoulement  paifible  des 
fourcêSf  &  deiijiennent  alors  des  Rwffeau^:*  Lea 
il^re/*ne  charient  pins  de  pierres  que  dan& 
leurs  plos  grands  débordemens  ;  &  alcM'S  mémo 
elles  labourent  feulement  leur  fond  »  &  pouflfent 
de  proche  en  proche  le  grcmer  qai  s'y  dépol^ 
Par  là  quelquefois  elles  charient  des  matériaux 
fiSez  loia  des  Montagnes;  &  on  y  oit  alors  que 
ce  gravier  a  f^t  .beaucoup  de  <^ipiia    Ams 
embouchures  des  Torrens  il  n'eft  presque  que 
fimple  rmtkn;  fes  angles  ft)nt  encore  fort  a^f 
gus,  puisque  ce  font  1^  fragmens  des  pierfefl| 
qui  fe  brifent  :  mais  quand  les  B^vièrM^  l'ont 
roulé  longtems ,  fos  angles  fbnt  tous  arrondie 
Cette  nouvelle  efpècc  de  Talus ,  formée  par  lef 
To¥r'9ns9  eft  te  plus  fujette  à  des  modifications. 
La  première  &  la  plus  générale,  vient'  de  cqi 
que  dans  les  grandes  Vallées,   ils  rcpouQ^ 
les  Rivières  contre  le  c6té  oppofi^  à  celui  oji 
ils  fe  forment ,  &  caufent  par  là  deux  nojovs^es 
fortes  de  démolitions  ;  l'une  qui  a  lieu  dans  h^ 
talus  m^Bi^S'  quand  la  RivUre  fe  déborde  ;  l'an? 
tre  gue  la  Rivière  occafionne  dans  la  Monta* 
gne  contre  laquelle  elle  eft  repoulBj^    Mais  ici 
âéjà  l'induftrie  humaine  commence  à  modiliet 
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leurs  effort&    Noos  alfoBS  yoir  reparolcre  les 
liftbitaos  des  Montagnes,  disputant  aux  caox 
leurs  conqiiétes^  au  Syûûmt  que  j'examine  Ion 
jirincipe  de  deftiuâîon»  Se  à  quelques  Philolb- 
pbes  Paviliflement  de  TeTpëce  bumaine.    Pour 
peu  que  les  terreins  foient  précieux ,  on  ajh 
pofe  des  dî^ies  aux  RMimi  jç  Pinduftrie^  le 
c«>uiage  Ce  le  labeur  des  hommes  k  fe  montre 
nulle   part   d'une  inaniéiie   plus  intéreSànte, 
Que  font  les  pauvres  Cajiors  en  comparaifon! 
£a  Uftnt  tant  de  jolies  descriptions  des  m- 
Taux  de  eet  Intéreffiint  animaU  je  me  fuis  rap- 
pelle  cette  réflexion    da  Liou  de  la  Fable: 
^  A   plus  fcHte  raifoa  aurions  -  nous  le  des- 
^  fus  »  fi  nos  Confrères  finvoleat  peindre  !  Non 
Sans   être  un  pçH  offen&i  pour  mes  amis  les 
MfSoiH9gmrds ,    que    qoekyiQs   uns   de    leurs 
êonfrères ,  d'entre  /^  naturalilles  &  les  compi* 
Jateors  4e  Voyages»  ne  s^intéroBent  p^s  autant 
à  peindre  leurs  travaux,  que  ceux  des  Cajhrs. 
U  y  a  trcsp  de  modeftie  à  cela;  fi  c'eft  mo* 
^deiitie.    Jo  ne  fuis  pas  fi  mod^  qu'eux;  & 
après  avoir  décrit  les  travaux  des  Montagnards^ 
je  nie  ferai  gldire  d^étre  Homme. 

Qttoîqua  les  hommes  retardent. beaucoup  les 

ttSsts  des  Torr$nj  Sç  des  JUviins  dans  les  Mon- 

.  tasnea.  Us  «p  ilpqt  pas  en  ^tat  de  leur  r^fiftes 
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partout;  &  même  ils  ne  le  tentent  pas." Ils  né  leur 
oppofent  des  digues ,  que  là  où  le  terfeiri  eft 
•précieux  pour  leur  culture'  ou  pour  leurs  che- 
mins ;  &  ces  digues  même  ne  fuflRfeht  pas  tou;- 
jours;  fouvent  les  débordemens  les  emportent» 
&  avec  elles  une  partie  ^fles*^  terreins  qu'elles 
dévoient  confcrver.  Mais  éela  n'arrive,  que 
paice  que  ITibmme  veut  jouïr  auflit^t  'qnll  lui 
eft  poffible.  Les  riéhes  ont  toutes  les  joinflan- 
ces  commodes  &  fans  danger;  les  pauvres  font 
r^uits  aux  efforts  pour  leur  fubfiftance  ;  &  touig 
ceux  qui  ont  du  courage  &  de  l'honneur,  at- 
mcnt  mieux  lutter  contre  les  Rochers  &  Iqs 
'Tbrrcns,  qu'éprouver  la  morgue  de  quelques 
uns  dç  leurs  femblables.  Ce  font  eux  donc, 
qui ,  calculant  fans  y  fonger ,  que  dix  ans  de 
jouïffance,  valent  bien  les-  peines  d'une  année 
pour  réparer  les  dégâts  des  'Inondations,  ac- 
célèrent la  conquête  des  Montagnes ,  en  faveup 
de  l'Humanité  entière.  Sic  vol,  non  vobiil..^. 
V.  M.  me  paflera  lurcmeilt  ce  latin;  IHiiftoife 
en  eft  aflez  intéreffante  pour  quelle  ait  eu  oc- 
cafion  de  la  coAnoître, 

Ainfi  vous,  &  non  pas  pour  vous,  diloic 
Virgile  arvarit  d'être  en  état  de  défendre  fon 
propre  mérite;  Afnji  vous,  &  non  pas  pour 
vous.  Abeilles,  vous  faite  du  ineH,-  Bœufs,  v^m 
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hibaurtz  ta  terre;  &îfeaux,  voUrfyUer  des  nids; 

BrAis^  vous  foritz  M  ta,hin&\.^  •  „  Monta^ 

„'gnards^9  ^ytHitçrai-je ,  .  ,yVouî  .défrifhz  (es 

j,  Rocher  t.    Ntn  rendez  pas  le  ti^yail  tîop  fa-; 

cLVc  ,  car.  Toxis  '  rfyl  fcriçz  bJeiK^t  que  des 

mercéQulreç,  Xous  fculs  encore  y  ne  ciaigEn^ 

pas  \çs,  Ticvagc3  dcs.Toîïiens.    Vous  n'y  op- 

•,,  potez  pa3  l'or-,  ce  tfeft  pas  de  l'or  que  vQ|as 

^,  en  attendez;  vous  ne  pefe^  donc  point  Fa- 

^,  yance  &  le  produit  i  la  balance.    La  vie  acti- 

„  ve  vous  rend  yigoureux  &  fains  ;  vous  en  jouïs- 

.,,  fez  plus  que  beaucoup  de  ceux  qui  vous  mépri- 

,,  feut ;  le  terrein  que  vous  /àuvez  des  inondations 

.„  fert  à  l'entretenir;  il  n'en  faut  pas  davantage 

.  „  pour  vous  encourager  &  vous  rendre  heureux. 

.,,  Vous  ferez,  tepouffez  encore  cent  fois ,  avant 

,,j  d'hêtre  poOcffeurs  paifiWes:  mais  c'cft  là  vo- 

•.,,  tre  règne.     Je  fuis  presque  fâché  d'avoir  i 

„  vous  dire ,  que  ces  travaux  qui  vous  livrei» 

„  les  Mofltugnçs,  ne  feront  néipeiîàircs  qu'un 

„  tems.'' 

.  Les  dégâts  des  Rivières  en  eflfet  ne  peuvent 
.avoir  qu'un  tems.  Ce  font. les  obftaclcs  qu'eU 
les  rencontrent,  qui  les  rendent  terribles.  Mata 
•les  terreins  efcarpës  contre  lesquels  elles  ie 
jettent»  s'dboulent  peu  k  peu  dans  leur  lie 
Varia. elles  s'extrayafbnt^  çhariant  au  loin  tout 
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le  gnider  qu^ellea  pouflbiit  devant  elles  en 
s'ouvwit  un  paffiige.  Elles  trmeot  enfin  dans 
les  lieiix  où  ràgne  l'or,  tç  où* à  fon  tonr'U 
devient  utile»  en  favoriftnt  les  gnmdea  entre*» 
fd&s ,  poiir  lesquelles  les  hommes  qui  ne  fe 
ibnt  pas  fournis  à  4es  règles ,  ne  ftproient  fe 
eoncerten  Les  Buts  fe  chargent  de  ce  que 
les  particuliers  ne  firaroient  entreprendre:  Tor 
qtfils  raflembtent,.  étant  le  ligne  de  la  volontiS 
publique ,  lui  donne  en  même  tenis  de  la  forcer 
en  lui  fairant  trouver  des  bras. 
-  Ce  Gravier  que  les  Rivikes  ponlfent  irrégur» 
îîèrement  devant  elles,  les  rend  vagabondes 
au  Tortir  des  Montagnes  ;  leur  Ut  eft  incertain; 
«Iles. font  &  défont  des  Ifles,  &  occupent  qaeW 
quefois  un  terreîn  Immenfe,  0ms  en  couvrir 
^mais  qu'une  partie,  môme  dans  les  pkis  gran» 
*es  inondations.  On  entreprend  alors  de  leur 
frayer  un  chemin  droit,  &  de  les  contenir  par 
ées  digues.  Si  cet  ouvrage  eft  l»en  fait  dès 
l'origine ,  il  l'eft  presque  pour  toujours.  Peu  à 
peu  les  terreins  mis  à  fée,  s'élèvent  âç  fe  fer-i 
tinrent,  foit  d'eux-mêmes  par  diverfes  caui^s; 
foit  par  les  foins  des  hommes  :  les  RàvUres  el- 
les-mêmes fortifient  alors  leurs  digues  en  çreu- 
fent  leur  unique  lit,'  &  n'attentent  que  rar&. 
ment  Ihr  le  -lit  vfigue  qu?on  leur  a  enlevé    K 


LmuXCr-       ««  iA  T  B  »  a  E-       » 

\  flftimpoflMe  par  exempte  4^  voir  iàos  admU 

ntkm»  la  digue  que  Von  a  oppoffie  à  1§  Loir$ 
pendant  feCpace  4^  piès  de  05  tieaSs,  de  Twàrs 
k  OrUans,  ^  qui  afibre  fiir  ft  riv^  droite  le^ 
plus  beUea  &  las  plus  fertiles  prairies.  Ces» 
travaeox  d^  hommes  en  ^anAe  focitfl^  r^unif 
fbrais  xm  feul  Goav^tnement ,  eompenfenc  fiins 
docrtie  leamTOXpanicuUeis»  ln(ëQarables  de  l*aug^ 
mentadOD  de  poo^aîr  gui  rtffutte  de  cette  rtfu^ 
mon  ;  poa?oir  qifil  /but  tuen  confier  à  qucU 

Tant  que  les  tenelDS  ae  foi»t  pas  ptéts  à 
fœ  culthrtfs»  les  hommes  j,  donc  on  ne  peut 
ijQ^re  attendre  quQ  de  planter  pour  leurs  pe« 
Hts-enfans ,  laiflènt  la  Nature  optfrer  feule  poni 
)es  gèo^tkyns  futuies.  Et  U&  le  peuvent  fans 
'  eonfifqueoce  ;  car  CsaVe  eUe  y  pourvoit.  Cea 
Ta/us  des  TormU'  le  fixeront  comme  ks  antica) 
$c  noos  en  royonsde^  beapcoop>  (vai  Ibnt  ar« 
tivéi  au  point  de  noua  hH&r  jau^.  Mais  iL 
ifonit  presque  aucun  rqios  tmdis  qu'ils  fe  lorr 
inent:  à  chaque,  pduie  abonteiite^  £c  furtoutè 
chaque  fonte  de  neige  au  Pnntems  «  iJs  reçois 
irent  une  aouvelle  eouchç  de  moâlloa  ;  6ç  ellf 
arrive  avec  un  ^el  fracas,  cfu*elle  emporterok 
^  un  moment  tout  ce  qu'on  voudroit  oppo(br 
i  fi^  ravages* 
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Ce  font  ces  Torrens  qui  iQCQgihiodcuit  le  plos 
\çs  Voyageurs  dans  les  grandei;  Vallées  des  Mon:^. 
tagnes;  car  il  eft  rare  qu'on  piiiOè*  y  faire  des 
ponts;  &  p^r  là. on  eft.arréeé  dès  qu'ils  fe  dé- 
bordent. C'eft  à  caufe  d'eux  principalement 
qu'on  cherche  à  ouvrir  les  routes  fbr  le  pen« 
chant  des  Montagnes,  où  ces  écoulemens 
d*eaux  &  de  pierres , ,  fe  trouvant  dans  des 
pentes  rapides  >  ont  creufé  des  canaux  profonds 
&  étroits.  Jettant  alors  un  Arc  hardi  d'un  Ro« 
cher  à  l'autre,  par  le  moyen  de  mille  njachi- 
nés,  que  les  Caftors  n'inventeront  jamais,  on 
teiflë  l'eau  &  ruer  librement  au  deflbus  du  pas* 
lâge  fur,  quoique  terrible,  qu'on  s'eft  pratiqué 
par  ce  moyen^ 

.  Ce  font  là  des  travaux  du  Public ,  ou  du  moins 
des  grandes  Communes  ;  &  on  ne  les  entre- 
prend  que  pour  les  grands  -  chemins.  Maïs 
quand  il  ne  s'agit  que  des  fentiers  peu  fréquen- 
tés des  Montagnes,  combien  ne  fommes  nous 

pas  émus Pour  nous,  veux  -  je  dire  ;  pour 

nous  vraiment  pauvres  gens  de  la  plaine,  en 
^voyant ,  par  comparaifon  avec  les  Monta- 
gnards, combien  de  befoins  nous. avons  entas-' 
fés  fur  nous;  à.^combien  de  frayeurs,  d'émo* 
tions,  de  maux  de  ner//,  notre  éducation  déli- 
cate nous  cXpofe»    Un  arbre  eft  rçnverfé  fur 
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le  Tuïrrensc.  unJWojocagnard,  «ne  femme ^mém^i 

un  enfant  y  palTeot  :  nous  les  voyons  s  Y  ba« 

zardcr  de  faiig  froid;  tandis  que  nous  nous  peig^ 

jQons  avec  fréàûSement  une  mort  inévitables  ii^le 

pied  venoit  ^  g^ilTer  fur  le  trôna  xond»  ralK>fieu9 

&  trenaWant»  >  Ce  n'eft  pas  qtfUs  ignorent  le 

Tîsque  qu'iVs  courent  dans  ces  paflagess.carj?^ 

"VU. . .    Et  avec  qu'elle  douce  émotion  ne  l'ai- je 

pas  voi...  le  Père  s'y  charger  du  fardeau  de 

K)n  enfant,  i'amant  de  celui  de  fa  maîtreflë. .  • 

Jai  vu  un-bc3©lieur  plus  gi^d  cftcofc:  le  Mari 

fe  charger  avtfc  jutant  d'enapreUfenient  du  far- 

deaa  de  fa  rein0ia    fnres  $c  doticès  moeurs  L^ 

Voilà  pourqu(M>  ces  bonnes .  gens,  toujours  fi 

contens  de  vivre,  ct^gngpt  fi  peu  de  mouf 

rir. 

Mais  peu  à  peu  je  Ae  laiffe  détourner  des 
Rochers  &  de  leur  chute,  &  des  Torrens  qui 
nous  effrayent,  tandis  qu'ils  n'effhayent  point 
les  Montagnards;  &  qu'ils  ne  doivent  point 
non  plus  effrayer  le  Naturalifte  quant  à  la  du- 
rée des  Montagnes,  s'il  réfléchit  fur  leurs  vrais 
eSctsj  La  fource  des  ^pierres  qu'ils  charient 
n*eftpas  inépuîfable fens  doute,  &  tant  mieux; 
car  notre  jouilTance  fera  d'autant  pins  promp- 
te: jouïflance  phyfique  pour  l'humanité,  8t 
jom^nce,    non  moins  précieufe  quoique  uqr 
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iMpéê,  pour  le  PbttolbpliB.  Cxr  ntfos  troiM 
Te^o«s  1^  d«G  tncËs  fïappAnces  de  cette  b'ont^ 
^  mt  ta  ptemtèïe.  caoft  de  l'exiOeDcê  de  )'U- 
fll*ers;  &  de  ««ce  prévoyance,  qui,  dans  l*en^ 
âu^meat  iis  effË»  {ihyfiqties,  a  ptéptri 
tvx  Etres  fèQâbles  one  fiate  cohtimieUs  de 
botirenuk  tAtosi 
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LETTRE  XXIX. 

•  »  • 

CbMtmiiilfM  du  même  e^nmen .  r—  ThatMt 
€ki  Tortens  pour  dùpqfer  ks  Montagn99.> 

deVHomtat. 
Z/ji0SAirKJr^  le  30  Janvier  Yffii 
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ûus  nia  lettre  pféeéâûueSt^syàiatdas-tB&È 
«è»  ëoBij^UquéS) .  j6  <tru«  Aèyoîr  ib^néter  lâmè 

trop-entsflëèi-  '■•■•>.■■.  •-,  <  ,  ,•••.-.■  ,  -,.; 
Les  r<»fT«w  'T«tag«t^ttf  ïiribeBer  ttt  tterf» 

p<Mtu^!Q«aUet^,  iPiÀr  f«ft  «tt){>  lâbtfl; 
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Elles  ^furent  ii^E^arres''«utGefoic-  teUed  qu'dl^ 
font:  l'air  i)y  trouvoit  alors  tempéré,  &  leurs 
pent&  ètoiCnt. ''dou(^ ;  c'clT/ôe 'âueTfai&ai 
rhonneur  d'expliquer  à  V.  M.  Aujourd'hui  il 
Vaut  que  Itrpltipiriïraes  ronmietsr  s^abai&àt ,  Si 
que  les  pontés  s^àbïïdflentv^^'pelH^i^^  llotts 
puiffiôns'cn  ^oinr.^  EntrëpréiîdrtbàÉ- %ibiii  ce 
travail?  •-*'■-  " 

L'Homi^ie^ ,  dont  fsjimîfe,  |p&,  fffprts  >  n'a 
pourtant  qu^un  certain  degré  de  force  &  de 
courage;  &  il  eft  |bien  loin  de  pouvoir  faire 
tout  par  lui-même.  Mais  la  Providence  a 
pourvu  à  ce  qui  luPmahquefj^&Mèi  les  Torrens 
travaillent  pour  lui.  Ils  n'attaquent  pas  di- 
reftement  les  fommets  des  Montagnes,  mais 
ils  les  minent.  11  he  peut  descendre  de  mi 
fee^Wts  c%^^:4llh  Rftfiic*  PO^ujÇfincwpntftnôt, 
q^  oyon^ritm^t  JsHt^m^t  i9<4l$IPowppf@r  la  plpr^ 
lË^^M  àJajfwe,  gpccew  jîoajpio^e^int.fiVQç.  lé 

fe  ra^nîl}lQniy>>l$  Jjewfent .  ^^cii^^^n\^  p^^ 
des  rochers  ;  les  parties  crevafTéeij'^idflliac^^ 

^iWWtagnes^  iis^A^^^im  4%[»lUfi;e»'Ph» 

ter* 
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ttmblcs  ;  c'eft  -  à-  dire  plus  forts  ponr  achevei 

lc\ff  ouvrage»  qui  devient  pltis  pénible,   par  la 

quantité  de  matériaux  qu'ils  ont  à  pouflëir  de* 

vaut  eux  :  &  enfin  après  avoir  travaillé  à  adou* 

cir  les  pentes»  à  combler  les  creux»  ii  frayer 

leur  route  dans  des  cai>aixx.  dëtennihés;  ils  ar-' 

tivetit  ati  dépôt  général  où  s'amalTe  l'excédent 

dvi  itvoeWon  qu'ils  ont  charié  dans  leur  cotufef. 

C?eft  là  qu'ils  entrent  dàâs  l'empire  des  hoûK 

mes  réunis  en  plus  grandes  fociétés:  ils  y  font 

arrivés  avec  des  fardeaux  à    l'yard  desquels 

tonte  la  puiiTance  humaine  ii'eft  tieil  :  inals  ils 

commencent  à  perdre  leur  force,  parce  qu'elle' 

ptocédoit  de  la  pente.    VHomme  alors  tenté 

de  les  dépomller  8c  de  les  doniptér»  St  riéii 

tf  eft  plus  intëteffant  que  de  voir  commenf  il 

sVvertue  pour  Mter  le  moment  de  &  jouïs^ 

fànce. 

Ces  Torrens,  qui  comèJerit  les  Vallées  trop 
profondes»  ou  qui  préparent  ces  talus  propres 
à  une  variété  de  produâions»  ne  peuvent  pas 
être  d'abord  contenus  ;  tant  qu'eus  ch'arieht  detf 
matériaux  avec  abondance»  ils  demeurent  inaw 
c^  bordables;  à  chaque  inondation  ils  recouvrent 
le  Tatus  qu'ils  ont  formé  ;  on  lè  fait  &  on  ne  tes 
attaqua  pas.  Mais  s'ils  ont  déjà  fait  la*  plùâ 
l^ande  partie  de  leur  ouvrage  ;  fi  lés  llochejlS 
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fiipérieurs#  idont  ils  amenoient  les  débris ,  fe 
font  d^jà  s^z  éboulés  pour  être  bientôt  réddits 
à  une  pente  douce  &  fertilifife;  les  hommes 
leur  creufent  un  lit  fixe  au  travers  du  moéU 
Ion  qu'ils  ont  charié  pendant  les  fiècles  précé« 
dens,  &  les  contenant  par  des  digues^  ila 
s^emparent  du  terrein  qu^ils  les  forcent  ainfi 
d^abandonner. 

La  conquête  n'eft  pas  toujours  bien-importante 
au  moment  où  les  hommes  l'entreprennent  ;  ce 
n^cft  fouvent  que  quelques  buiflbns .  nais« 
fims>  quelques  plantes  odoriférantes  mê- 
lées au  gravier  p  dont  leurs  chèvres  &  leun 
moutons  fe  nourriflent.  .  Auffi  proportionnent* 
ils  leurs  efibrts  à  la  valeur  de  ces  produits:  ils 
ne  tentent  de  les  garantir  que  des  inondations 
ordinaires  ;  en  attendant  que  Tafibibliflement  du 
Torrent  p  la  décompofition  de  ces  premières 
plantes  qui  croiflent  dans  les  parties  les  plus 
épargnées ,  &  les  dépôts  des  pluies  accumulés 
pendant  la  compoûtion  du  tout^  puilTcnt  faci- 
liter la  culture,  ou  donner  nailTance  à  des 
prairies ,  d'autant  plus  précieufes  qu'elles  pour- 
ront être  égayées  par  Peau  même  qui  a  fabriqué 
leur  bafe.  (Ted  alors  que  tous  les  efforts  par- 
ticuliers tf,  publics  fe  réunilTent  pour  aflurcr  la 
conquête  à  toujours. 
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Tout  eft  garni  dans  le  bas  des  Montagnes  dé 

ces  teneins  conquis  (br  les  fonunecs  par  l'e^ 

tremlfe  des  Tornnf.    On  les  diftingue  aififatei^ 

i   leur    formé:  c'eft'  celle  d'un   pain  de  fu^ 

crt  fort  applati  »  coupé  par  fon  miUeu  du  fqn^ 

inet  k  la  bafe.    Itô  TaWi  de  ce  genre,  qiie  je 

nonxcaeTai  «Qtiej  pour  lés  di(tii^;uer  de  ceuK 

que  forment  les  éboulemens  ilmples  p  s'élèv  eqt 

vers  les  ouvertures  d'où  ibrtent  les    Torrens, 

Se  s'étendent  dans  les  Vallées  à  proportion.  4e 

la  largeur  de  celles  -  ci ,  &  de  la  quantité  de 

inatérlaux  que  les  Torrens  ont  chariés; 

palme  à  rapprocber  lés  objets  de  V.  M  iih- 
tant  qu'il  m'eft  poffible  -,  à  les  foumettre  à  fe9 
propres  obfetvations  ;  &  ftir  cet  objet*  ci ,  Elle 
peut  encore  alCiment  obfervet  EUe  -  m&û^  i 
on  voit  en  petit  l'opération  dont  je  parle» 
presqu'à  chaque  pas  dans  les  grands  che^ 
ïDins»  Le  moindre  ruiflêau  qui  sVcoule  d\k 
ne  terre  tnobile,  forme  à  &  chute  un  petit  câné 
de  iaUeji  de  gravier,  ou  de  tout  autret  ten^dat 
qif  il  entraîne.  Mais  fi  lé  ruiSeau  a  aetevé  de 
^lenfer  fon  lit,*  fi  fes  borda  font  réduits  à'  une 
pente  douce,  le  c6ne  ne  s'accroiSànt  jftescfH^ 
plus»  &  couvre  Qi:£n  de  gazon. 

Voilà  donc  encore  une  opération  tièis  oom* 
Auioe  é»  eauit  qui  fe  pa&  autour  de.Âoùb  eôf 
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^petit,  &  qui  ft  fait  eft  grand,  &  en  très  grand 
'dans  les  Montagnes.  Entre  ceux  de  ces  cAna 
d^à  habités  que  j^ai  remarqués  dans  mes  voya- 
ges ;  il  en  eft  un  que  bien  des  gens  ont  eu  oc- 
cafion  de  voir ,  puis  qu'il  fe  trouve  ftrr  le  pas- 
iàge  de  tous  tes  Voyageurs  qui  prennent  la 
route  du  Mont-Cenis  pour  aller  en  Italie»  Il 
eft  fitué  fur  la  rive  droite  de  PArc  (Rivière 
principale  de  la  Maurienne  en  Savoie^  dans  la 
Vallée  qui  s^ténd  ^Jigue-beUe  à  5*.  ^ean  de 

Maurienne. 

Ce  Talus  a  près  dPune  licuê  de  tour  à  fa 
brfe,  &  s*élève  fort  haut  contre  les  Rochers 
•d'où  il  eft  parti:  Au  dellhs  de  lui  fe  monnie 
:à  découvert  le  lieu  où  fe  trouvoient  auparai- 
vant  les-  matériaux  qui  le  forment  :  le  haut  de 
.la  MoiftSigûe  en  cet  endroit ,  eft  creufé  fous  la 
-fofme  d'un  demi  en/onnoiVr  c'eft -à -dire qrfil  eft 
en  cremt;  ce  qu'eft  le  cône  en  relief;  &  il  y  a 
même  ceci  de  particulier ,  qu'on  rencontre  ra- 
rement,- c'eft  que  le  bas  de  ce  que  fappeiic 
f entonnoir  aboutit  aujourd'hui  exaâement  an 
Commet  du  câne^  Cétoit  probablement,  dans 
Jes  fiécles  reculés.,  une  cascade  bien  plus  haute 
que  le  Staubacb  àe  Luterbrun,  Se  qui  'charioit 
bien,  plus  de  pierres.  De  forte  que  peu  à  peu 
fentonmir  en  &  creufant,  &  le  c6ne  en  s'âe^ 
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ftat,  ont  fait  chacun  la  moitié  du  cl^emin  povir 
iê  rencontrer;  &  lorsqu'ils  ont  été  réunis,  la 
pente  de  Vun  &  de  Tautre  s'eft  trouviée,  fi  dou- 
ce, que  les  eaux  ont  pçrdu  leur  for^e  deftruc- 
triée.      La    végétation  s'eft  donc    emparée,  du 
tout  :  r entonnoir  eft  couvert  de  bois  dans  toute 
fon  étendue;  &  le  cônt  etl  pat  to\it  cultive';  un 
pîcd  de  icrrc  végj^uihk,  01^  plutôt  de  terreau , 
\e  tecouvre.    Je  diitinguerai  toujours  dans  la 

fuite  ces  deux  fortes  de  terres  ;  en  çonfidérant 

Je  terreau  comme  un  couc/iç  formée  de  fable, 
de  gravier,  .ou  de  pierrçs  broyées  par  la  cul* 
ture,  mêlée  de  ce  que  fappelle  l^a  ferre  «u^gé* 
table,  c'eftrà-'dire  dci  prpduît  Jnun^iat  de 
Pair  &  de  la  végétation,  tel  que  les  rochers 
mids  ou  les  tables  arldçs  le  reçoivent  peu  à 

peu  fans  aucune  culture, 

M^s  fur  le  c&ne  dont  je  parle  le  fol  eft  très 
cultivé.  Les  hommes  même  n'o\at  pas  attendit 
que  la  Nature  y  fît  tout  eJie  /feule.  Quand  le 
Tatus  tendit  à  une  végétation  générale,  &  qull 
promit  ainfi  aux  bommea  de  leur  rendre  le 
fruit  de  leur  travail,  il  étoit  fûrement  très  ra- 
boteux :  de  groflfes  pierres  avoicnt  roulé  avec 
Je  menu  moellon  j  &  ç'oppofoient  à  toute  cul* 
ture.  Les  honunes,  infatigables  pour  le  tra- 
vail qui  les  f^t  vivre,  infpir^,  non  par  im  îih 
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ftinét  qui  fi|it  toi^urs  la  mdme  diore,  même 
pii  il  n'y  a  pas  lieu  de  rien  faire ,  mais  par  un 
jugement  qui  leur  montre  ce  qtfil  peuvent  & 
tloivent  faift  daiis  chaque  cas;  les  hommes ^ 
4îS'je,  ont  en  cet  endroit  enlevé  de  deffus 
te  terrein  ces  pierres  embarraffantes,  &  ils  les 
ont  •  mifes  en  monceaux  :  lacrifiant  ainfi  une 
partie  de  ce  terrain,  pour  cultiver  plus  aifé- 
Sfient  le  refte  ;  ou  plutôt  Ibulement  le  deitinant 
à  d^autres  uûiges.  Ces  monceaux  de  pierres 
par  exemple ,  font  en  plufieurs  endroits  envi- 
lonnés  des  arbres  ^'^i\  eft  le  plus  utile  d^avoir 
près  de  foi  ;  noyers  >  poiriers ,  ormeaux ,  £ç 
autres  femblabtes:  dans  de  bonnes  cxpofition? 
ils  font  couverts  de  treillages  groi&ers^  fiir  lesr 
quels  s'étendent,  qu  la  vigne ,  ou  cette  ëton-r 
liante  &  fi  utile  plante  annuelle ,  la  citrouille , 
que  je  fuis  furpris  de  voir  presque  ignorée 
en  Angleterre,  tandis  qu'elle  eft  partout 
ailleurs  d'une  fi  grande  refiburce.  Le  terreiii 
4e  notre  cône,  ainfi  débarraifé,  fournit  du  ble^ 
en  grande  abondance  &  les  pâturages  les  plus 
^ants. 

Il  y  a  loDgtems  que  s'eft  fait  Iç  premier  trv 
vail  qui  a  donné  ce  terrein  aicc  hommes  ;  ceux 
qui  l'habitent  aujourd'hui  n'en  ont  pas  la  moin- 
dre connoifiance;   ils  en  jomfient  Ans  s'en* 
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gaétît  comment  il  y  eft  venu  ;  &  les  marques 

pennanentes   de  &  fabrication   paftérieure'à 

celfe  de    la  Montagne  les  intérelfer<Ment  fort 

peu  quand  ils  lés  connoitroient    Ils  y  ment 

diftribués  en  plnfienrs  hameaux ,  fous  un  cbeP- 

lieu  nemmé  h  Cbapttk ,  qui  fut  apparemment 

le  ptemict  habité»  ^eomme  le  plus  bas;  &  le 

ptemlet  auffi»  où  la  Colonie  naiffiinte  rendit 

cnices  à  Dieu  do  bien  qu'il  aTok  commencé 

dés  lopgtems  à  lai  préparer.    Le  aom  s?eft  per- 

pécué,  mais  la  trace  des  faits  s'eft  perdue. 

CeAr  aujourd'hui  un  Bourg ,  au  travers  duquel 

paflè  le  grand  chemin  :  il  a  l'air  yieusc  »  quoique 

probablement  rien  de  ce  qu'on  roit  au/ourd'hoi 

n'appartienne  à  la  première  fondation  :  Se  tout 

en  gënëral  dans  les  environs  a  tellement  pris 

nn  air  fixt^  qtfa  faut  y  regarder  à   deflein, 

pour  remarquer  le  Torrent  qui  a  fait  tout  cet 

ouvrage  :  on  Pa  relégué  comme  un  ancien  fer^ 

viteur^  dans  Von  d^s  bords  du  TaÂâ/,  où  ce- 

pendant  eneote  il  eft  très  utile  ;  on  en  tire  des 

filets  d'eau  pour  l'u&ge  de  Pagrlculcutc,  & 

pour  tous  les  autres  befoins  de  la  commu- 

nauté» 

Près  de  là»  fur  le  cAté  oppoR(  de  la  Vaille» 
tm  autre  Torrent  eft  encore  en  plein  ouvrage  ; 
&  cclni-là  probablement  ne  fera  pas  fi^xôt. 
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publié.  II  vient  du  fo^d  d'une  grande  coupu^ 
te,  &  à  chaque  Printems  il  recouvre  encore  fon 
çone  de  nouveau  moiillon.  Cependant  la  vigh: 
uuian  y  vejille;  elle  épie  le  moment  de  s^en 
emparer  :  plufieurs  grands  arbres  ont  trouvé  le 
moyen  4V  infinuer  leurs  .racines ,  &ç  d'élever 
Ieur$  troncs  au  defTus  des  décombres.  Les 
broflailles  aulQ  s'avancent  peu  ^  peu  depuis 
lés  bords  ;  &:  fi  les  h^bitans  voifins  n'ofbnt  eur 
core  y  tenter  aucune  culture,  ils  y  mènent  au 
moins  paître  leurs  chèvres  &  leurs  moutons: 
&  le  foir  en  fe  retirant  dans  leurs  Chaumières , 
Femmes  I  Enfans,  Vieillards,  portent  ou  traîr 
lient  un  fagot ,  pour  aller  préparer  les  alimens 
de  la  famille,  de  ces  hommes  robuftes  fur  tout, 
qui  reviennent  peut*étre  de  {i^ter  ailleqrs  contre 
Je  Torrent 9  ou  du  moins  de  cultiver  en  diverfes 
manières  les  t^rreins  qu'ils  lui  ont  déjà  enlevé^ 
.  Mais  quelquefois  les  hommes  ip  hâtent  trop 
d'habiter  ces  terreins  nouveaux;  &  c^eft  là 
presque  l'unique  caufe  dps  ^ccidçnsi  qui  arrir 
vent  dans  les  Montagnes.  Les  Torrens^  avant 
d'arriver  fur  le  c6m  où  ils  Ife  déchargent, 
paffent  fouvent  auprès  de  quelqu'un  des  Ta^ 
tus  de  la  première  efpèce,  formés  par  la 
chiite  des  Rochers.  Il  peut  arriver  alors  qu'ils 
|e«  mine|it  fourdement*,    fims    ep   détachçc 


l^snsB  JŒXl.     '  OB  L  A  T  E  R  R  E. 


n 


i/àôord  beaucoup  de  mairiàres ,  parce  qu'ils  rfat* 
taquent  que  le  bord  de  leur  bafe    Si  cependant 
les  autres  caufes  qui  jettoient  du  moellon  fur  Iç 
COUTS  d^im  Torrms  fe  fout  épuifées  ou  ralenties  ; 
que  pendant  un  certain  nonjbre  d'années  i) 
n'ait  fait  aueu}i  dégât  ;  qu'il  fe  fqit  çreuPé  lui-* 
même  un  Ut  dans  fou  cqne  ^ns  s'y  4^order 
ûav^ntfige;  ce  cène  fe  garnit  de  verdi^e;  les 
lioTnmes  s'en  approchent,  y  plantent,  y  bâi- 
tiflènt,  &  s'en  croyentdejà  polFelTeurs.    Ce- 
pendant ils  ne  font  pas  encore  fans  filarpacs;  cç 
7îi/tt/ rongé  fur  la  Montagne  s'éboule  de  temsen 
temsilans  le  lit  du*Torrent  qui,  couvre  alors  leuxj 
poireffions,de  gravier.  Mûis  ils  ne  perdent  point 
courage  ;  chacun  s'employe  à  enleyei*  de  nouveau 
les  groifes  pierres  qui  s'oppofcroient  à  la  cultures 
on  les  porte  au  bord  du  Tonent  pqur  Je  co^f 
tenir  d'autant  mieux  ;  on  foSbye  pl^s  profoi^ 
dément  que  de  coutume,  pour  ramener  l'eiv 
grais  à  la  furface;  on  fait  une  colieâedana 
les  Pays  voifins  pour  les  pauvres  inondés;  dp 
bonnes  gens  cjonncnt  leur  pite,  le  cœur  res* 
▼icnt  à  nos  Colons ,  &  ils  oublient  le  mal  paff^. 
Mais  un  plus  grand  m^l,  un  mal  déclfif  le^ 
fflenace.    Ce  Tabis  élevé,  auquel  ils  ne  fou- 
gent. guère  parce  ou'il  eft  peut-être  fort  Ioi^ 
tf eux ,  ne  |ê  foutienç  que  p§r  une  forte  d'^4<* 
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hëfion  que  les  nmtières  ont  acquires  eotr'elles 
avec  letems ,  à  cauiê  du  iable  qui  s'eft  infi^ 
ixaé  dans  leurs  intervalles ,  fi^ns  quMl  en  foit 
rcffulté  encore  une  vraie  fitrificaHùn\  ainfi  Teau 
qui  a  apporté  ce  fitble»  peut  toujours  s'y  intro- 
duire ,  &  la  gelée  le  divifen    Un  hiver  abon- 
dant en  neige ,  eft  fuivi  d'un  printems  où  fa 
fonte  eft  fort  longue:    l'eau  pénétrant  toute 
PépailTeur  du  Talus ,  rend  le  gravier  mouvant  : 
une  pluie  abondante  furvient  dans  ce  moment 
critique  ;  le  Torrent  groffit  &  heurte  le  pied 
du  TaiuSf  qui,  déjà  prêt  à  s'écrouler,  fe  met 
en  mouvement  tout  d^ne  pièce  &  vient  fon- 
dre dans  le  lit  du  Torrenu     Au  bruit  de  la 
thûte  tous  les  environs  s'allarment  :  une  forte 
de  bonace  qài  fuccèdc,  préfage  les  ravages  les 
plus  affreux  :  le  cours  du  Tùrrent  fuspendu  qui 
produit  ce  calme  momentané,  annonce  quel* 
que  événement  extraordhiaire  dans  la  Monta* 
gne;  &  bientôt  un  nouvoau    Tomnt  ,    non 
d'eau ,  mais  de  pierres ,  s'avance  avec  fracas 
par  le  débouché:  Peau  dont  il  eft  mêlé   en 
fait  une  terrible  forte  de  fluide,  qui  s'extravate 
de  toute  part,  &  qui  fouvent,  continuant  à 
couler  pendant  plufieurs  heures ,  couvre  de  tas 
énormes   de  pierres  tout  ce  qu'il  trouve  en 
fon  chemin.    C^  en  un  mot  une  forte  de 
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lave;  fc  \a  diffërenoe  de  réWment  qiti  la  rcni 
laide ,  ai  met  très  pen  dans  f&s  dégâts. 

On  voit  un  exemple  Fiai^ot  de  cette  efpèce 

jle  dë&ftre  il  quelques  lieues  du  d)ne  f0rtile  de 

/If  Cbapette,  en  4esoen^t  la  nuSme   RiTière. 

Jbgue-'b^e  eft  le  Bourg  le  plus  voifin  de  ce 

Bea  ravagé,    fin  175a  \m  Tvrrmt,  qui  descend 

de  \ai  Montagne  fiir  b  rive  oppofife,  fie  qui 

Acpuîs  quelque,  tettis  laiflbit  ttanquilte  le  dm 

qu'il  avoir  fonné,  le  (rouvrit  tout  à  coup  d'une 

CODcAe  de  p/crrcs  de  quinze  ou  vii^t  pieds 

dVpaiflëur,    &  enfëvelit  totâlccoect  un  Ha* 

aieau  jqu'on  avoit  bâti  fans  dc^iiaoce  Au*  fts 

txvds.    Le  Qocher  de  PEglife  paroît  icul  ao 

defliis  de  la  JLdve;  les  fèn^refi  font  i  niveau 

du  noxnrcau  terrecq;  fy  ai  paffî  noi-méoie 

comme  par  une  porte,  pour  descendre  dam 

la  petite  Egli&  qui   n'a  pas  é^  entièrement 

oomblée.     Le  tcms  ii^parera  fûrement  ce  dd^ 

làftie,  Sf,  dans  quelques  fiècles,    un  nouveau 

yJHag^e  vîradm  <kns  doute  fc  fonder  fur  celui 

qui  a  été  enlfeveli. 

Quand  les  Vallées  font  larges»  comme  l'eft  celle 
^Jigui^dki  vxk  tel  accident  n^a  qu'un  elTet  1o« 
cal  ;  le  Torrent  ne  rav^e  que  fur  (à  route.  Mais 
fi  le  même  accident  arrive  dans  des  Vallées 
étroites»  dont  le  fond  ifc  trouye  en  juéme  team 
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horizontal  »    il    en   refaite   un    autre   effet 

qui  a  foulent  des  confôquences  terribles.    Le 

fond  de  ces  Vallées  eft  toujours  occupé  par 

une  Rivière  plus  ou  moins  confidérable>  dont 

le  cours  fe  trouve  alors  fuspenda    II  faut  donc. 

qu'elle  s'élève  pour  furmonter  ce  nouvel  ob^ 

fiade;  &  par  là  elle  s'étend  &  recule  très 

loin  9  inondant  fes  bords  où  fe  trouvent  quel« 

quefois  des  Villages»    On  fe  ^âte  quand  on 

le  peut  de  lui  creufèr  un  écoulement  au  travers 

des  décombres.    Mais  comme  de  tels  accidens 

n?arrivent  que  dans  des   tems  très  pluvieux, 

les  eaux  font  fort  groifes  alors ,  les  déborde^ 

mens  {>rompts>  le  travail  à  la  fois  dangereux 

&  pénible  ;  &  la  réfignation  eft  fouvent  le  feul 

remède.    Grâces  à  leur  peu  de  befoins,  les 

Montagnards  (b  réfignent  bien  plus  plus  aifé« 

ment  que  nous.    Ils  font  d'ailleurs  accoutumés 

à  croire  tout  bonnement  que  la  volonté  de 

Dieu  s'exerce  dans  ces  fléaux  momentanés.  Se 

ils  fiivcnt  fe  confoler ,  en  portant  leurs  regardai 

fur  tant  d'autres  biens  qu'il  leur  conferve«   3i 

le  mal  eft  irréparable  pour  la  génération  pré« 

fente,   ils   abandonnent  la    place,   &    vonp 

s'établir  ailleurs  :  il  leur  refte  des  bms  \  Q'ci^-àf- 

dire  leur  vraie   richefle.     La  terre  offre  p^ 

tout  de  la  fubfiftance ,  à  ceux  qui  peuvent  ^ 
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?ealent  la  cultiver.    Mais  pour  peu  qull  y  ait 

de  remède,  la  caufe  du  mal  n'a  pas  plutôt  ceffé^ 

qa'on  fe  met  en  devoir  d'en  réparer  les  effets 

Si  les  travata  ne  font  que  péaibles  >  ces  bon-< 

nés  gens  ne  cherchent  de  fecours    que  dans 

leurs  bras  Se  ceux,  de  leurs  volfins.    Mais  s'il 

faut  pVus    d'»\ntelligence  &  de  reffources;  la 

Province  les  aide    de  fes   ingénieurs   ëc   de 

fi^  msLçons:  on  étBnçotme,  on  bâtit  des  murs 

pour  toutenir  les  terres,  on  perce  la  fatale 

dîgae,  &  le  Lac  accidentel  s'écoule. 

La  Maurienne ,  cette  intéreflànte  Vallée  de  la 
Savoie,  me  fournit  encore  l'exemple  d'une  ca-* 
taiirophe  de  cette  etpèce^  Peu  d'années  avant 
que  le  Torrenr  cPAigue-hette  eût  entraîné  dans 
fon  lit  le  Talus  dont  je  Niens  de  parler  k  V.  M, 
PabondBDce  des  eaux  en  fit  ébouler  un  autre 
fur  la  même  rive  droite  de  PArc ,  entre  le 
Bourg  de  Sf.  André  &  celui  de  ^i  MiOfeL  Le 
cours  de  la  Rivière  fut  fbspendu>  èc  un  Ha^ 
meau  qui  étoic  for  fes  bords  au  deSfas  de  Pava^ 
lancbe ,  fut  futamergé  Une  perfonne  de  ma  con-< 
noiflànce  qui  paflbit  alors  dan^  cette  Vallée  ^ 
fut  fort  étonnée  de  voir  la  Rivière  presque  ts^ 
rie ,  dans  un  tecEis^  où  elle  devolt  au  contraire 
être  fort  enflée.  Il  trouva  bientdt  des  gens 
nul  lai  dîre;at  que  cela  axmonçoit  quelque  ^aa4 
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msAdeût  rers  le  hmt  ,ï  &  l^o»  y  couroit.  H 
arriva  au  flv>inçnt  oii  les  piwres  ha^jitans  du 
Hameau  fubinergé*  ziii$  (}e  leurs  yotiins  qui 
s'y  rendoient  4e  toute  part»  s'emplayqient  k 
frayer  une  route  aux  ows,  ga  qravers  des  dé-> 
combres ,  &  à  faire  un  pont  au  defilis  des  toits 
de  leurs  maifons»  en  poCmt  des  planches  def 
l'une  à  l'autre  >  fUr  lesquelles  il  (ut  oUig^'  dé 
traverier  ayee  fon  chevaL 

]'ai  paffî  plufieurs  fois  inoi^ même -dès  lors 
dans  cette  Vallée.  Les  pStWf^s  inm^s  n'ont 
pas  ofé  y  rétablir  leur  Ham^u  i  &  fe  font  dis-^ 
perfés  dans  les  Villages  voitos.  On  voit  le  ca^-i 
nal  qu'ils  creufèrent  alors  dans  la  digne  :  il  étoi| 
déjà  fort  profond;  mais  d'énoiroes  piècçs  de  ro-# 
cher  les  empêchèrent  de  cgmiouçr  l'puvrage.  Il 
rcfta  donc  une  forte  de  L^  au  d^fliu.  Maif 
comme  au  delfus  de  $ee  endroit  h|  pentd 
des  eaux  eft  encore  fort  rapide ,  §;  qu'elles  cba- 
rient  ainfl  beaucoup  d^  moellon,  jie  fpnd  du 
petit  Lac  eft  <léjè  comblé  pre^'^iu  niveau  d^ 
l'puvQrture  ffiite  dm^  lit  puU  ^11  en  réfultQ' 
donc  feulement  que  4«n«  cet  ^fpacp  la  Rf^ 
vière  a  un  cours  paiflUe  fiirtjm  petit  ^  caillou^ 
tAge;  tandia  qu'au  deflbs  h  Va  dffTo^  elle  ^cu* 
tte  &na  eeflb  en  totut  tems  pariai  1^  Focbers» 
Cet  tf terp^Qient  paioic.  dev^f  s'éMi^e  eQCQ4 
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tt,  cas  le  Ttf/n/  d'où  eft  parti  Pamiancbe  >  n'eft 
pas  encore  Jîjte>  &  la  Rivière  le  mine  toujours, 
CTcft  âms  doute  ce  <)u''auront  compris  lea 
lagënieurs  de  la  Province,  &  qui  les  aura  cm* 
péchés  de  faiie  aucoâe  tentative  pour  rétablir 
ce  lieu  dans  fon  premier  état.    Et  tant  mieux  : 
il  feroit  bien  dommage  de  traverler  en  cet  en« 
4ro\t  V^  ouvrage  iimple  de  la  Nature.   Ce  recoin  t 
^  défaftreuz  aojourd^liul  >  prépsat  aux  races  fu- 
tures  un  de  ces  lieux  admirables  qu'on  renoontie 
IbuveflC  tout  à  coup  dans  les  Montagnes  au  foç« 
tir  des  défiles.    Une  faillie  dans  la  Vall^,  qui 
montre  par  la  forme  l'ouvrage  ancien  des  eaux 
ou  quelque  éboulement,  barre  le  paSB^^  de 
oblige  à  un  détour  pour  gagner  la  coupure 
étroite  oii  Veau  de  la  Rivière  &  précipite  en 
écume.    Tous  &s  environs  fout  encore  iàuvages 
^  eicarpés;  l^ombre  oblcure  des  rocbeis  entas^ 
îés  &  couverts  de  moufle,  ièsmble  annoncer  que 
le  chemin  va  s'ouvrir  dans  les  eatnuUes  de  la 
Tene;  &  l'air  qui  y  pafle  rapidement^  foit  par 
le  relTerrement  de  la  Vallée^  ibit  par  le  biiie^ 
ment  de  l'eau  ^  traniit  bientôt  le  voyagpun    Ce-* 
pendant  la  vue  d'une  maiibnnette  ibutien^  fou 
courage»   eu  lui  ipontrant  que  ce  lim  a'eft 
pas  entièrement  inhabité.    D^  caïual  p  en  partie 
cpupé  dans  les  roçbery &  les  décomiHW,&  en 
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partie  formé  par  des  pièces  de  bois  artiite-' 
RieBt  arcboutées  >  foùtire  de  cette  cascade 
quelquefois  terrible  ^  un  filet  d'eau  toujours 
égsil  ;  &  par  ces  aqueducs ,  moins  durables  que 
éeux  des  Romains»  mais  plus  aifément  répa- 
rables >  le  ruilTeau  gazouillant  arrive  enfin  à  la 
maifonnette  &  y  fait  tourner  un  moulia. 

Malgré  cet  indice  d'un  lieu  habité ,  on  nd^ 
s^ttend  point  d'arriver  p^r  un  tel  chemin  à  la 
^lus  charmante  Vallée;  &  la  furprife  augmente 
te  plaiiir  dé  la  trouver.  Les  ravages  des  fiècle$ 
antérieurs  l'ont  préparée;  les  Tofrens  en-  ont 
rendu  le  fol  horizontal,  en  adouciflanc  les  pente» 
tout  au  toun  Çeft  en  quittant  ce  lieu  que  la  Ri- 
vière s'Ifrite;  car  lamelle  coule  doucement  dans  un 
éanàl  uni  &  ombragé,  &  les  prairies  les  phis  ri-» 
antes  bordent  cette  -eau  maintenant  paifible.  '  Leg 
Montâgiïes  qui  s'élèvent  dé  toute  part,  garantis- 
lent  dés  vents  froids  le  fond  de  tettc  Vallée  où 
le  foleil  eh  même  tems  concentre  fefs  rayons  ;  ce 
qui  favorife  toute  efyèce  de  culture:  la  vigne  pros*- 
père  daiis  'tes  abris  au  pied  des  rochers,  le  four- 
fagè  dans  les  Rentes,  ^te  grain*  fUr  les  croupes 
des  coteaux,  qui  montent  en  amphithéâtre 
îusqu'aux  ^  Bbh.  '  Ce  grand  ouvrage  de  la  Na- 
ture ac-deTArt' a  été  tour  à  tour' la  caufe  8c 
d'tine  popiilstioa  âéyenQ&  très  nombrétH' 

»s 
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£>  &  qui  jouît  en  te  lieu  ignoré >  d'oi^è  tfàni 

qoMîé  piesque  ifiàltërable;    Elle  ëft  diûribuéé 

dans   de    j|;>etics    hameaux  dispèrfés  çà  St  là 

dans    les    coupures  des  anciens  Tor^ens^  oU 

coulent  maintenant  des  Ruiilkaui^  &  dans  uà 

gtanii  ViUag^  que  des  vefgers  &  des  jardlli» 

CTitrecoupeiit  &c    entourent    Un  lieu  fiircoutt 

eft.  ttès  foignë;  il  eft  daiis  la  plus  àgràble  po^ 

fition^  Se  les  plus  grands  afbtés  l^eiiviroWnti 

Ce  lieu  attire  l'attentiôii;  on  y  découvre  la  flè^ 

che  d'un  clother  qui  funnonte  lés  arbres',  ta 

des  fèntielï   y  aboutilTent  de  toute  parte. î 

Ils  ont  donc  aUlD  le  bonheur  de  iê  plaîte  h 

remeider  Dieu  des  biens  dont  Us  jou]^ntf««.. 

QpeV  doux  fentiment  que  celui  de  la  retion^ 

noiffanccl  Conxment  7  a*t41  des  iÈgratsf 

Voilà  comment  ces  deftruâions  appftfefite« 
des  Montagnes  >  ne  font  que  le  pafiage  à  uïi 
état  de  jouîfllknce  réelle  &  durable  pour  PHmi* 
me,  &  qui  feulement  s'accélère  ou  fe  retarda 
fiiivant  la  dispofltion  des  lieux.  Je  dis  ^mi 
cette  )dtûfflnce  eft  durable;  car  dès  que  les^ 
Montagnes  font  devenues  fertiles  »  tout  tend  i 
Ips  confervér*  Les  hommes  alors  ajoutent  leurs 
ibins  à  ceux  de  là  Nature»  La  RMire  qui  tta^ 
terte  le  Vallon^  eft  (oigneufement  Contenue 
éaei  fito  lit,  &  tes  Tofrms  qui  s'y  jettcM 
Jjmi  IL  ir.  P^rth.  M 
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font  domptés,  ou  rejettes  dans  des  lieux  où 
ils  ne  ftiuroient  nuire.  A  la  moindre  allarme 
tout  ^it  fur  pied  ;  lè  toc£in  fontae  dans  toutes 
les  paroifles  contre  l'ennemi  commua  Le  tems 
&  la  faifon  le  déOgnent  ;  on  ne  fort  point  avec 
des  armes  à  feu^  Mais  cliacun  fc  faifit  de  fa 
perché ,  ^e  fa  bêche  >  ou  de  fa  haclie.  On  va 
couper  les  branches  des  arbres  qui  s'arrêtent 
contre  les  ponts  >  afin  qu'ils  paffent  fans  les 
renvcrfcr;  fi  l'eau  tend  i  s'ouvrir  un  paflage 
qui  offre  une  décharge  utile  ^  on  creufe  le  ter« 
rein  pour  Taidcr:  fi  au  contraire  elle  menace 
de  fc  jetter  ibr  les  terres  cultivées  »  on  lui  op>- 
polè  tout  ce.  qui  s'dire  fous  la  main;  hotmnes, 
femmes  >  enfans^  tout  travaille.  Des  paniers 
pleins  de. pierres 9  font  les  gabions  qu'on  op« 
pofe  à  la  fureur  de  l'ennemi;  des  branches 
d'arbres  entrelaffées  les  lient;  les  plus  forttf 
plantent  des  pieux,  roulent  de  groifes  roches: 
la  digue  s'élève,  la  crife  paife,  &  le  fuccès  en- 
courage pour  l'avenir.  On  a  vu  jusqu'où  l'en- 
nemi étoit  à  craindre:  l'ouvrage  fiait  dans  l'ar- 
deur qu'inf)[)iroit  le  danger,  eft  Tesquilfe  de  ce- 
lui qu'il  faut  élever  folidement  pour  la  fuita 
Alors  viennent  1^  fecours  de  la  Communauté 
ou  de  l'Etat.  Et  comme  une  joiiiflànce  '  déjà 
longoç  prouve,  que  les  caufes  de  dégât 
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meiit  f  T)û  fait  avec  d^antant  pltts  de  zélé  cca 
grands  cranoix»  qui  enfin  (ont  iriâorieuz  pouf 
tonloars. 

Les   mamiottes  iifliént  fur  ées  Montàgiiei 
pour  s^avertir  du  danget;   mais  ce  n^cfl  c)iië 
pour  \e  faii.    "Les  hommes  sVeitiflent  de  mé^ 
tne  (    mais  tf  eft   pouf   Piftoîgner    par   mille 
moyens ,  ou  prévus  &  préparés  à  ravancé  i  oti 
imaginés  &c  variés  à  l'inftant  &  fuivant  lé  be^ 
foin   Ne  pouFons-nous  pas  dire  ihns  préfouip- 
tion  que  Dieu  a  pris  plus  de  foin  de  nous  que  des 
Âfannottés?  ...  Sans  préfomption!  Efl-ée  bien 
là  le  langage  que  nous  devons  tenir?  on  eA 
presque  réduit  à  prendre  êe  ton  iiumble  ^is  à 
y]&  d^une  cMe  de  perfonnes ,  qui  ont  le  mèl^ 
lieur  de  (b  mécosnoltre  elles- içémeSi    Mais 
Auprès  de  V.  M  fore  dire»  combien  PHdnimé 
n^eft-il  pas  diftingué  des  fimples  animaux  f 
Y  a  - 1  -  il  quelque  reflemblance ,  te  pins  petit 
rapport,  entre  le  flioindre  degré  de  perfeâibî* 
Uté,  ou  de  réflexion  appliquée  à  des  objets  nou^ 
Veaux  y  &  l^inftinâ  invariable  le  plus  parfaite 
Entre  l'Etre  qui  s'occupe  de  fon   origine  tt 

m 

de  Ta  fin  &  qui  obferve  tous  les  autres 
Êtres  qal  l'entourent  >  8t  celiii  qui  fenti 
jouit  tt  fè  msat  fans  méditer  fur  den?  £n« 
tre  1^6  qui  v«(ie  Ibs  jouaffiiaces.  fuivMi  ftl 
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pofuions,  qui  s'arrange  avec  tout,  s'empare  de 
tout  ce  qui  lui  convient ,  &  dont  par  ce  moyen 
refpèce  jouît  de  tout  ;  &  celui  qui  eft  réduit 
à  des  jouiflances  bornées  >  toujours  les  méînes 
&;  toujours  dépendantes  ?  Cependant  je  ne  m'é- 
meus plus  à  l'ouïe  de  ces  étonhantes  aflimila- 
tions.  Il  eft  de  l'effence  de  cet  Etre ,  fupérieur 
à  tous  ceux  qui  l'environnent,  de  raifonner ,  & 
d'errer  fréquemment  en  pen&nt  raifonner. 
Mais  comme  je  me  fuis  réjpui  une  fois,  de  ce 
que  nous  pouvons  pmr  de  la  Nature  fiins  la 
bien  connoître,  &  de  ce  qtie  les  faifeurs  de 
lyftémes  ne  la  changent  point/  je  me  réjouis 
auili  de  ce  que  ceux  qui  s'affligent  eux  -  mêmes  ^ 
en  dégradant  notre  efpëce,  ne  font  point  fës 
procureurs  irrévocables.  Je  m'en  réjouis  même 
pour  eux  ;  car  je  i^rois  bien  fâohé  que  par  leur 
indifférence  ils  puiTent  aliéner  ieor»  droits. 

Si  j'ai  parlé  à  V.  M.  de  l'influence  des  honv- 
mes  dans  la  cônfervation  des  Montagnes;  ce 
B'cft  point  qu'il  paroilTe  que  la  Nature  attende 
d'eux  ce  fecours;  mais  feulement  parce  qu'il 
exifte.  Peut-être  en  réfultera-t-il  que  les 
Montagnes  relteront  finalement  tm  peu  plus 
levées;  mttis  d'elles-mêmes  elles  fe  coB(èr« 
▼croient:  c'eft  ce  que  fautai  l'iionneur  de 
contrer  à  V.  M.  LHomme  eft  unedes  Jînx  prii^ 
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frpales  de  la   Providence;  il  jouît.    ElJe  lui  t 

laîffé  pqor   ïbn  bien  une  partie  du  travail  i 

faire;  mais  elle  n'a  pas  compté  fur  lui  pour  le 

goiwemement   en   grand.    Elle   ftit    bien  ce 

qifil  fera  par  là  nature,  &  ainÛ  il  ell  un  de 

fis  moyens  i   il  ^aïi  que  Vintërât   prêtent  ou 

pnxAuôn  \e  déceniÙDe  :  par  là  il  ne  Ikoroit  fon- 

geï  à  Va  ftâte  des  générations.    Mais  la  Provi- 

denœ  en  prend  foin    Tout  efk  donc  bien  dans 

ce  partage  du  travaii  pour  la  coaf^ration  des 

p^atagu^;  ^  comment  ne  feroic-ilç^btcn) 


FS 
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Continuation^  du  mime  fujet  —   Effet  f 

généraux  des  ca^fes  fréçédentet  quant  4 

fa  confervatîon  des   Montagnes  -f— 

fffet  particulier  de  ta  Olace  dan^ 

celtes  qui  font  fort  ékvéef. 
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J|^X.*étant  donné'  pour  règle  de  n^cmployer 
que  la  Phyfique  dans  ces  discuffions  fur  IVtat 
4e  I^  Terre ,  il  femble  que  je  doive  me  jufti- 
^er  de  ce  que  dans  ma  Lettre  précédente  jç 
me  fuis  livré  à  des  réflexions  fur  les  deffeins. 
4p  O I  p  u  «  &  au  fentimcnt  qu'ils  m'infpirent, 
Je  prendrai  donc  cette  occaflon  pour  mieux 
çxpUquer  ppji  plan  k  Votre  Majesté- 
Ce  pl^  renfcrçae  un  pbjet  principal  ;  ûvoir 
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/accord  de  l'état  aétuel  de  la  Terre  &  des 
caules  Phyiiqxies  qui  paroiffent  l'avoir  produit, 
ayec  i'Hiftoire  Sacrée.  Ceft  ce  point  que  je 
me  fuis  prescrit  de  ne  traiter  que  par  la  Phy- 
fique  &  l'Hiftoire  Naturelle,  jusqu'à  ce  qu'ai 
ne  refte  qu'à  comparer  la  Nature  avec  la  R^- 
vélatioB;  Se  je  m?y  conformerai  fcrupuleufe- 
ment;  car  ians  cela  je  ne  prouverois  riea 

Mais  en  expofant  à  V.  M.  PHiftoire  àp  la 
Terre  &  celte  de  iïîonune.  Je  trouve  fi  fou- 
vent  for  mon  cJiçmin  ces  Marques  de  borné 
dans  les  plaps  &  de  fagefle.  dans  rexécution, 
qui  caraûérifent  ijne  Cause  bonne  &  intelli- 
gence^  que  je  ne  fiurois  m^emffêçhçr  de  mo  li^ 
vrer   au  fentiment  qu'ELi,^.  m'infpire;   fîjr 
qu'en  même  tems  jp  ne  puis  q^'iptércfllTf  da- 
vantage V.  1^  à  mes  discufiloi^ 

Cependpi^t  k  cet  égard  même  Je  -me  fiys 
prppofê  de  ittûrre  une  règle;  celle  de  ne  poiijt 
faire  dHypothèlè  pour  trouver  411  dejfein^ 
loxsqu'il  m  fe.  manifefte  pas  iiu  premier  coup 
d'œiL  Mais  qqand  les^  efibcs  les  plus  évidci\s 
l'indiquent;  quand  il  faudroit  au  eontrairc  Ky- 
pothèfe  fur  Hypothèfe  pour  tenter  de  les  ra- 
mener à  4.ÇS  ,Qwfes  aveugles;  quand  les-  fpé- 
culacions  obTcures  cédant  à  la  raifon  &  au 
featimenc*  l'cfprit  adtaire  &:  te  ccew  .s'<<mcv]ts 
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fe  me  fais  un  plaifir  dVcoutcr  leur  langage 
^  de  ie  rendre  du  mieux  que  je  puis. 
•  Après  avoir  expliqua  ainfi  plus  particulière* 
nient  à  V,  M.  le  plan  que  je  me  propofe  dei 
fuivrç,  je  vais  Lu  i  retracer  les  faits  bien  cer- 
tains que  nous  a  déjà  fourni  l^étude  fimple  de 
1^  Nature,  pour  découvrir  fur  quelques  points» 
VHiftoire  palTcfe  &  future  des  Montagnes. 

Les  rochers  efcarpés  s^ibouîent.  Les  matiè* 
res  qui  c'en  détachent  fe  rairemblent  en  plus 
grande  partie  à  leur  pied  en  forme  de  Talus. 
Les  Tùrrms  entrainent  aveq  eux  le  refte  de 
ces  matières  ;  mais  ils  en  dépofent  encore  la 
plus  grande  partie  au  bas  des  Montetgaety  avant 
même  qu'ils  foient  entrés  dans  les  Rivières^ 
Tant  que  celles-ci  font  fiijettes  à  de  grands 
débordcmens ,  elles  pouflfcnt  le  gravier  devant 
elles  jusques  hors  des  Montagnes,  &  même  4 
une  aflez  grande  diftance.  Mais  lorsque  lés 
Montagnes-  fc  font  afibz  abailTées  pour  que  lé3 
débordemens  ne  foient  plus  fi  grands  ni  h, 
quantité  de  moellon  fi  confidérable  ^  les  Rh 
viens  ne  font  plus  que  laboinrer  leur  anciei^ 
grawer.  Alocs  on  peut  entrcj^eindre  '  de  le« 
contenir  dans  un  lit  fixe,  yoilà  le  téCumé  des 
principaux  fiaits,  quant  à  la  dc^oUtion  2ç  a^ 
tranfporc  ^es  matériaux. 
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Dés  que  les  Rocbens  cefiënt  ie  sVbouier  fm 
lears  Talus,  éc  les  Torrens  de  ptfpandre  dç  nou- 
veau moitton  ibr  leurs  ctfnex^  1^  vtgAatUm  s'en 
empare  ;  &  fii  prëfeuce,  en  «igmencant  la  pr^ 
miëre  ftabilité  du  terrein»  la  prouve  inunitiia- 
tement  à  nos  yeux»  C?eft  mifi.  fis  elle  feule  » 
lans  \e  fecouss  des  hommes! ,  que  je  fonde  enfin 
la  ^tée  des  Montagnes. 

Tout  le  iyflême  le  ^Déduit  dono  à  cçcî*   LV 

douciflèmeot  des  pentu  arréce  d'abord  re&e.t 

de  CCS  deux  grandes  cauTes  de  deftruâ:ion  dx^ 

Montagnes  y  1^  Pefanseur  Se  les  Eaux:  la  vigjtr 

tMion  enfiiite,  arrête  l^efkt  de  toutes  les^spe(tr 

tes  cgtrfès. 

Si  tel  étoit  dëjà  l'eut  des  Monttgiles,  que 
toutes  les  parties  efcarpées  fe  ftiffen,t  réduite» 
à  des  Tatasr  qw  tous  \es  Tonr^  fe  foHent  as^ 
ûsr^  des  #r/  auxquels  ces  /âSarvlnOent  aboutir, 
fans  en  faire  partie,  que  tontes  ces  penses  dw^ 
ces  fuflënt  couvertes  de  moujfes  de  gazons  ou 
de  hoiSM  qu'eft-ce  qui  pourroic  les  détruire? 
SQToit  •  ce  '  Teau  ^core  ?  Mais .  l'pap ,  devenue 
moins  abondante  pat  la  diniinutioi\  de  la  h^i^ 
teur  des  Montagnes ,  pompde  tt  grande  partie 
pac  les  plantes ,  &  ballotcéc  pour  ainfi  dire  par 
Pfilter native  des  -rofi^cs  &  de  iMvapofattoni  ue 
4eî»cendioit  plus  des  bautmrs  dans  les  JSinfjrfi 

Fj 
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que  par  des . millions  de  Slet^,  après  y  avoir 
-dépofë  des  matières  terreftreSf  bien  loin  d^en 
rapporter.  Je  reviendrai  à  cette  dernière  con* 
léguence,  après  avoir  conduit  nos  Montagnes 
plus  près  de  ce  point  de  repos. 

D%près  tout  ce  que  f al  eu  Thânneur.  d'ex- 
pliquer jusqu^ici  à.V.  M.>  EUe  voit  déjà  fûre« 
ment  que  nos  Talus ,  formés  au  pijed  des  ro« 
chers,  fe  conferveroient  à  toujours,  fi  les  Tor-^ 
rens  n'y  retârdoient  Touvrage  de  la  vigHaiUm. 
Les  pluies  (taies ,  ni  aucime  dea  antres  influen- 
ces immédiates  de  Tair  n'y  fetoient  abfolu- 
-ment  rien.  Les  pluies  fe  filtrent  presque 
entièrement  dans  ce  moellon  ;  oji  n'y  voit 
point  courir  d'eau ,  jusqu'à  ce  .que  le  gazon  les 
^recobvre»  ou  que  le^  eaux  aient  peu  à  peu 
louché  la  plus  grande  partie  de  ieuss  conduits 
fouterreias'  en-y.  Variant  apcès  elles  du^mç^p 
gravier  &  du  iable;  igc  ces  deu?:  caufes  tendeot 
à  affermir  le  Talus.  Ainfi  quand  l'eau  a  bou< 
'ché'feS'  cohdidts  fouterreins  &  qu^cUe  coule 
à  l'extérieur;  elle .  ne  peut)  y  former  que  de  per 
tits  filions,  où  elle  descend  fans  rien  déran* 
ger.  Alors,  bien  loin  d'entraîner,  elle  accu- 
mule ;  puisqu'elle  dépofe-  continuellement  la 
nourriture  des  plantes,  qui,  en  pourriffant, 
forment  ccttcxrpûtc  de  urn  vigëahk^  dora 
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It  p/idence  attefte  à  Kœil  .m^ine  ractroiOe-. 
ment  du  tcnrein.  -  .  :    , 

Des  Montagnes  baffes  (comme  le  Jura  qui 

cfttes  conipsracivément  nux  jtitftjyùmt  bien* 

tôt  fixées  par  cc>moyea    II  w  fc  fmt  presque 

qu'mi  feul   Tolux  depuis  letff  fômmet  jusques- 

^ns  •  les  baffes  Valides ,  ou  fiir  1^  plaia^.    AulOT 

IMtat  de  ces  Momagnes  cft-il  déjà  pitesqtfen* 

tlèrement  fixé  :  on  y  vwt  très  peu  de  rochcrS' 

lîuds  qui  ^^oulcàt,  ^ixcepté 'auprès  des  RiviircS'^ 

C'eft  dajis  ces^  lieux^Ià  que  l'ouvrage  tarde  te 

plus  à  fe-  finir.   Le'  bas  des  Tatus  M&il  miné  pa? 

l'eau  9*   leur   furâce   s'dbofule  donc  pour  aiiffi 

dire  fans  ccfTe^  &  lailTe  à  découvert  Jes  ro^ 

chers  des'fomnfets,  qui  parla  concsnucnt  àuffi 

à  s^^utet.    M^^sles  Vallées  l^ëlargUTcncenfins 

^  les  Talus-  «"^oignant  aUift  desrR^Jr^j^  com^ 

mencent  à  éprouver  .les  inflismces  :àu  repos. 

La  vue  feule  de  la  c&aine  du  Jura,  noxa 
tpprend  donc  ce  que  devieudcûnc  lettfiu  toutei 
les  Montagnes,  Pans  .la  plus  ^ande  partie 
de  fon  étendue,  ibnc  ibuffi»  piqs  aucon  chan^ 
gement  ruineux  :  la  végitmiQu  le  recdu^re  près:- 
que  partout,  les  bas  font.  OQltivés  de  toucç 
ibrte  de  manièse  fulyant  leur  e3q)o(hian;  Ici 
fommets  font  couverts  de  peloufos  qui  foiw* 
meut  Ica  pâturages  les   plus-préc2«ac    Cetc^ 
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gtzonade  s'étend  anifi  fiir  toutes  les  parties  dc« 
pentes  qui  ne  Ibnt  pas  trop  rapides  >  iç  1q 
relie  eft  couvert  de  Boi4 

J'ai  parcouru  fort  fourcfit  le  pied  de  ce$ 
Montagnes;  leur  ét^t  eft  presque  partout  tel 
que  je  viens  d'avc^r  Phonneur  dç  le  4^rire  k 
y.  M*  J'ai  fur-rtout  obfervé  avec  attention  les 
lits  des  Torrer^  qui  m  descendent  pour  ib  ren- 
dre dans  Içs  Iacs  4e  Genève ,  de  Neufeboitt  & 
de  Bienne,  ainfi  que  dan^  PAar  &  dans  le 
Wnn:  &  hormis  çexa^  de  ces  Torrauqui  viennent 
des  gorges  où  les  terreins  font  encore  elbarpéSn 
ils  ne  roulent  plus  que  l'ancien  gravier  qu'iU 
ont  apporté  autrefois. 

Mais  il  n'en  eft  p^  ainft  des  Alpes,  des  P^. 
renies,  &  des  autres  Montagnes ,' qui  comme 
celles-là,  font:beaucoup  plus  élevées ,  ou  qui 
fims  l'être  davantage»  ont  été  Uvrées  aux  in- 
fiuenccs  de  l'air  dans  4m  dâbidre.  phis  grand. 
Dans  ce  genre  de  Montagnes  il  refte  eniçore  à 
la  vigitatim  de  bien  grandes  conquêtes  à  faire. 

Ces  Montagne^  ne  font  pas  telles  que  V.  M, 
poùrroit  fe  les  figurer  naturellement  ;  il  faut 
y  êtrç  monté  pour  s'en  former  une  jufte  idée. 
Ce  font  des  Montagnes  fur  d'autres  Montagnes. 
De  près  on  ne  voit  que  les  parties  inférieures  ; 
de  Ipin  tout  fe  confond  ;  il  faut  donc  être  ar< 
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riTé  fiir  une  des  praniéres  terrajfis  pour  voir 
les  tscoDdes;  fur  celles-ci  pour  voir  les  troN 
fièmes;  fie  ainfi  de  fuite. 

La  plu^mit  de  ces  terrajfis  fbccefBves  font 

de  grandes  plaines^  dominées  par  des  rochers 

qui  s^âxralent  &  {otment  des  Talus.    Si  dans 

la.  fviccefikon  des  fiècles,  les  iboutemens  de  ces 

"bandes  de  rochers  en  Amidthëatre  finiflibient 

fans  empoTter  les  plaines  qn'iJs  fomiennent,  & 

que  les  Terrms  enflent  crenfô  leur  lit  pendant 

ce  rems  là  k  quelque  dlftance  des  Talus,  tout 

ferait  fini  par  cette  première  opération.,  Mais 

il  y  a  peu  de  hautes  Montâmes  où  les  sLrmur 

gemens  foient  fi  fimples:  fouvent  ces  bandes 

empiètent  les  imes  fur  les  autres  en  i* éboulant, 

&  alors  le  repos  eft  bien  différé. 

Suppotona  que  ces  ttrrajja  foient  étroites,  & 
qoe  leurs  ftmrs,  c^eft-à-dire  les  rochers  qmles 
foutiennent»  foient  fort  élevés.  Les  terrajfes  alors 
ne  laffiront  pas  pour  recevoir  les  ihoutemens  qui 
doivent  fc  faire  fur  elles  ;  car  le  deffus  de  chacune 
d'elles  rttrédt  de  plus  en  plus  par  la  deftruftion 
du  rocher  qui  la  foutient  II  pounra  donc  arriver 
que  ce  Talus,  s'étant  étendu  jusqu'au  bord  de 
la  terrajfe  Ife  trouve  repofer  fur  une  bafe  qui 
s'éboule  encore;  &  même  cela  arrive  très  fou- 
Tcnt;  deforte  qu'à  chaque  rétréciflëment  de  la 
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bàfe,  le  Talus  lui  -  même  s^éboulc.  Ainfi  deux 
Talus  ^qm  écoient  pent-ê(;re  déjà  en  pleine  vé* 
gétaiion  par  la  lenteur  des  éboulemens  des  ro* 
chers  qui  les  formoient,  pourront  être  fort  re- 
culés à  cet  ëgard?  le  Talw  fupérieur,  parce 
que  ft  furface  fertilifée  gliffem  en  bas;  &  lô 
Talus  inférieuf ,  parce  que  la  fîcnne  fera  enfe^ 
velie  fous  de  nouveaux  décombres. 

Les  Montagnes  qui  font  dans  ce  cas  feront 
proportionnellement  plys  abaiffées  que  les  au* 
très  ;  parce  que  leurs  Talus  fe  confondant  aînfi  i 
ife  devenant  par  là  fort  étendus ,  demeureront 
longtems  à  devenir  folidcs.  Les  eaux  partant 
de  fort  haut  »  auront  le  tems  de  s'y  raflemblef 
&  de  devenir  deftrudivcs  •vers  le  bas.  Au  lieu 
que  dans  les  Montagnes  où  les  terrajjes  fub* 
fifteront  encore  après  'que  tous  les  rochers  fe 
feront  ébouHs,  les^caux  étant  reçues  par  repri* 
fts ,  perdront  beaucoup  de  leur  rapidité.  Elles 
fe  raflembleront  dans  les  enfoncemens  des  pe- 
tites Vallées  llipérieures ,  elles  s^  formeront 
des  lît$  qu'elles  ne  rongeront  presque  point  ;  St 
la  végétation  réitéra  tranquille  par  tout 

Je  dois  peut-être  faire  obfervcr  à  V.  M. 
que  je  n'ai  donné  une  forte  de  régularité  à 
ces  terraffes  fucceffives,  que  pour  me  rendre  plus 
Intelligible.     Tout  revient  bien  ï  ce  quefâl 


eo  l'honneur  de  Lm  dire  fur  les  tboulmuns  des 
dxverfes  bandes  dies  Montagnes  ;  mais  il  n*y  a  à 

l'œil  aucune  régolarité. 

». 

Reprenons  encore  une  fQi&  toutes  les  eaufiss 

deftruârices  qui  agîSent  dans  les  Montagnes  ^ 

fc  V.  M.  vcna  toujours  mieux,  à  mefure  que 

nous  avançons  y   que  nous  avons  déjà  droic 

d^aflfînner  que  ces  cauiès  auront  une  fin. 

It  fi  fait  dis  Aoukmens  dans  Us  Rocbers.  Les 
Tahis  fe  forment,  s'étendent >  garantiflfe&t  de 
plus  en  plus  ces  Rochers  en  les  recourrant  i 
mefure  qu'ils  s'éiërent  contr^eux.  Se  fe  cov^ 
Trent  enfin  ^ux-mémes  d'une  couche  de  nrré 

vigitabk. 

Les  terraffei  fut  UsjudUs  Us  repofentfi  mi^ 
nens.  l\s  s'ébouleront  de  nouveau; 'mais  cet 
0fouSemem  finiA  nxdBi,  8c  la  vtgitaston  repren- 
dra  le  deflus.  . 

Des  torrens  Us  asta^umu  Us  firent  encore 
démolis  fims  doute;  mais  les  Torrens  ne  .por« 
teront  pas  bien  loin  les  mitériaaex  ;  iUs  les  dé« 
polèront  dans  la  Vallée  prochaii^  Cependant , 
ils  élaqfiront  leur  tu*  les  Tàius  après  teur  avoif 
abandonné  tout  ce  qui  étoit  à  leur  portée ,  fe 

réformeront  «n  arrière^  ik  fe  firUttferont  de 
aoureaa. 


/ 


Ainli  lés  Moûtagfnes  s'àbâilTerônt  fiins  dou-^ 
te;  lear^  coupures  s'élargiront  Mais  jamais 
elles  ne  cefleront  d^étre  Montagnes  :  elles  pfên* 
dront  un  état  ftable ,  que  les  flècles  accumu^ 
lés,  ne  ehangeront  plus  efientieUement. 

Toutes  œs  opérations  fbnt  laifl'ées  à  la  Na-^ 
ture  feule  dans  le  haut  des  Montagnes;  les 
hommes  y  prennent  peu  d'intérêt*  pai  eu 
rhonneur  de  le  dire  k  V.  M.,  Pair  jp  eft  trop 
fubtil  &  trop  froid,  pour  qu'As  cfn  fâflënt  le 
lieu  de  leur  féjour  ordinaire.  Ils  y  vont  feu- 
lement dans  la  belle  lâifon ,  recueillir  des  biens 
qui  ne  leur  coûtent  que  du  tenis.  Le  Bétail  y 
monte  à  la  fin  du  printeïns,  s'y  nourrit,  y 
multiplie,  y  fournit  tous  les  laitages;  les  Mon-' 
cagnards  rivent  de  {bn  produit  &  nous  en  font 
jouir  après  eiOL 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  bas  dés  Mdntagnesi 
.  .  .  .  Mais  avant  d'y  defcendre,  le  froid 
dont  je  viens  de  parler ,  m'avertit  que  je  ne 
dois  pas  être  fi  facile  à  convenir  de  PAmûé^ 
tnent  de  tous  les  fi>mmets.  Dans  lés  Alpes  au 
moins,  où  les  hauts  fommets  te  couvrent  de 
gtêee;  ils  font  garantis  par  elle  presque  auffi 
puifiàmment  que  par  la  véghattaru  L'ean  s'ë'^ 
coule  ianS  doute  de  défions  ces  gtacts,  mais 
c*cft  par  tant  de  canaux  de  fi  tranquiUemenl 

qu'elle 


( 
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çct/fe  ne  détruit  rien ,  ou  presque  rien  ;  auflt 

le  pins  fouvent  en  fort-elle  claire.    Dans  les 

lâirom  plùvieufeâ  >  tout  de  qui  nous  arrive  en 

iî  phiie  ;  eft  de  la  riéigé  fur  ces  iominets  ;  &  pa^ 

les  fontes   &  les,  gelées  alternatives  cette  neU 

ge  fe  transforme  en  glace.    De  forte  qu'une 

même  qnaiitité  d'eau  j  qui  autrement  &  feroît 

ëcoMlée  et\  peu  de  jours  &  presqxie  tdtite  à  là  fur-i 

face,  ne  descend  qu'en  plufieùrs  mois^  &  fé 

filtre  même  pût  autant  des  petits  canaux  foui 

terrains,  qu'il  y  en  à  d'extérieurs» 

Quiconque  a  vii  ces  Montagfiës  glacée^  ^ 
comprend  ce  qu^en  difent  lés  iiabitans  du  voi^ 
finage  ;  c'eft  qu'elles  sUtivera.  Elles  ixe  tb  dé^ 
gradent  donc  pas:  il  n'y  a  que  les  rbcfiers  coii^ 
pés  à  pic  qui  s'éboulent  encore^  Mais  ils 
«•encroûteront  auffl  dès  qtfvls  feront  moins  es« 
carpes  ;  &  en  attendant  »  le  moellon  qui  s'eA 
'détache ,  tombe  fur  les  glaces  des  himtea*  Val<« 
\ées\  &  celles-ci  gHlTant  ter*  le  bas;  comme 
faî  éd  l'honneur  de  Peîtpliquer  à  V.  M.  danà 
ines  Lettfes  dé  rânnéè  dernière ,  apporéent  ce 
inoêllon  dans  lés  lieux  où  les  hommes  i^euv^nt 
en  faire  uftge.  Ainfl  à  cet  égard,  les'  giacis 
tous  rendent  à  leur  manièfe  le  xÂtasé  c^cif 
que  les  Torrensi 

'  Noos  cbnfenrcron^  iàosi  k  totqottrs  la  pftit 
J«nu  n.  IV.  Partit,  Q 
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haute  des  Montagnes  de  notre  Hémisphère,  I0 
MofU'bianci  fon  nom  feul  nous  l'annonce:  il 
eft  recouvert  d'une  croûte  de  glace ,  depuis  fou 
pied,  dans  la  Vallée  A^  laquelle  il  repofe,  jus-» 
qu'à  fon  fommet.    Certainement  cette  Monta« 
gne  là  ne  fe  détruit  pas,  au  contraire  elle  s'é* 
lève.    On  a  fait  dans  ce  Pays -ci  une  remar-* 
que  intéreflànte,  qui  contribuera  probablement 
à  conftater  les  gradations  de  cet  accroiiTement» 
ï-e  fommet.  de  cette  Montagne  fe  découvre  de 
quelques  maifons  de  Laufanne,  d'où  l'on  pré* 
tend  qu'autrefois  on  ne  le  voyoit  pas;  il  fe 
montre  au-deflus  d'une  Montagne  ailèz  diftaû** 
te.  Comme  la  pleine  Lune  au  moment  de  fon 
Jever  ;  il  lui  reffemble  mApe  extrêmement  vejrs 
;le  foîr  quand  l'air  eft  ferein,  ïorsqu'après  que 
jtoutes  les  Montagnes  antérieures  font  paflTéea 
dans  l'ombre,  le  foleil  le  dore  encore. 
.   On  pourroit  attribuer  cette  augmentation  ap- 
parente de  hauteur  du  Mom-'btanc^  à  l'abaiflfe- 
ment  de  la  Montagne  au- deflus   de  laquelle 
pu  le  voit  s'élever;  eUe  pourroit  y  contribuer 
du  moins,  Il  fon  fommet  s'éboule  encore,  ce 
que  je  n'ai  pas  éclairci.     Mais  enfin,  l'angle 
d^él^vation  de  l'une  &  de  l'autre  pris  dans  va 
Keu  bien  déterminé ,    pourroit  fervir  à  cqiï- 
.ftater  .dans  la  fuite  les  variations  refpeftiyc» 
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des  deto:  Montagnes  :  &  je  ne  doute  pas  qu^ 
quelqu'un  n'y  penfe.  On  poufroit  faite  eh 
Hiéme  tems  des  ob/fervations  fur  les  variations 
des  réfraâions  terreitres^  qui  augmenteroieitt 
Pintérét. 

Mais  nous  tf  avons  pas  befoîn  d^attendre  céi 
bbtetvations  pour  décider  que  le  MprU'-btarU 
fe  confervera,  pavois  l'honneur  de  le  dire 
l'année  dernière  à  V*  M.  en  L  u  i  parlant  de 
ces  Montagnes  glacées  :  de  cela  feul  qu'elles  le 
font^  il  en  réfulte  à  PoeiU  que  l'accumulation 
des  Hivers  l'emporte  fur  la  fonte  des  Etés. 
Et  comme  il  n'y  a  aucune  raifon  de  croire 
que  TeSet  total  des  années  futures  foit  différené 
de  celui  des  années  précédentes,  on  ne  peut 
douter  que  ces  Montagnes  ne  continuent  i 
s'accroftra  Or  presque  toutes  les  hauteurs  dé 
la  haute  chaîne  des  Alpes  font  dans  ce  même 
cas.  Nous  avons  donc  Ml  un  établiOëment  dé 
hautes  Montagnes  à  toujours  pour  notre  He-» 
nûsphère»  &  par  elles  nous  conferverons  les 
fources  de  nos  plus  grands  fleuves:  celles  là 
fôrement  ne  tariront  point. 

Dans  la  prochaine  Lettfe  (^uè  f  aurai  llioïi*' 
neur  d'écrire  à  Votre  MajbstÉj  je  fe* 
tiendrai  aux  Montagnes  qqi  font  plus  entiMU 

G  a 
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remenc  abandonnées  aux  caufes  ordinaires: 
Grâces  k  Dieu  nous  n*avons  pas  befoio  de 
gJaeei  pour  nous  confervei  des  hauteursi  de 
plus  douces  caufes  les  garantiront. 
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LETTFTE  XXXIII. 

Çàntinuatum  du  mime  fujet  • Exem^ 

fies   de  Montagnes   arrivées  à  un  état 

fixe  danr  tes  grandes  Chaînes In- 

terwntion  de  rHamme  par  la  cul- 

tore,  pour  conferver  aux  Mon« 

tBgp^ts  ta  plus  grande  partie  de 

ee  qui  s^éebapperoit  par  tes 

Torrens. 

liAUSAKNitf  le  p  Ferriçr  1776. 


M  A  D  AME 


jLtf< 


fe  Cabinet  où  je  m'occupe  de  PHiftoire  de 
la  Tore  if  eft  pas  un  de  ceux  où  ^imagination 
lèale  inQ)ire;  cfeft  pour  moi  Pobrervatoire  le 
irins  inftruâif  Tandis  que  Je  décris,  les  Monta* 
gm»  fai  Ibus  mes  yeux  les  e&ts  qu'y  opéf 
itnt  la  Natufe  &  les  hommes:  ce  font  ciley 
epï  rdftmt  rappelle  mes  obfervations  fur.  prest 
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que  tous  les  cas  généraux;  &  les  détails  daai^ 
lesquels  je  vais  entrer  maintenant  ont  leuis 
exemples  tout  autour  de  moi. 

Depuis  que  je  confidèr«  les  Montagnes  Ibus 
les  divers  points  de  vue  dont  j'ai  Phonneuç 
d'entretenir  V.  M,,  elles  ne  font  plus  à  mc^ 
yeux  des  maffes  informes  &  toutes  femblablcs; 
j'y  vois  toujours  ces  divers  ouvraj;es  qui  fe  pré? 
parent  ou  qui  fqnt  finis.  Chaque  rocher,  chaque 
fmte ,  efl  pour  moi  un  problème  à  réfoudre;  & 
mes  règles  fuffilënt  partout;  elles  ^l'expliquent 
l'état  préfent,  &  me  çonduifent  à  prévoir  ce 
qui  arrivera ,  pu  dans  peu ,  ou  par  la  fuite  des 
liècles. 

Dans  la  partie  des  Alpes  qui. nous  avoifine, 
celle  qui  borde  le  Lac  devant  nous  &  qui  n'ap- 
partien(  pas  encore  à  la  chaîne  la  plus  élevée» 
les  amphithéâtres  de  Talus  font  déjà  arrivés 
jusques  vers  le  fommet  Quelques  uns  m^me 
le  forment  déjà  feuls  ;  on  n'apperçoit  plus  au^ 
çune  trace  des  rochers  d'où  leur  ei^  venu  la 
^loëllon  qui  les  compoie.  -  Aufli  la  'Vég^ta$iai^ 
gflgne-t-elle  déjà  leur  pied.  Ils  n'auront  pas  des 
arbres;  ils  font  fitués  dans  une  région,  trop  élef 
T^e»  Les  gazons  même  y  viendront  tard; 
parce  que  la  neige  leur  donne  trop  peu  de  re* 
lâche;  mais  enfin  ils  les  couvnrqnt  pn  jqora 
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&  ce  fiera  pour  les  Chamois;  ils  feront  trop  hauts 
&  trop  rapides  pour,  les  hommes.  Mais  il 
finit  bien  qu'il  refte  quelque  coin  pour  ces  ai<- 
mables  animaux ,  qui  même,  comme  tous 
les  autres ,  vieiment  enfin  nous  fervir. 

]e  vois  auffi.  çà  Se  \à  fur  ces  mêmes  Monta- 
gncs  àcs  fnoneeaux  ifolés,  pofés  fur  de  larges 
croupes  &  déjà  garnis  de  bois.   Us  étoient  lu- 
relient  autrefois  ce  que  font  encore  aujour- 
d'hui certains  pks  nais,  plus  élevés  qu'eux ,  Se 
donc    ils  font  entremêlés.    C-ux  -  ci ,  qui  s'ë- 
boulent  encore,  font  environnés  des  talus  for* 
nés  de  leurs  débris,  &   deviendront   â  leur 
tour  des  vwmcîaux  comme  les  autres  (a). 

Je  vois  encore  de  mon  obfervatoire  l'ouvra* 

■ 

(aX  Les  Moncagnct  qui  embralftnt  VextrfttnUé  orientais 
fU  Lac  de  Gendre  ver«  l'encrée  de  Rhône,  font  en  effet 
«n  dei  Uenz  Ici  pins  lemarqaablei,  qoanc  eox  progrèé 
de  rtiTondiUfemenC  des  hantenrt  efcarpées  Ôç  à  leur 
IbriUfluion»  La  plupart  de  cet  Monugnee  font  encore 
ftfftéloSgoto  d*iin  état  fiiei  mais  elles  *  montrent  dans 
ftnrs  détails  tons  les  pas  ptr  lesquels  elles  y  tendent; 
fc  les  grandes  Vallées  qal  les  féparent  en  cet  endroit , 
kiAnc  pénétrer  la  vue  entr'elles,  multiplient  ces  dé^ 
1^  avec  BUS  Tiriété  qu'stt  ne  tron^  que  rarem^ni 
qÊKoà  on  eft  engifé  dans  Tintérleur  de  la  clialne* 

U  partie  de  ces  Montagnes  qui  borde  le  Lac  vis  % 
tis  de  LnJàÊm  c4r  fiimontée  de  deux  fbmmités  tr^ 

G4 


y 


104  HISTOIRE       IV*  Partie. 

gedes  humains,  &  je  ne  puis  plus  m'empêcher 
de  l'introduire  formellement  dans  nos  confidé? 

btates,  npinmées  les  Moncagnef  tTOcbe*  Cfft  li  li 
plas  bel  obferTacoire  poflSble  pour  étadier  lef  gr«d«Uon« 
dea  Montagnes ,  dans  lear  pafliige  de  Tétac  efcarpé  à 
celai  de  terreins  i^Ktiles»  J^çnviois  fort  cette  pofition 
Candis  qne  jf  m'occnpois  de  cet  objet  à  Lamfanwi  ôc 
foQvenc  je  qie  transportoîs  e»  iHée  (br  ces  rofnmîtéS| 
pour  me  peindre ,  à  l'aide  de  cette  poGtîon  favorable  , 
des  objeu  qne  J^  ne  &Ubis  qu'entrevoir  de  inon  Calûnct* 
Depnia  lors  mon  frht  a  rialifë  ces  uUeaax  de  non 
iipagination ,  en  allant  Ibr  cette  Montagne ,  ^  me  ftir 
ftnc  part  dp  ce  qf%  a  yn. 

Je  mettrai  (ûrement  IpLedeor  en  ^tat  defe  repr^feptçf 
ce  grand  fpeâacle,  en  le  plaçant  à  près  de  1000  Toifes 
d'élévation  am  deflba  da  Lac  de  Genève  »  voyant  ce  Lac 
diMis  tonte  fon  <^tendoe  anffi  près  de  loi  ^a'an  tel  objet 
peut  rétre .  &  tont  celni  de  Neafbhatel  à  pea  de  dlûan* 
ce  )  dominant  la  cbaine  du  Jura  ^  disputant  de  hauteur 
avec  presque  touf  les  of)jets  d'alentour  à  rcxception  dea 
pics  glacés  des   Alpes ,  6c  ayant  nln^  fon  vafte  borlsoa 
couvert  d^  grpuppes  dont  un  fenl  emb^lliroit  un  tableau. 
Celle  dçs  deux  fommités  fur  laquelle  pon  Frère  mpn* 
ta.fe  nomfne  le  Ctâuam  d'Çkbëy  parce  que  les  rocheca 

•  -     ■  ■  *         » 

ffcarpés  de  Ton  fommet  refleinblcnt  à  upe  mafure:  raa* 
çre  fe  noipfne  jç  Bfc  d'O^^  par  qae(qi^e  raifian  tiréc^ 
^uffi  de  ft  fbrme*  Ces  deux  grands  rochers  s'élèvent  ri^>« 
^depient  an  deflba  de  la  croupe  1  mais  ils  tendent  4 
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ladons,  ne  fût-ce  qu'à  titre  de  fimple  caufe 
Ptiyfigae.  Car  enfin  des  hommes  qui  càarieru 
di^  tencin  de  bas  en  haut^  &  des  Torrens  qui 

yecoovert  d*oiic  pelou^  te  croope  de  I4  Montagne,   ga* 

gae  déjà  le  pled.de  leara  taU$,    Cependant  cette  croop« 

ea  «6rt  élev^  j  on  ne  peat  y  établir  dta  laiteries ,  parce 

<|ii'oik  y   manque  de  bob  ,  &  fta  pâtnrages  ne  font  em« 

p\oyée  qn%    élever  on    engraiffer  dn  bétail,    dpnt  les 

8«rdieM  ne  oi^nene  $vfc  eux  ^  rnehn  à  l^t    qa'aaT 

tmnc  ^n'ii  eâ  befoin  pour  kar  fa;>iSaance. 

De  cette  rommlté  mon  Frère  découvroit   toat  aotoac 
de  loi  one  mnicitade  de  Montagnes  entièrement  arroih 
dies,  mêlées  à    beaucoup  d'antres,  éloignées  à  divers 
degrés  de    cet  état  à  caafe  des  rochers  dont  /cf  éboa- 
lemens  n'ont  pas  ceffé.    La  plupart  des  premières ,  por- 
tant leurs  Commets  fort  audeilhs  de  la  région  des  ar- 
bres.   Ce   terminoient  en  des  pelonl^s  dont  toutes   les 
inilcxion^  étolent  donces,  &ns  coupures  ni  aucun  autre 
indice  Je  d^^s^^tion  :  les  antres  teodcùent  viCblçmene 
an  même  état  par  des  faims  déjà  rerétus  de  verdure 
les   nos  feolemenc    à  lenr  pied,  les  antres  fncceffive- 
ipent  pins  haut  à  proportion  ooe  JS8  rochers  qai  les  do- 
minoient  rcfioienc   fnoins  élevés.     En  on  mot  ce  vafte 

champ,  qai  au  premier  coop-d'œil  ne  femble  montrer 

••         •  •    «  .       < 

qoe  des  raines,  convaincroit  toat  homme  atLericif,  qtit 
lef  Montagnes  en  général  tendent  à  nn  eue  fixe,  en 
prenant  une   forme  inattaquable    par  la  pefanceur    St, 

•  R 

ine  envelop|>e  à  l'abri  des  injures  de  Tair*  • 
pans  on  aouveatt  YCtya^  qu'a  fiiit  mon  frère  far  ce^ 
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en  cbarient  de  haut  en  bas ,  font  également 
des  caufes  mouvantes;  &  l'on  peut  au  moins 
les  confid^rer  pendant  quelque  tems  fous  cette 
relatîoa 

Rien  ne  defcend  du  fommet  des  Montagnes 
pour  s'enfuir^  que  les  hommes  ne  le  guettent 
au  paSàge,  &;  ne  le  tournent  à  leur  ufàge  s'il 
leur  convient:  &  presque  tout  leur  convient 
lorsqu'il  eft  arrivé  à  leur  portée.  Les  Torrent 
même ,  tout  furieux  qu'ils  (ont  dans  les  mo« 
mens  où  ils  pillent  les  Montagnes,  n'agiffent 
pas  en  toute  liberté  &  fans  utilité  pour  l'hom- 
me. On  les  faigne ,  on  les  divife ,  &  on  leur 
fait  répandre  fur  les  prairies  le  limon  qu'ils 
auroienc  entraîné  plus  loin  fans  cette  précau- 
tion. 

C'eft  dans  les  lits  des  Torrms,  que  les 
habitans  du  pied  des  Montagnes  qui  font  k 
leur  portée  vont  chercher  la  pierre  à  bâtÎTt 

MoDttgn^t,  ftvec  un  de  nos  compatriotes  ^ni  s'tWKt 
|t  gr  nds  pas 'dans  les  connoiflknoes  Phyfiqaes  (M,  Mar$ 
fiait  y  grand  amatear  des  Montagnes»  &  qui  a  con* 
ftrnit  lai  -  même  un  Baromètre  femblable  aa  mien  ponf 
l'y  obfe  er  ils  mefurèrenc  baromètriqoement  la  ba»- 
tenr  ds  hn  é^Och  9  fommlté  inacceffible  à  tout  aotrc 
^a'à  de  Trais  Montagnards  y*  de  ils  la  trooyèrent  de  5640' 
pieds  an  deOos  do  Lac« 


I 
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i  faire  la  chaux ,  à  clorre  leurs  pofleilions ,  ^ 
coBftraiie  les  ponts  fur  les  Rivières,   à  fabri? 
I         quer  ces  aqtieclucs  par  lesquels  ils  diftribucnt 
les  eaxDc;   en  un  mot  à  tous  les  ufages  pour 
lesquels  d^autrés  Peuples  ont  befoin  de  la  bri- 
que.    Ces  rigoureux  voituriets  dépofent  quel* 
queîois  \e^aI  charge  avec  fracas  \  mais  c'eft  Tafr 
fa.\tc  de  peu  de    tems,  &  ils   en  e'pargnent 
beaucoup  à  ceux  qu'ils  fervent,  en  l'apportant 
fi  près  de  leur  demeure.    Toutes  ces  pierres 
Cnfuite  fe  décompofeqt  à  l'air,  comme  \es  ro* 
chers  d'où  elles  proviennent    Elles  fe  disper- 
fent  alors  peu  à  peu,  &  contribuent  à  élcvet 
le  fol  des  environs;  en  même  tems  que  leur 

* 

perte  pour  les  ufages  auxquels  elles  avoient 
if  té  d'abord  employées ,  doniie  lieu  à  aller  dé- 
blayer les  lits  des  Torrens  pour  les  remplacer. 
Tout  ce  dont  Phomme  a  vraiment  befoin  cft 
fournis  à  fon  indu/trie  ;  il  s^y  familiariTe,  IV- 
tudie  &  sfen  fend  maître.  Les  Torrens  pa? 
exemple,  lui  font  encore  néceflaires  pour  cha- 
lier  du  bois  du  haut  des  Montagnes.  Mais 
cette  provifion  ne  tombe  pas  naturellcnicnc 
flans  leur  lit  comme  les  pierres  ;  on  ne  peut 
pas  fe  contMter  de  l'attendre  en  bas.  Il  faut 
4'abonl  aller  couper  le  bois  dans  la  Montagne, 
ramener  Sfu  borcl  du    Torrent    8ç    l'y  jettcn 
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Mais  û  Pon  fe  contentoit  de  cela»  il  en  arri« 

veroit  fort  peu  dans  les  bafibs  Vallées;  il  fe  ras* 

ftmbleroit  par  monceaux  en  certains  lieux  oti 

il  obftruerQit  le  paflage  4u  rt&fip  Se  enfin  dé 

'l'eau  méma     II  fa\it  ^pnc  encore  débarrafler 

le  lie  des  Ti^rrens,  &  les  contenir  dans  ce  tiu 

Pour  cet  effet  il  faut  foutenir  les  bords  ^i  fairç 

des  digues  »  en  un  mot  çmpécher  le  Torreru 

de  changer  d'état.      Voilà  donc  un  nouyeau 

motif,  toujours  préfent  &  preflant  pour  l'Hom* 

me,  d'empêcher  les  Torrens  de   détruire;  & 

c'eft  parconféquent  une  nouvelle  caufe  toujours 

agiffante  »  pour  la  confenration  de  bien  des 

Montagiies. 

J'ai  commencé.  Madame,  par  les  Torrens  m 
en  expliquant  à  V.  M.  l'empire  que  les  hom« 
mes  exercent  fur  les. Montagnes,  afin  de  Lui 
montrer  d'abord,  que  quoique  dans  l'état  ac- 
tuel des  çhpfes  ces  eaux  rapides  les  attaquent 

■ 

encore  en  beaucoup  d'endroits  »  leur  effet  eft 
bien  moindre  en  M -même  qu'on  ne  peniè, 
&  qu'il  eft  bien  dimii^ué  par  les  travaux  <les 
hommes. 

Mais  les  U(s  ^es  Torrens  font  hiçn  peu 
de  cbofe  dans  la  vafte  étendue  du  pied 
des  Montagnes,  oi^,  je  le  répète,  tout  doit 
palTer  avant  que  de  s'enfuir;  ^  par* tout. ail* 
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leurs  Peau  descend  en  mUIèaux,  donc  aucun 
tfeft  i^oré  des  hommesL  Ils  les  attendent  au 
ftlàgci  Us  fb  les  partagent,  éc  Ibuvent  mâme 
iè  les  (^pntent  Chacun  enfin  ayant  reçu  ià 
portion,  la  diflribue  fitf  fbn  terrein,  &  l*y  di- 
•vife  en  ipetits  caniox,  pour  la  faire  pafl&r  fur 
tes  ipt^t\es ,  dans  fes  vergers  ou  fes  jardins. 
■Le  mineur  ne  prend  pas  plus  de  foin  i  faire 
dépoter  par  its  Javegts  Je  mmtrai  qu'il  a  mis 
en  poudre  lims  tes  tocards  t  que  ^agriculteur 
n'en  prend  à  conferrer  le  Jimon  du  lyifftau  epA 
lui  eft  échu  en  partage.  Ce  niilfeàu  &  dé* 
pouille  donc  en  partie  dans  Ton  terrein  j  &  it 
le  laiflfe  échapper  i  regret,  da  pour  Gjb  voÎ- 
fin,  ou  dam  quelque  Ut  Comnmn,  qu'on  t 
pris  Toin  d'affûter  pont  qtfil  rfoCcupe  pas 
trop  de  place.  Ces  tuiffeanx  traverfent  quel- 
quefois les  ^railds  diemins  &  Its  dégradent  : 
mais  lors  que  cela  eft  parvenu  au  point  d'in- 
commoder, on  va  bientôt  -reprendre  dans  la 
Rivière  voifine  les  gros  matériaux  le  gravier 
oa  le  làble  que  les  raiffeaux  y  ont  trans- 
porté; &  ce  n'eft  àinfl  que  la  plus  menue 
ponflière  qui  nous  échappe,  c'eft-à-dirc  cdie 
qni  par  la  ténuité  relie  flispendue  dans  l'eaà 
«les  Fleuves. 
'  Mais  avant  d*«ller  plu»  loin,  il  rae'&Ts/M» 
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^tie  je  dois  prétenir  une  ide'e  générale  qui 
J)ourroit  frapper  V.  M.  „  Des  hommes,  pour 
^^  arrêter  les  progrès  de  la  defl:ru(5tion  des 
^,  MùntagMs  ! .  • . .  Y  a- 1 -  il  quelque  propor- 
„tion  entre  Tobjec  &  le  moyen?''....  Cent 
hommes  rëfolus  &  habiles^  arrêtent  une  arméd 
dans  un  déiité.  Or  tout  eft  défilé  dans  les  Mon-^ 
.tagneSj  &c  tout  eft  occupé  par  des  hommes 
féfolus  &  habiles.'  La  deftruâion  des  Monta-^ 
gnes  n'eft  conçue  que  comme  l^eSèt  des  fièclas 
tntaflTés;  &  dans  tes  fiècles  entaffés  les  homi'^ 
ines  auffi  font  bien  de  Pouvrage. 

Nouff  yexv)ns  de  roir  les  habitans  des  peiï<^ 
tes  &  du  pied  des.  Montagnes,  cribler  les  eaux 
tu- travers  de  teurs  prairies,  pour  y  retemï* 
tout  ce  qu'elles  7  peuvent  dépfofer  :  mais  elles 
Jie  font  pas  dispofées  p^r-tout  de  manièrp  k 
ipouvoir  rendre  ce  fervice.  .11  faut  d'ailleurs 
jdes  vignes  Se  àps  champs^  qù  les  paux  cou^ 
tantes  font  nuifiblès  ;  &  en  général  les  terreins 
du  bas  &  du  penchant  des  Montagnes  font  fi 
précieux,  par  leurs  divers  afpeâs,  &  par  tous 
les  genres  dg  fecours  qu'ils  reçoivent .  de  là 
Montagne  même; .  qu'il  .y  aui:oit:  beaucoup  k 
perdre  .fi  Ton  n'en  faifoit  que  des  prés. . 

Mais  on  ne  lailTe  point  échapper  pouf  celi 
jies  matériaux  qui  fe  détachept  4e  I«  Montt^ 
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gne;  on   peut   s'en   rapporter   au   foin  que: 
prend  chaque  propriétairc  pour  la  confenration 
de  fon  propre  terrein.    Tant  que  la  Mdncagnel 
s'^ule  encore  fur  lui ,  il  ail  fort  riche  :  fes 
Labourages  lui  coûtent  moins.  A  mefure  que 
par  le  mofuvement  du  terrein  il  en  i^lîfle  vers 
le  has>  la  Montagne  Ivù  fournit  de  quoi  répa« 
ter  fe.  perte.    Et  cette  perte  n'en  eft  point  une 
.pour  le  tout;  car  ce  qui  glilTc  de  chez  lui,  efl[ 
reçu  avec  cmpTQfkment  pat  fon  voifin  infé- 
rieur j  qai  le  transmet  de  même  au  ftdvantî 
jusqu'à  ce  que  la  pente  fe  rende   fi  douce, 
que  ces  transmigrations  du  terrein  deviennent 
.  jnffenfibles. 

On  appelle  abrerwage  dans  (Certains  Cantons  # 
ces  fecpurs  que  les  poffeffeurs  fucceffifs  reçoî- 
rent  les. uns  des  autres,  &  originairement  de  la 
Montagne:  &  Ceft  dans  les  Vignobles  qu'ils 
Ibnt  le  plus  împortans.  Le  travail  des  vignes 
inclinées  fe  failîmt  toujours  dans  le  fens  de  la 
pentCi  chaque  année  tire  vers  le  bas  une  bande 
de  tcrreia  Le  premier  coup  de  bêche  donné 
^mu  plus  bas  de  la  pentQ>  détermine  la  quantité 
de  la  di^dation  annuelle  ;  le  fecoivl  coup  en 
montant,  reinplace  le  terrein  enlevé  par  le 
.premier)  le  troifième  .remplace  le  fécond  ^ 
.aifiû  de/uite.    Chaque  poflèfleur  éprouve  doi^ 
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tn  vuide  quand  il  arrive  au  haut  de  ùl  vigne: 
inais  il  trouve  tout  prêt  le  terrein  que  fon  voiGn 
fupérieur  a  rejette  en  portant  âufli  foft  jfremler 
coup  de  bêche  ;  comptant  à  fon  tour  flir  ce  qiïe 
le  fuivant  lu!  donnera.  Ils  comptent  donc  ainft 
les  lins  flir  les  autres,  jusqu'au  pofFefleur  le 
plus  élevé ,  qui  a  déjà  reçu  {bn  abreuvage  de  la 
Montagne  dans  le  courant  de  l^anhéë. 

Mais  enân  la  Montagne  cèfTera  de  foùrnif  : 
elle  â  même  déjà  ccflé  avant  que  la  culture 
commence  fi  c'eft  un  grand  talus  fixé  que  Ton 
â  mis  en  valeur.  Alors  chaque  polfefleur,  qui 
n^a  ^lus  rien  de  trop  puisqu*ll  n'ai  plus  rien 
à  attendre,  &  qui  perdroit  sMl  foflbyoit  fans 
précaution;  qui  perdroit  fur-* tout  co  qu'il  a 
de  iJlus  précieux.  Ton  terreau^  c'eft-à-dire 
(bû  moëlioû  fertilifé;  le  détermine  à  une  nou- 
velle  peiné  afinuelle  qtti  4e  garantît  de  cette 
f>eite.  Il  s'enferme  chez  lui  par  de  petits 
mûrs,  qui  marquent  le  terrein  quî  lui  appar- 
tient, &  il  n'en  laîffe  rien  écha'pper:  "  Chaque 
année  fon  premier  Ibiii  eft  de  porter  vers  le 
haut  la  petite  poftîoii  de  terrein  que  là  eu!- 
ture  avoît  entraîné  vers  le  bas  l'année  précé- 
dente. Ceitr  le  travail  de  l'Hiver;  il  s'échàuflfe 
lalutairement  &  oeconomiquement,  lui,  ik  f em- 
pie  &  fts  Enfans  en  état  de  porter  des  thas^ 
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ics.  Les  vieillards  reftent  dans  le  bas  poitf 
templir  les  paniers  î  le  reftfe  de  là  famille  inonté 
&  defcend  fans-céflèj  k  pas  lëôt  mais  fdu^ 
tenu;  £c  avant  qde  la  culture  dé  l'iîmiée  contj 
Aience,  la  dégradation  dé  VknDée  précédents 
cft  dé^à  réparée. 

Mais  \es  eamt  qui  circulent  dans  ce  tertfeiii 
t^\iio\iTS  remué,  n'eu  entraîneront  -  elles  pas  la 
X>artie  la  plus  menue  ?  Fas  tant  qu'on  le  feroî* 
roit    Les  plantes  que  Ton  entretient  par  cette 
culture,  tant  celles  qui  font  le  but  des  cukiva-i 
teurs ,  que  tontes  celles  que  la  Natute  produit 
malgré  eux  pour  tant  d'autres  itres  qà'e/te  tient 
fons  fa  protection  iminëaiate,  ârrttent  &  pom- 
pent l'eau,  rendent  fon  cours  plus  lent,  &  rc-« 
tiennent  le  terreln:  ainfi  déjà  la  perte  ne  ûu- 
toit  être  fort  grande.    Cependant  le  culti?** 
teur  ne  néglige  point  ce  qui  pedt  encore  s'é- 
éhapper  :  il  creufe  des  ToBës  pom)  leceroir  les 
feaux  par- tout  où  elles  ffe  dirigêût;  ou  plutdc 
il  les  dirige  lui-même  où  il  trouve  convenable  : 
&  ralentifiant  ainfi  leur  cours,   il  les  fôrte  à 
dépofêr  tout  ce  qu'elles  avoient  enlevé  de  fou 
terreia    Ceft  auffi  un  4e  fes  travaux  tandis 
que  la  végétation  ffe  repoft  ;  il  recreufe  tss  fos-i 
fts,  &  le  terreau  qv'il  en  tire,  mêlé  des  plan-^ 
tel  q[u'il  npuniflbit   &   des  feuilles  q[iie  lA 
2Vmi  II  ly.  ParHê.  H 
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yents  &  les  eaux  y  aroient  accumulées,  efl: 
un  des  meilleurs  engrais  qu'il  puiflè  répan- 
dre fur  fon  terrein;  en  même  tems  qu'il  ré-« 
pare  ainfi  la  perte  que  fans  cela  les  eaux  y  au- 
roient  en  efiet  occafîonnée.  Il  porte  auffi  fur 
fon  terrein  toutes  les  autres  efpèces  d'engrais 
qu'il  peut  préparer  lui-même  ou  trouver  ail- 
leurs;  ce  qui  eomplette   la   confervation  de 

fon  fol.      ' 

•  En  un  mot  les  foins  divers  des  hommes  pour 
leur  proprd  intérêt,  confcrvent  tous  les  ter- 
feins  qu'ils  occident...  Mais  je  m'apper-* 
çois  que  là  crainte  d'allonger  trop  cette  Let- 
tre i  alloit  me  feire  abr^er  ce  qui  me  relie 
à  dire  des  travaux  des  hommds  pour  la  con- 
fervation  des  Montagnes  t  tandis  qu'il  me  fem- 
ble  que  c'eft  un  àeû  objets  qui  peut  le  plus 
iinérdfer  V.  M*  Je  m'arrête  dond  ici  pour  que 
cette  crainte  de  longueur  ne  nuife  point  à  la 
nfatière ,  &  f  aurai  ainfi  l'iipnneur  d'entretenir 
encore  ime  fois  Y.  M.  de  nos  hardis  cultiva^ 
leurs,      -  - 


IsTTà  XXX.1V.     DgiATËl^kk.     ifj 


••vp#       ^f^i       ^w» 


LETTRE  XXXIV. 

Conctujion  de  texàmén  du  Syftfme  qui  cà- 

tribut  aUx  FleuTes  ta  formation  de  ta 

furface  aSueUe  de  kt  Ttrre.  —  Travail 

des  Hommes  qui  anticipe  ta  fixation  deè 

Mox^tBgacsB  -^  Equilibre  final  entre  tes 

matières    que  tes  'Ëaux  entraîneront  dti 

Hauteurs  f  &  celles  que  ta  végétutioh  f 

ùccumukra.,  —   PerfeSionnement  de  té 

Terre  &  de  VHumanité. 

Obnève,  le  15  rivriet  i77<5* 


MADAME 


^  ^  eu  peut-être  Pavantage  de  faire  coiî- 
noîcre  à  Votsb  Majbsté  une  clallb  dlicrni^ 
ttm  a&to  ignorée  »  &  dont  cependant  les  ltj<^ 
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ces  intércITcnt  beaucoup  l'humanicë*  Notûr 
joulflbns  déjà  partout  de  leur  ounage;  en 
mille  endroits  ils  ont  prévenu  celui  du  tems^ 
L'Angleterre  &  tous  les  Pays  du  Nord»  profit 
tent»  avec  la  France,  de  Pinduftrie  des  JUth» 
brogei,  qui  les  premiers  ^ns  doute»  établireat 
la  vigne  fur  les  rochers  des  bords  du  Rhône; 
&  le  Pays  où  je  me  trouve  doit  peut-être  déjà 
aux  anciens  Urhigènes,  le  premier  établilTement 
de  ces  utiles  terrafles  que  nous  avons  fous  nos 
yeux.  Ce  font  là  des  travaux  dont  Y.  M* 
peut  aifémcnt  n^avoir  pas  connoiffance;  c^eft 
pourquoi  je  vais  arvoir  Phonneiur  de  les  L  u  i 
décrire  avec  quelque  détaiL 

L'impatience  des  hommes  à  jouir  du  bas 
des  Montagnes»  où  toutes  les  influences  de 
Pair  &  les  écoulemens  des  eaux  favorifent  fi 
fort  la  végétation ,  ne  leur  permet  pas  d'atten* 
drc  que  la  Nature  ak  fait  (bule  fon  premier 
ouvrage;  c'eft-à*dire  qu'elle  aît  adouci  les 
pentes  des  Montagnes»  au  point  de  n'exiger 
des  hommes  que  des  travaux  de  pure  culture. 
Us  anticipent  ce  tems»  en  adouciflknteux*mé« 
mes  les  pentes  trop  roides;  £c  ils  font  cela 
avec  une  induftrie»  &  un  bon  fens  qull  tft 
Tort  intéreflant  de  contempler» 
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Ces  teirems  dont  la  pente  eft  encore  trop 
lapide  pour  être  coltivée  (ans  précaution»  font 
comnnmément  auffi  parferoës  de  grofles  pierre5t 
qoe  l'air  n'a  pas  encore  détruites  »  où  que  la 
irrre  vigitabte  ij'a  pa»  reçourerte^.    1/ Homme , 
opt  Etre  intelligent ,  qui  iSait  varier  fes  expé- 
diées fuWatkt  les  occafionSj  fouge  qu'en  fe  dé- 
livrant de  ces  pierres ,  il  peut  en  même  tems  di- 
minuer la  pente   du  tenein*     11  les  ramaffe 
400c  fil  les  arnu^e  en  murailles  parallèles  placées 
ep  ampliitiiéatre  ;  crçufant  le  terrein  pour  les 
recevoir,  &  répandant  au  dcffus  de  chaque  pe^ 
tîte  muraille  ce  qu'il  a  enlevé  pour  lui  faire 
une  afliette.     U  adoucit  ain/i  la  j^ntQ  dans 
les  bandes   renfermées  entre  Ç^s  murs;  il  en 
Ait  <;Qmme  autant  de  terrafTes»  fur  lesquelles 
la  terre  ne  peut  plus  couler.    Soq  fçin  alora 
eft  réduit  i  con&rver  &  k  réparer  &HI  eft  be-i 
loin  ces  terraffts;  &  la  mou(Iè  qui  couvre  la 
plupart  de  leuis  murSj  montre  que  cette  répa* 
ration  n'eft  pas  bieii  pénible. 

Un  grand  nombre  d'excellent  vignobles  {bn% 
^iûés  de  cette  manière  (  &  nous  en  avons 
inéme  ici  un  intérçilant  exemple  fous  nos 
yeux.  Toute  cette  ^te  du  Lac ,  presque  jus^ 
%a^à  fon  extrémité  orientale  j  dans  tout  1q 
çgnton  que  l'on  noQune  La  Vaud^  eft  ui^i  tm* 
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phitheatre  continuel,  jusqu'à  une   grande  haûr 
teur  dans  les  Collines.    La  plupart  aufii  des 
côtes  du  Rbâne  où  font  tous  ces  Vignobles,' 
de  Milteri,  de  Condrieux,  de  Vienne,  de  PHer-' 
ptitage,  font  élevées  de  cette  manière;  &  1^ 
même  efpèce  de  culture   détend  fur  le  pied' 
fies  Montagnes  &  des  Collines  de  la  Provence 
^  du  Languedoc^    Nous  avions  un  ^ngulier 
plaiCr  à  les  confïdérer  dans  notre  voyage  de 
Tannée   dernière.     Le  moindre  recoin  où  un 
petit  mur  avoit  pu  être  élevé  pour  retenir  le* 
terrçin  qui  fe  détachoît  des'  parties  fupérieures,* 
avoit  reçu  quelques  ftps.    Les  filions  des  ro-- 
çheys  ont  facilité  cet  ouvrage  ;  le  moellon  s'y 
éft  ralTcitiblé:  on  en  a  affuré  la  confervation 
en  le  coupant  par  de  petites  murailles;  &  .les 
ffeps  qui  y  font  plantés  étendent  Kîurs  branches 
fuf  les  rochers  qui  les  entourent.  ' 

Les  hommes  donc  accélèrent  beaucoup  les 
conquêtes  de  ïa  végétation:  mais  "fur- tout  ils 
travaillent  ftns-çeire  à  convertir  à  leur  ufeg^' 
tout  ce  que  la  végétation  '  i^oriXSîAét  k  déjà 
commencé.  Les  Buijfons  &  les  Bois  lui  ap*-' 
partiennent  pour  l'ordinaire  :  ils  font  très  utiïqs 
fans  dpute  à  la  fociété;  mais  le  particulier  qui 
|es  poffède  n'y 'trouve  pas  toujours  autant  d'à»- 
vantagc  qu'à' les  réduire  en  culture.   LÎntérê!? 


pamcttlier  tend  donc  à  défricber  Jes  Bois;^  fi 

on  le  I^^it  9^1  lite-emçQtf  leurs.  poflejQeuzs , 

les  rëduilàat  i  leor  unique  n^efàire»  IsUfl^ 

n)jent  les  autres  bommes  mourir  de  froid  ;.  ^ 

pauvres  au-tnoins,  <}in  ne  pourroteiit  plus  payer 

le  prix  qu'eûgeToient  de  le\it  \^%  ceux  qui.  le 

ptenâtoient  for  leur  .néceSaire.    Ce  prix  fo^ 

Àoute  anèteroit  en&n  les  progrès  4u  mal  ;  il 

conviendroit  alois  de  £afâer^fe«5\Ç9^x)  on  en 

4)lanieroJt  même  peut"  étce. . .  M ais^  les^  Bm  j^ 

croisent.^  comm^ }^  Nli^;.&  lag^ération 

^.où  ie  mal  fe  dë^larer<Ht j  fi)n8^PQi(  t)eaucoup 

avant  qu'elle  eftt  produit  ie<  romèdev 

Ceft  par  cette  raifi>n;  que  dans  tq/M  Et^t 
Viexa  réglé  »  le  Go«7ei;pement  reftn^înt  1^  liby^ 
partieulièjse.  dans  Pexploitacion  •  àm  JMf  :  il  eft 
défendu  d^endétnnre  £auis.penQifi<m  :  on  çhliffi 
méxoe  les  poflès^urs  à  les  mettre  en  cmpfi  ré^ 
fWe  ;  "C?dt-tà  «dire  telle  ^  qne  ïi^cn  coupaut 

qu'une  ceiiaine  portion  par  .année  viùivaat  leur 
-nature  te  lear  étendue^,  lé  côté  où-  Pon  a  coupé 
là  première  aniiife,  Jbit  pr^t  à  itre,  coupé. de 
nouveau  lorsque  toat  le  retire  l'aura  été  fUe* 
.eeffivement.  .       ^ 

Cet  exemple  ide  la: néocfiké lût.  léglet  l'in* 
^ét  particulier  pourk  tneîtdu  «(mt»  dana  Jqs 
propriétés  mime^  qui  a  lieu  dans  presiquetoM 
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les  Etats  dont  le  territoiite  renferme  des  Bois» 
prouve  qu'on  m  peut  pas  décider  en  thèfc  gé- 
céraiÇf  qu^il  QC  convient  pas  au  bien  public, 
que  la  Légiflation  fe  mêle  des  denrées  Mais 
il  eft  vrai  auffi  que  peu  '  de  Loix  prohibitives 
çoiAribueqt  au  bien  de  ^humanité,  coqime 
celle  qui  défend  aux  particuliers  de  défVicber  les 
Bois  &ns  Taveti  du  Gouyemement  Elle- ne 
garantit  pais  feulement  tes  pauvres  de  mourir 
de  froid;  elle  -excite  enéore  IMhduftrie »  &  fa- 
Torife  la  vègHatim  dans  &  <!onquéte  des  Mon- 
tagnes. Celui  qui  poflîde  près  de  fon  domicile, 
un  Bois  quHl  lui  importeroit  pécuniairepient  de 
défricher»  tâche  de  convestic  ailleurs  en  Bùis^ 
des  B^offailtes  fauvàges»  pour  mériter  la  fa«- 
yeur  qu^il  defir^  du  Gouvernement.  Par  cç 
moyen' la  vtgiuitioiiteqqk  de  l'Homme  un  noa- 
xreau  fecours:  àç  en  général,  partout  où  il  sV 
vance/elle  le  précàde;  elle  ne  demande  quç 
ion  aide  pour  le  fervir ,  au  delà  même  de  fe$ 
propres  vues.  Qu  plutôt»  csx  marchant  touf 
fours  la  première,  elle  &it  fêt  faire  fuivre  fie 
aider  par  l'Homme  à  quL  elle  montre  fon  bien 
pour  attrait;  fie  en  le  nourriflant  fur  la  roate> 
elle  lui  fournit  lé  ittoyeir  de  multiplier  fon  ef* 
pèoe Qui  lui  a  appris  à  naos  conduire 
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Ceft  princi  paiement  à  Hières  que    faiea 

occafiond'oblèrver  ce  bon  effet  de  la  Légiflation 

fiir  te  Bois  ,  xDtix  pour  ^augmentation  de  Tes* 

péce  hnmame.    Vhonnne  obligeant,  qui  nous 

y  rendit  le  plus  de  fervice  (a),  eft:xrn  grand 

cultivateur ,  Se  un  dtffricHtor  de  Bois.    Il  nous 

expliqua  fe8  {pëcuAations  &  fes  procédés  d'^ri-» 

cuVraxe;  Se  nous  eûmes  oooifion  de  voir,  que 

par  fou  fait  Se  à  Ton  exemple,   ce  pays  là 

pdurra  fort  ^Cément,  Se  dans  un  tems  mime 

aflfez  court  j  doubler  de  revenu  en'  bmlc  ^  ou 

Wed,  en  vin  &  en  oranges.    Toutes  lœ  coBi- 

nés,  quoique  de  rochers^  ibnt  en'  pleine  dlgi- 

-iation  par- tout  :  mais  la  ^lus  grande  partie  de 

leur  farface  rfeft  encore  couverte  que  de  Brosr 

faittts.    Cependant  les  Lièges  &  les  Pins  côm« 

menceat    à   y    poufler.     Cliaq[ae    année  -  les 

BroJpBtitks  ajoutent  k  Ja  couche  de  terreau  déjà 

formée^  leurs  feuilles  Se  leurs  brancl:res  mortes.  / 

Par  Paugmcntaeion  de  cette  couche ,  las  arbres 

augmcnteroient  peu  à  p<ÉWPeux  ^mémes  :  mais 

en  favbrifera  leur  multiplication,  exi  en  plau^ 

tant  à  dcflëin  par  «-tout  où  leurs  racines  pour«* 

rtnt  fe  gtifibe,  ou  dans  le  roahct  feuilleté,  ou 

dans  les  amas  de  moëilon.  Augmentant  ai^i  les 

H5 


1.22  HISTOIRE        IV-  PAaspis; 

BoU  fur  les  fommit^s  &  dans  les  revers  toiBuës 
au  Nordy  il  lera  aifé  d'obtenir  la  penmffion 
4e  défricher  dana  toutes,  lesjexpofitions  où  la 
culture  pourra  devenir  utile.        . 

On  n'accroitra  pas  fiml^tnent  par  là  le  produit 

pécuniairedu  terreini'jjaais  ce  qui  eft  plus  effentiel 

pour  l'humanité  &p<«urrEtat>  où  augmentai 

le  nombre  dos.bonunes.    Déjà  les  défrighemeas 

faits  montrent,  un  aocroifleiiaent  iënfiUe  dans 

la  population.     Les  mari9gea   font  plus  fré* 

quens  &ç  plu3  .féconds»,  les  Habitans  d^s  .bioi? 

tes  Montî^nes;  ces  pépinières  de  l'Humanicé» 

descendent  vers  les  Collines.    Ce  n^eft  d'abord 

qu'avec   l'intention   4e    gagner    quelque    arr 

gent;  mais  enfuite  ils.  s'y  marienr&  s'y  firent; 

&  Utiflant  ainfi^de  Ifi  pkl(€^:d«»s  les  r^oas 

d'où  ils  vienmœt»  ils  donnent  lieu,  à  d'autres 

* 

mariages  >  qui  ne  fe  feroient  pas  faits  .ûms  I^ 
.perfpea:ive.djg.Bouvoiriv)urrir.des.cn6ins*  Lors^- 
que  I'Ami  osaHo^MMsa'  voyolt  à  Hiinf 
des.  fenêtrejs  dç  ia«cftifon  ces  pix)gi^  de  If^ 
culture  (a),  il: 4evoit  jouir  d'un  fentiment  bien 
différent  d&  celui- qu'il  éprouve  en  contemplant 
un  de  ces  grands  abîmes  x)ù.  l'Hom^aîté  va 
s'engloutir-,      .....  f  ,      ..-  .  • 

(fl)  Lettre  VI..  ,-  ;,. 
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Cette  esquiflTe  des  progrès  d^HOres  dans  les 
^éfrùâiemeiis  &c  la  popfQiatlon  >  eft  applicable  à 
tous  les  environs  des  Moiîtag;nes    &  des  Col^ 
Jifles  pierreufes.    Tous  ces  terreins  font  encore  ' 
dans  rcnfance ,  tant  pour  te  travaîT  de  la  Nà-: 
tare,  que  pbut  cç;\m  des  hommes.    La  couche 
de  urrc  •oégétoblé  eît  encore  fojt  mince  Crf  tous 
txos  eontmensr  ce  qui  empêche  de  cultiver  les 
lieux  où  le  rocber  folide  iè  trouve  imm^iate-^ 
ment  au-de/Ibus  de    cette  couche:  les  inftru^ 
mens  du   labourage    s*y  briferoient ,  &  cette 
couche  même  étant   détachée,  feroit  bientôt 

■ 

pnttàînéc  par  les  vents  &  les  pluîe^;  il  faut* 
da  gazon  pour  lar  maintenir,  comme  il  en  a 
faWu  pont  la  former.  En  quelques  endroits  ce-' 
pendant,  où  les  fon^mets  fc  font  trouvés  fortL 
pttrayans  par  leur  pofition,  &:  on  i\  s'eft  forv 
mé  des  villages,  iés  habîtans  fè  bazardent  à  at4 
tàqucr  cette  coacbe:  mais  ils  ne  le  font  qu'aVcc  de' 
grandes  précautions  ;  ils  ne  la  menuiitnt  '-point 
cntièremeràt  pour  y  femer  leur&  graines  >  *ç 
ils  ne  la  JEutent  de  fuite  qu^un  an  ou'  deuK^ 
tout ^ au  plus;  puis  ils  laiffeht  le  gazon  fc  re-i 
former.  C^  foinmets  lie  feront  donc  propre^ 
ment  de  longtems  que  des  pâturages. 

Les  mfurfcvA^,  lors^ju^une  fois  ils  fontjîjr^ir 
du  d^ux-métnes   ou  -par  les  'hommes,  fun^ 


/  i 
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propres  à  toiate .  v^étadon  compatible  avçe 

leur  expofition  &  la  hauteur  des  li^uz;  parce 

que  le  moellon  retient*  la  tprrt  végéfabU;  elle 

tûmbe  dans  fes  interftices  où  les  racines  des 

plantes  la  vopt  cberchen    On  ef|  furpris  4e 

voir  la  fertilité  de  certaiqs  cantons,  dont  la 

furTaçe  p^o^re  à  Toeil  que  des  pierres  nues. 

C'eil  que  dès  que  le  terreau  a  ^e  remué,  les 

pluies  ont  lavé  les  pienes ,  &  entra{n<  la  ur^ 

re  végHabte  par  delTous. 

Mais  combien  de  tàlm  font  encore  mouvans 

■ 

dans  lç$  |Monta^s!  Combien  de  rochers  es- 
carpés; qui  sVçrou)erQnt  !  Pendant  combien  dQ 
iiëcles  encore,  les  hommes  feront -ils  traverfës 
pai*  les  inondations  &  Içs  éboulemens  dans  l^ 
polTcflion  même  qu'ils  ont  déjà  pri(ç  de  pres- 
que toutes  1^  bafes  de  ^cs  grandes  maffesf 
Tout  cela  eft  hors  de  la  portée  de  nos  calculs. 
Bt  qu'importe?  Ne  fuffit-il  pas  à  Tami  de  l'Hu« 
inanité,  de  voir  d'une  manière  certaine,  que 
Içs  hommes  pofréderont<  un  jour  tout  -ce  que 
la  glacç  ne  )eqr  fouflraira  pas.  Qui  feit  même  j^ 
s'ils  Q'ofçront  pas  en  reculer  les  limites?  Jç- 
iàis  bien  au  moins  qu'ils  anticiperont  la 
fertitifatitm  naturelle,  &  parconlïquent  Iç  con^ 
Jervation  même,  des  rochers  nuds  :  car  tous  les 
jpurs  on  le  lei^r  voit  çntrçprcita^re»   I^s  Pluies^ 
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amaSent  da  terreau  dans  les  foûds  ;  c^eft-à-dire^ 
comme  je  Vax  défini,  des  matières  pierreufes, 
mêlées  de  terre  végbabU,     Ces  fonds  par- là, 
ont  on  fol  fertile  plus  épais  qu'il  n'eft  befoin. 
Qœ  ne  feit  pas  entreprendre  aux  habitalis  des 
Montagnes  le  defir  àe  refter  réunis ,  aux  pa- 
ïens tnt  ^  tout  celui  de  conferver  auprès  d'eux 
\enr  faniàlle  !  Les  femmes  &  les  enfans  grayis* 
fent  les  rodiers  les  plus  efcarpés  pour  cueillir 
Vherbe  gui  y  pouflfe:    c'eft  un   furabondant  :. 
yoiii  de  quoi  élever  une  nourelie  béte  de  fom^ 
me-    On  lui  met  deux  paniers  fur  le  dos;  \ts 
cnikns  Tont  la  conduire  dans  les  fonds  pour 
y  pvfilfer  cette  terre  Ihperflue,  &  la  porter  fur 
quelque   rocher  Toifin  qui  s'avance  en  fienraiS 
derrière  un  àbrL   Là,  &ivant  l'étendue  ou  la 
hauteur  du  lieu,  on  Hbme  du  grain,  on  plan- 
te des  choux  ou  de  la  vigne,  ou  même  des 
tfbres  fi  l'on  fiit  que  leurs  racines  tnm^ 
ront  des  fentes  dans  le  rocher. 

Ces  prifes  de  poflfeffîon  anticipées  peuvent 
être  quelquefois  durables;  ce  qui  arrive  fùre^ 
ment,  û  le  rocifaer  ne  cf éboule  plus  par  des- 
Ibus.  D'autres  fois  la  jouilTanoe  n'eft  que  pour 
u  tems ,  &  les  Hwulemens  emportent  la  bafe 
de  cette  ciilture  précaire:  mais  la  végfêaUcn 
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n'y  perd  rien  ;  car  il  fe  fait  un  taliAs  durable 
au-dcffous  du  roiiier. 

II  y  auroit  mille  autres  combinaifons  à  paN 
tourir ,  fi  Ton  vouloit  déterminer  par  quels  de- 
grés la  Nature  &  l'Art  fixeront  enfm  le  fort 
des  Montagnes.  Mais  fans  que  j'entre  dans  ces 
détails,  V.  M*  voit  affez  clairement  par  ce  que 
fai  eu  l'honneur  de  Lui  dire,  que  Tétat  des 
^omagnes  fera  fixe ,  par-tout  où  les  Rivières  fo- 
tont  arrivées  au  point  de  n^emi^rter  pas  plus 
de  limon  hors  de  leur  enceinte,  que  Pair  & 
les  pluies  n'y  dëpoferont  de  terre  i^egéêMe.  Et 
voilà  enfin  quel  fera  le  rêpos,  l'état  permanent 
de  la  furfaee  de  notre  Globe.  Car  alors  il  y 
aura  aompenfation  entre  les  deftruâions  &  les 
réparations  fimultanées ,  &  les  Montagnes  fOh 
rement  no  s'abaiflTeroût  plus*    . 

Peut  -  être  que  ce  point  d'ëquilibne  tf  arriva- 
toit-  pas  fi  •*  tôt ,  ii  les  hommes  ne  s'aidoient 
à  rendre  la  compenfation  également  diftribuée» 
••en  employant  les  tcrréins,  fuiferfkis  à  réparer 
les  dégâts  des  Torrens.  Mais  l'Homme  eft  '  xii 
agent  de  la  Nature;  il  eft  un  des  moyens  »b- 
t>loyés  par  fon  Auteur ,  en  même  tems  qu'il  eft 
fit  principale  Ftm  mn&  nous  ne  devons  pas 
i'^xclure  du  rang  des  caulês  nacnreiles. 

Cependant  lors  même  que  THomme  ne  a''»* 
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deroit  pas;  telles  font  les  refTources  de  iâ  Na« 
tore,  qu'elle  prodoiroit  feule  cet  équilibre.  Les 
ibouiemens  qui  fe  feroient  de  tems  en  tems  da 
baut  des  c6$es  rongées ,  toujours  répares  de  pro- 
che en  proche  par  la  vigitattony  feroient  un0 
compçni&tion  catuteWe  qui  inaintiendroit  eufijoi 
les  Montagnes  dans  un  état  fixe.    Cependant 
\«L  lëpatation  des  brèches  ne  fe  faifant  pas  a^eâ 
autant  d'oeconomie  que  par  le  travail  des  hom-< 
mes,  il  ie  poorroit  bien  que  Tétat  permanent 
arrivât  plus  tard     Quoique  d'un  autre  côté^ 
les  Gazons  Se  les  Bois,  produéUons  favorites 
de  la  Nature ,  étant  alors  en  plm  grande  abon^ 
dance  >  les  eaux  auroient  moins  de  priië  iuyr  le 
terrein  ainIL  revttu,   que  fur  celui  q[ue  nous 
labourons. 

Ces  compenfiitians  »  qu^il  me  lerolt  difficile 
de  fiiivre  dans  leurs  détails ,  ne  feront  pas  dif^ 
ficiles  à  la  Nature:  elle  s'arrai^e  avec  tous 
tK>s  caprices;  uns  eeflè  elle  s'occupe  à  réparer. 
Nous  la  trayerfons ,  quand  nous  ne  levons  pas 
Pentendre  ;  mais  il  arrive  un  tems  pour  chaque' 
ehofe,  où  die  parle  fi  haut»  qu'enfin  elle  nous 
iait  obéir. 

Mais  il  €û  tet&s  auffi  de  conclure  fur  les 
àbnsagnes.    En  décrivant  à  Y.  M.  les  obfervv 
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tions  que  j'y  ai  faites  fur  la  Nature  &  fut 
l'Homme ,  tout  le  plaifir  qu^cllbs  m'ont  domié 
fe  réveille  j  &  fâi  autant  de  peine  à  ceffbr  de 
décrire  >  que  fen  avois  à  ceflèr  d'obferver.  Ja- 
mais je  ne  les  quittai,  qu'avec  lë  defir  de  lus 
tcvolr  encore.  Il  y  â  beaucoup  à  étudîef,  dèJ 
qu'une  fois  on  s'eft  apperçu  que  c'eft  Van  des 
|)lusjbeaux  Lit^res  du  monde;  l'un  de  ceux  où 
nous  apprenons  le  mieux  à  connoitre  notfe  na- 
ture, &  lés  deSTéins  de  Dieu  dans  l'Univers. 
Kous  y  voyons  l'HomnJe  en  quelque  forte 
abandonné  aux  lumières  individuelles  &  aux 
mouvemens  naturels  du  cœur:  co'nnoiilancé 
qui  nôiis  aide  beaucoup  à  le  ré'titodver  bon, 
même  dans  la  grande  Société:  &  en  même 
tems  noifi  pouvons  y  étudier  la  marche  de  la 
bigitatton  ;  première  fburce  de  (à  vie  Pbyiique, 
&  de  celle  de  la  plupfaf t  dés  étros  fenffi>ldi 
qui  habitent  la  Tertc  avec  luû 

Je  ne  me  flatte  donc  pas  d'avofr  lu  dans  cte 
livre  à  proportion  de  fit  grandeur  ;  ni  même 
d'avoir  pu  déérlre  à  V.  M.  ce  cfue  j'y  ai  vu , 
comme  je  i^ai  vu  ni  comme  je  le  fens.  Cèpen^» 
dant  j'elpère  que  mon  ébauche  eft  fuffiiknte  pour 
établir  quelques  propoûtions  importantes  dans  la 
Théorie  de  la  Terre;  lavoir:  que  les  MonuipM 
tâuelies  ne  feront  point  détruites?  qixô  nos 
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GMfnens  &  peifeâionnent  >  bien  loin  de  f« 
4âraire:  que    tout  y  tend  à  la  même   Fini 
celle  de  produire  un  plus  grand  nombre  d'£-» 
très  Yzvans:  qnelaNasure,  c'eiî-à -dire,  (]eom* 
me  V.  M.  l^a  toujours  bien  entendu  quand  f  ai 
employé   cette  eipteffion  0  V^^  les  loix  éta-» 
btlcs  dans  \e  Monde  Phyfique  par  le  Créateur, 
texidecx  V  f aîxe  feole  cet  ouvrage  :  que  cepen- 
dant les  bammes,    conduits  par  Pintelligence 
qu'ils  ont  reçue  de  la  même  fource,  conîpirent 
au  même  but:  qu'un  jour  viendra,  oii  notre 
CJobg  aura  atteint  ia  perfeâion,  &  PE/fia  bu* 
moine  &  plus  grande  Rendue  poffible;  fofe  mê* 
me  ajouter  ici,  &  plus  grande  perfeiîfaon,  dans 
.cet  état  pai&ger. 

Si  nous  avions  quelque  Aoyen  dé  reôerref 
le  tems,  comme  nous  reflfenons  les  objets  au 
moyen  de  certains  verres,  &  que  nous  viffiona 
ainfi  couler  rapidement  les  iiècles  devant  nous , 
la  population  de  ia  Terre  nous  paroîtroit  k 
bien  des  i%aids  femblable  à  lîne  inondation  j 
procédant  d'un  grand  volume  d'eau  qui  ffe  dé- 
Croi^eroit  de  toute  part  des  Montagnes.  Je 
vais  inivre  un  moment  cette  comparaifoni 
Les  premiers  courants  qui  arrivent  à  la  Plaine, 
ne  font  d'abord  que  le  répwdre  pu  tespr«« 
.    7<m  IL  m  Partii.  l 
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mierr  cbettiios  qui  s^offrent  k  la  pente  nata« 
relie  des  eam^  Mais  bientât  des  courants  op« 
pofés  tb  rencontrent  &  fe  heurtent  ;  Teau 
tourbillonne  &  écume  de  toute  part  i  les  coq* 
rants  les  plus  forts  repouflênt  les  plus  foibles  $ 
qui  cèdent  d^abord;  mais  recevant  peut-étnf 
enfuite  de  nouvelles  eaux,  ou  s'app^yant 
contre  des  Collines ,  ils  repouflfent  à  feor  touf 
ceux  qui  les  avoient  d'abord  ifarmontës ,  ou  les  : 

forcent  à  te  détourner  dans  un  lit  cdmsmn  S  | 

en  un  mot  Teau  eft  partout  dans  une  agita^ 
tion  violente^  tant  qu'il  refte  des  lieux  dé^ 
couverts  qu'elle  peut  encore  occuper.  Mais 
lorsqu'ènjBn  tout  eft  «ouvert  &  que  Téquilibre 
eft  établi >  le  calme  fuccède  au  tumulte»  &c  ces 
eaux,  doucement  contenues  les  unes  par  les 
autres,  ne  font  plus  d'effbrt  pour  fe  vaincre;. 
En  cet  état  elles  pourront  bien  ^yrouver  çl 
&  là  quelque  mouvement  momentané,  proddf 
par  des  caufes  particulières  de  dilatation  ou  dé 
contraftion  ;  mais  l'équilibre  fera  bBentât  rétà,^ 
bli,  par  la  réfiftance  toujours  promptcmenC 
efficace  de  la  maflfe  totale. 

Ceft  ainfi  que  je  me  repréfente  )es  confStl 
des  hommes,  tendans  à  couvrir  la  Ibrfhôe  dé 
la  Terre   par  letir  itaumpli(iatioxL    Lmqu^fe^ 


eoQunenobmic  à  s'y  étendre  $  tout  leur  ëtàii 

ouvert:  ils  pouflèrent    fans    réfiftânce    leuftf 

tourwus  de  peuplades  àsins  les  lieitt  ok  ledr 

peste  naturelle  les  eûtraiooit;  Se  bm  dou^ 

te  même    qu*ils   fbivirent  k  Pordiiudre  cet'* 

le  des  eMQK»   au  boid  desquelles  ils  trouvé^ 

tent   plus    alternent   leur  ftibfiftanee.     Mais 

i\   arriva  uù  moment  où  des  eotiranu  dlffé^ 

fènts   fe  rencoitfiérent  ;  6c  û  quelquefois  it 

y    eût  des  Trônions  paifibles,  il  y  etit  pkid 

fbuvent  cfes  conflits  ;  nous  pouvons  nous  les  fl^ 

eurer  d'après  la  connoiflànûe  de  PHomine;  te 

THIftoire  nota  les  retrace  en  èfièt;  dès  letf 

t^ems  les'ipltis  reculés  jusqc^à  nos  jom     le 

Blonde  aâuèl  tfeft  pas  fort  ancien  »  puisque 

ces  confits  ne  Ibnt  pas  terminés  par  Péquili*^ 

-ère  auquel  ils  tendeQt:  Se  en  effet  les  ééui 

^mus  humains  s'étendent  &  iè  verient  ènconi 

<Xï  mille  endroits,  parce  que  la  fiirfiice  de  là 

Terre  eft  bien  loin  d'en  être  encore  entiè're- 

ment  «Hnrerta    De  teias  en  tèzns  donË  Us  té 

lieurtent  en  fe  leotcontrant ,  Se  ils  costinueronc 

è  fe  heurter  quelquetoîs  jusqu'à  ce  qiue  là  po« 

^Bbtion  de  la  Terre  ibit  générale  >  &  ija^éllë 

tè  bit  mife  de  niveau,  non  en  éowrmi  igi^ 

Mènent  ta  temln^  mais  en  (fe  ^dpokMn^ 
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à  fon  produits  comme  la  quantité  des  eaux  fe 
proportionne  à  la  profondeur  des  lieux  qu^ellcv 
couvrent  (û). 

Mais  fi  le  .Médbaniden  peut  tracer  à  Tavan- 
ce  la  marche  des  courants  des  eaux  ^  marquer 
leurs  points  de  rencontre,  déterminer  la  force 
des  conflits ,  &  fixer  le  tems  du  repois;  pacce 
que  les  corps  inanimés  fuivent  les  loix  fim^ 
pies  de  la  Méchanique  :  le  Politique  moralifte 
ne  fauroit  découvrir  que  bien  vaguement  la 
marche  9  les  conflits  >  l'équilibre  final  des  c^u- 
rants  humains  ;  parce  qu'au  penchant .  à  s^é- 
tendre>  PHomme  en  joint  beaucoup  d'autres 
dont  les  futurs  côndngens  font  au  deflbs  de 
nos  calculs.  Ne  concluons  donc  pas  y  de  ce 
que  nous  ne  pouvons  pénétrer  dans  tout  Pen- 
dudnement  de  ces  caufes  p  de  ce  qu'elles  mct^ 
tent  fouvent  notre  prévoyance  en  dé&ut» 
qu'elles  fe  conduifent  par  des  Loix  accidentel- 
les. Qui  fommea-  nous  pour  concluie,  de  ce 
nous  ne  voyons  pas  toîjjjourj  des  difftms  cor- 
lespondans  à  nos  idées  de  fag£ffe\  que  la  fan 
gtfft  ne  règnei^  pas  pv-tout?  Ceft- le  Cbbathue 

'(0)  /•  prî^  ^*  Leftear  q«t  troai7«ro!c  cecc*  opinion 

> 

piundonle  9a  ridicule,  de  ne  ptè  fe  liâter  de  porar 
va  Jntemeiitt  il^  rerra  cet  objec  IVM|0t«TemM  déf«y 
leppé  dam  coai  le  conn  de  eec  Oavnie* 
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0i  éatbli  ces  Loix  &  qui  les  dirige;  &  fes 
dejfims  ne  Te  bornent  pas  à  nos  jours.    Ce- 
pendant nous  pouvons  entr'ouvrir  le  voile  au- 
go&e  qui  les  couvre,  lorsque  notre  confiance 
mLvi  nous  tenant  lieu  de  ce  que  nous  cache 
notre  ignorance^  nous  {kvons  nous  contenter 
^  ce  qtd  eft  à  notre  portée. 

'N^oubViona  pas.  fiirtout ,  lorsque  nous   en 

venons  à  cet  examen,  qu'aux  Loir  Nasur elles 

que  DiEV  â  imprima  chez  les  hommes  par 

leurs  penchans,  il   en  a  joint   de   fo fitms, 

pour  r^/er  ces  penchans  par  la  Jujlice.    H  a 

in/irait  nîwnme,   qu'il  ne   faifoit  que  palTer 

ici  bas  >  qu'il  y  pr^paroit  fon  état  dans  une 

nouvelle  ceconomie ,  &  que  la  ^ujtice,  c'eft-à- 

dlre  \a  convenance  unWet(fel\e  jugée  par  Lu  ly 

&   non  des  convenances  particulières,  feroit 

la  règle  de  ics  jugemens.    Eft -il  bien,  de  re« 

trancher  cette  partie  eflentielie  du  plan  général 

du  Monde,  avant  de  le  juger? 

La*perfuaiion  de  cette  vérité,  aujourd'hui 
^piobléxnatique  chez  beaucoup  d'Hommes ,  mais 
qui  ^"imprimera  peu  à  peu  chez  tous  par  le^ 
iBoyens  qu'accumulent  le  tems  &  l'Hiftoire  de 
FHumanité,  jointe  à  rentière  population  de  la 
Terre ,  établiront  enfin  le  calme ,  Se  par  lui  le 

I8 
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I 

bonheur  général ,  fur  la  furface  de  ce  plobe  ^ 
fouvent  encore  teinte  4^  fang. 

Je  crois  voir  indubitablemjsnt  qoe  tout  con^ 
court  à  cQtte  amélioration  de  notre  Efpèce;  jet 
jouis  même  dès  à  prefent  du  plaifir  de  I^  con;- 
f  (nnpler  dans  l^venir  :  6c  entre  les  caulbs  dont 
elle  procédera»  les  Montagnes  ne  feront  peut-être 
pas  les  moins  efficaces.  Le  bon  aie  dont  elles  font 
jouir  les  hommes ,  qui  s?y  multiplieront  de  plu9 
fn  plus»  la yie  aâiye  je  iipiple  qq'elles  exigent^ 
la  pureté .  des  moeurs  qu'elles  ^tretiennent» 

a  ' 

feroqt  des  fources  de  bien  pour  ^Humanité  e&« 
ti^ffe»  Les  hommes  veulent  être  bfureux; 
ils  iront  étudier  là  les  caufes  du  bonbiur^ 
^and  ils  fentiront  profondément  qrfil  Icts  fuit. 
Ces  bonnes  races  encore»  en  fb  multipliant»  re« 
pouvelieiont  le  (ang  dans  ces  lieux  ftignans  de 

•  *  « 

la  Plaine»  où  il  fe  corrompt  par  tant  de  caufes« 
PuUfent  Qcs  monftiueuifes  accumulations  »  û 
fatales  à  l'Humanité»  perdre  enfin  leur  teni^ 
ble  attraâion!  On  ne  peut  s'empêcher  qoel^ 
quefois  de  joindre  ainfi  fes  vœux»  à  l'Àudff 
de  lUnivers»  quoiqu'on  foit  convaincu  qu'il  ei| 
dirigé  par  une  IhtsX^^igxkcb  Syp&£xs# 
Mais  cette  perfiiafion  réprime  les  ezc^  4q 
notifi  principe  «âif,  ^  l'yon  vient  bientôt  à  to 
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tàe;  ,,  fl   cette  rrfiK>liition  eft  néeeflajre  «u 

„  bonheQr  de  rHommÇf  elle  arrivera  ^.    Je  me 

tranqoiJlilè  doue  fiir  TefTet  final  des  trop  grao- 

àes  Filles  >   &;  fur  tant  d'autres  maux  aânels 

de  rHonoamt^;  certain  qa^il  en  réfujteia   des 

bieos  poux  VavcDir>  quoique  je  De  les  voye  pas 

tiairement. 

Ma\s  ce  qui  me  lëmble  déjà  très  probable 
par  la  pente  naturelle  des  chofes»  c^eft  que 
tant  de  merveilles  accumulée  dans  la  Nature, 
tant  de  fyMmes  trouva  fucceiEvement  cbixné* 
Hques  par  l'expérience,  tant  de  décomptas 
liir  le  bofémtf  montreront  enfin  à  tous  les 
}iommes ,  le  feul  fyfléme  qui  puifië  convenir  h 
leur  bien-être,  même  dès  cette  vie;  celui  qui 
H  pour  bafeunDiiïU  créateur ^  çonfervateur, 
^  rémunirauur.  \ 

Ce  iêia  donc  leur  propre  bien,  qui  détermi^ 
nera  enfin  les  bommes  à  /b  ranger  d'un  conn 
imin  Bccoxd  fbus  la  Théocratie,  comme  fous 
le  Gouvernement  le  pins  impartial,  &  le  plus 
Imooédiatentent  dirigé  au  plus  grand  bien  de 
tous.  L^omme^  je  le  répète,  veut  toujours 
fiin  bien;  mais  il  aime  à  disputer.  Il  faudra 
4oiie  la  mailè  accumulée  des  heureux  efets  du 
Gouvernement  de  la  Providence  »  pour  Taincie 
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■ 

Pcfprit  de  contention,  je  ne  dis  pas  (èule« 
ment  chez  ceux  qyi  méconnoiflent  ce  Gouver^ 
ncment,  m^s  chez  cçux  tnftne  qui  s^y  croyent 
entièrement  fournis,  &  qui  cependant  n'ont 
pas  encore  appris  à  iniiter  la  S  a  g  e  s  s  e  fu- 
préme,  qui  ne  s'irrite  point  des  travers  des 
hommes,  &  ne  fe  laffe  point  de  leur  préfenter 
leur  bien  pour  motif,  malgré  leur  lentçur  i 
l'appcrcevoir. 

Ce  fera  alors  que  les  Gouvernemens  humains 
fc  perfe^onneront  ;  parce  qu'ils  reconnoîtront, 
plus  que  nominalement ,  un  Gouverneur  fupré- 
me  :  condition    fans  laquelle    tout  ne  peu( 
être  que  confufion,  mal|;ré  la  plus  grande  af- 
feâation   d'ordre  ;  mais  avec  laquelle  »  iaos 
fiucun   effort,   tout  revêtira  l'ordre.     Et  ce 
fera  une    des   grandes  fourçes    du    bonheur 
de  la  foçiété;  cpmme  l'^tgt  çontr^re  eu  eft  |e 
tourment 

Je  me  fuis  livré.  Madame,  à  ces  réiHe- 
jcions  Teléologiques ,  &  à  cet  horoscope  de 
l'Humanité,  parce  que  je  lais  que  V.  M.  fe 
fent,  ^  fe  plaît  à  être^  fous  le  Gouvernement 
dc1a  Providence.  Les  Montagnes  ont  été 
moîi  texte,  parce  que  je  les  ai  partipulîère- 
nicnt  ^tudiç'es;  m^  il  Aiffit  d'être  vraiment 


\ 
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0ttentir>    pour  appetteroir  ce  Gouvernement 
dans  toute  la  Nature»    Quoiqu'on  en  dife ,  ce 
tfeftque    p»  le  manque  d'atteûtiân,   que  le 
ijrftéme  contraire  a  pu  s'accréditer.    On  croit 
fiitisfaire  à  ce  devoir  de  l'Homme  qui  raifonne 
&r    \a  Nature ,  en  accordant  d'entrée  qu'elle 
«kir^tt  tendte  k  des  buts  fiiges  &  bons;  en  mê- 
me rems  qu'on  ne  donne  de  véritable  attention 
qu*à  f étude  ou  à  la  recherche  dTHypothèfôs , 
par  lesquelles  on  tâche  d'expliquer  les  Phéno- 
mènes ikns  l'intervention,  d'une  Caufe  intelll- 
gcaté  :  ne  confidérant  àinfi  l'afpeéi:  de  deffHn 
que  préleiite  le  Monde  ^  que  comme  une  des 
conditions  d'un  problème,  donc  on  ne  s^occUf' 
•pc   que  pour  expliquer    comment  cependant 
il  n'y  a  point  de  dejfàn  réel.     Mais   on  fe 
Jallèra  enfin  de  ces  jeux  de  Vef^t  qui  kiflënt 
le  cœur  vuide.    N'en  croyons  peint  ceux  qui 
BOUS  difent,  qu'un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
d^intettigence  dans  l*UnIvers,    ne  prouve  rien 
il  leurs  yeux:  accumulons  toujours  les  exem- 
ples qu'en  fiwïmit  la  Nature  lorsqu'on  l'étudié: 
ils   s'y  plairont  eux-mêmes  fans  s'en  douter. 
Xa  vue  de  tels  deJJlHns  frappe,  entraîne:  c'eft 
une  Beauté,  qui  foumct  les  coeurs  malgré  eux: 
mais  dès  qu'on  a  goûté  le  bonheur  de  vlvic 
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Ibus  fpfl  «mpii^i  «4iie  peut  oeQfcr  4e  lui  ^tre 

Tout,  je  le  lïjpëtej  dans  Tétade  de  la  Na-i 
tore,  montre  du  diffeini  2c  à  cet  <gard  les 
ikToagnss  fenorent  dans  la  tbèfe  générale»  Ce^ 
pendant  elles  ont  ceci  de  particulièrement  in« 
té^anti  qui  leor  eft  fans  doute  commun  avec 
plnfienrs  autres  çUdKs  de  phénomènes;  c'ell 
qa^elles  montrent  des  deffHns  pour  Tavenir.  Oq 
se  peut  donc  allépier  contre  cet  argumei^t 
en  faveur  des  çaufes  finakSf  celui  qu'on  a  cou* 
tome  de  leur  oppofec,  Le  Monde*»  dit- on  « 
4,  {b  trouve  avoir  telles  perfeâions;  pftrce  que 
^  ce  font  elles  qui ,  dans  la  fiiite  des  combi- 
na nailbns  accidentelles  2c  muables  de  la  ma^ 
«^  tière»  ont  occaiionné  PeQpèee  de  permanent 
„  ce  que  nous  y  remarqucms  à  prefent'^  Mais 
jdans  notre  exemple,  ce  n'eil;  pps  feulemem 
par  le  bkn  dont  fe  trouve^it  jouir  les  Etres 
fenfibles»  que  le  â^Jfan  &  m^niTefte;  c'eft  par 
«ne  tendance  évidente  de  ce  bien  à  raccroiflèr 
inent,  foit  dans  fon  intenfité  pour  les  individus  » 
foit  dans  le  nombre  des  individus  joùiffans» 
Ces  caufes  de  deibuâion  qu'on  croyoit  voir 
dans  les  Montagfiv,  9c  dont  il  ftmblpit  qu'on 
4evpit.  attendre  |e  retour  du  qAos»  (ont  ^ 


aadbs  éviàCBXps  de   perfeâionneioenc»   dont 

idiaqne  jour   il  r^te  une  ^qga^ntatioii  de 

yHiiâance  pour   Iqs   Etre$  fmfiUes.    Et    bien 

loin  d'y   tranirer  des  TBiSqm  de  (aroire>  que 

rexiftencç  de  ces  Eires  fôit  Tefiec  de  cette  cosir 

{Anaifon  acckieitceUe  &c    pefiftgire    que   I^OQ 

appelle  leur  horb^rt  qui  oeflàixt  QBTuite»  le^ 

fen  ceffet  «  \a  marche  bien  étudiée  de  ces  cao^ 

fes  nous  montre  dans  Pavenir  i  que  lorsque  le 

^onbtur,  qa^elles  augmentent»  fera  parvenu  4 

fi>n  mazûnum»  il  l&ra  permanent  >  auffi  longi^ 

tems  que  les  Loix  aâuellement  établies  dans 

rtJniyers,    8ç  diaprés   lesquelles  feules  nouif 

pouvons  laiftinner^  fub|iâeroi|t  telles  que  mm 

\e$  connoiflbns. 

Ceci  me  umène  à  lV>bîet  particulier  pour 
lequel  je  fuis  enxi^  dans  tQus  ces  détails»  ùxt 
YëtBî  des  Mûfoogines,  &  fiir  les  cEpsts  des  caulè^ 
0tti  agillênt  à  leur  exténenr^  Ces  cauies  ibnt 
fort  AoigQées  de  tendre  à  détruire  les  Manui^ 
pus ,  qpoiqu'en  bien  des  endroits  elles  les  fas^ 
{eut  encore  changer  de  fqnne  :  yoilà  ce  qui  eft 
r^fulté  de  uQtre  examen  j  à  ne  les  coniidéres 
que  pbyfiquement  L'augfnentation  du  bonj 
piur  qui  réiulte  de  ce  changement  de  forme  ^ 
fft  on  fi|it  particulier»  qui  peut  bleq  CQAtrûr 
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baer  à  la  peifuafion  de  ceux  qui  croyent  d'iail-* 
leurs  aux  caufa  finatesi  mais  que  je  n'ai  point 
allégé  comme  pieuve.  Je  n'ai  pas  oublié  que 
l'objet  au  fond»  n^étoit  qu'une  queftion  d'Hi* 
ftoire  naturelle;  6c  fy  reviens  maintenant, 
pour  lui  appliquer  les  principes  &  les  vérités 
de  fait  qui  réfiiltent  de  notre  examen  pby« 
fique. 

S^ivant  le  fyftéme  que  f examine;  ,^  nos 
9>  Montagnes  dévoient  être  détruites  par  les 
;^eaux;  nos  Continens  eux-mêmes  dévoient 
^,,  disparoître  après  elles;  de  nouveaux  Conci-* 
„  nens  dévoient  fe  former  de  leurs  détxîs  ; 
^,  Se  c'étoit  ainfl  que  les  Continens  aâuels 
,,  devroient  avoir  été  fabriqués  des  matériaux 
^^provenans  de  Continens  anciens''.  Mais 
f  ai  montré  à  V.  M.  ;  que  des  Montagnes,  Se 
en  général  des  Continens  qui  exiftent  une  fois, 
né  lâuroient  étie  détruits  par  les  caufts  indL 
quées;  que  des  Montagnes  formées  Ibus  les 
eaux  de  la  Mer  par  les  dépôts  des  Fleuves ,  y 
refteroient  toute  YE$emi$i,  fi  quelque  caufe 
nouvelle  ne  venoit  les  mettre  à  fec  ;  caufe  qui 
n'eft  pasjindiquée  dans  le  fyftéme.  Il  réfulte 
de  là  certainement ,  que  ce  n'eft  pas  par  les 
oaufes  indiquées  que  nous  avons  des  CorMrmks 
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fiaportm  des  marques  Mdemt  éPûwAr  éé  fous 
tes  taux  de  ta  Mer.  Cétoit  là  cependant  le 
Phémomènb  fondjunental  que  ee  fyftéme 
devoit  &  voaloit  expliquer. 

Je  xi^ajoatemi  à  cela  que  Tindicadon  feule 

de    dera  autres  phénomènes  particuliers  qui 

aToppotent  encore  à  ce  fyftême.     Le  premier 

efk,  qu^il  y  a  beaucoup  de  Montagnes  qui  ne 

portent  aocooe  toarque  d'avoir  été  formée  par, 

des  dé!pdt9  dâûs  la  Mer.    jLe  fécond  1  qne  plu- 

Heurs  cAtêS  aâuelles  de  la  Mer  renferment  des 

€arps  marins  fofliles  ^  qui  font  aujourd'hui  in- 

conmis  dans  les  Mers,  ou  qui  ne  fe  trourenc 

ique  dans  des  Mers  fort  Soignées;    Ces  deux 

faits  montrent  certainement  que  nos  Continens 

ne  font  pas  fortis»  &  ne  continuent  pas  à  forii 

tir  du  fbin  de  la  Mer  par  une  marche  lente. 

Ibf  ais  je  ne  m'arrêterai  p$a  maintenant  à  ces 

objets;  me  propofimt  de  les  traiter  à  l'occa* 

fion  d'autres  fyftémes  qui  fe  fondent  fur  des 

caufe$  fuppofées  de  changement  dans  le  n^eau 

de  la  Mer;  ce  qui  en  effet  pourroit  mettre  k 

ùc  des  Montagnes  ;  &  qui  oblige  par  confia 

quent  à  examiner  la  Nature  de  celles  qui  ezi* 

ftent^  pour  favoir  ii  elles  font  femblables  à 

celles  qui  ré&Iteroient  de  la  fuppofitioa    Ceft 
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de  teàc  totr^dle  daSb  de  ^pMoes  que  j>iuni 
l^omieur  dVntletenir  V;  M  dans  nm  prt^ 
tei^s  Lettrés;     _ 
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V.     PARTIE; 

î}es  Syftêmét  où  Port  exfUgue  lafof- 

«notion  des  Continens  far  des  cbtin- 

gcmehs  lents  dam  le  niVeau 

de  la  Mer. 


LETTRE  XXXV. 

Remarques  fur  lei  ^Jigkut  où  foâ  èxpH' 
que  U  préfent ,  far  des  coofet  lËotes 
f«i  «ut  dhi  agir  dom  (e  paflé  —  Èxdthen 
de  cekti  rà  l'4n  offrit  ki  rév^tibni 
tàrivétt  d  ta  fwface  de  ta  Teiie  ;  i 
dis  cbcmgfmmt  daHs  fi/A  aie. 

Genè^b*  le  i8  Février  i\^i. 

MADAME 

J^4q  terminaot  \i  dernière  Letcre  9»  '{iL  éi 
l'kpnàenr  d^ëcrire à  VoTBK  MAjBST^i  j«r^ 
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3ÎÎS  en  une  même  claire  tous  les  fyftêmes  qui  ten- 
dent à  expliquer  rëtat  aâiuel  de  la  furfece  de 
notre  Globe  par  des  opérations  tentes  de  la  Natu- 
re. Les  deux  derniers  fyftêmes  que  nous  avon^ 
'*  *  *  • 

examinés  appartenoient  déjà  à  cf  tte  claflfe  ;  mais 

ils  avôient  ceci  de  diftindlif,  qu'ils  ne  fup- 
.ppfoient  aucun  changextient  dans  le  Niveau  de 
la  Mer  ;  ou  que  du  moins  ils  n'en  indiquoient 
aucune  caiife.  Le&  auti;es  fyftêmes  de  cette 
même  clafle  que  je  me  propofe  d'avoir  l'hon- 
neur d'expliquer  à  V.  M.  ont  au  contraire  pour 
jîafe  quelqua  caufe  de  ce  genre:  c'eft  en  faf- 
faut  changer  le  Niveau  de  Mer,  qu'on  exire- 

prend  d'y  expliquer,  cçmment  des  Montagnes, 

,  *   * ,  '  •  .  . 

formées  d^abord  fous  les  eaux,  ont  infenjîble^ 
ment  été.  mifes  à  fed 

iV^ais^  avao^t;  que  d'entrer  dans  oe  nouvel 
^mfinj  je  prendrai  la  liberté  de  rappeller  k 
V.  M.  une  réfiçfiqo,  qw.j'ai  d^à  eu  oceafion 
de  faire  fur  ces  fyftêmes  en  général,  dont  Tap- 
plication  fera  ici  très  direâe  ;  c'eft  que  tout 
fyftême ,  deftiné  à  expliquer  le  préfent  par  des 
opérations  tentes  (pA  (mt  dû  fê  faioe  dèns  le 
paffé,  doit  être  fondé  fur  une  caufe,  non  feu- 
lement pojjible  en  elle-même  &  propre  à  ex- 
pliquer les  phénomènes,  mais  telle  encore  »ftte 
.lioiïs  en  to'yons  continuer  fouis  nojs  yeul  des 


«  &  «- 
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^ets  caraSiriftipLts  ;   je  veux  dire  des  effett 
qm  nepuifTent  être  attribués  ^qn'à  cette  cauie; 
&  qui  par  cojiféqueDt  en  démontrent  lUxi^ 
fiinn.  ~  " 

-   La  poffibitité  d^ne  cho& ,  folvant  la  vianière 

dont  notis  anties  faumadns  l'entendons ,  ne  figni<* 

fiant  \e  p\tis  (binent  que  nôtte  incapacité  de 

-protiveT  qu'elle  eft  ii&poffible,  eft  une  bied 

foible  recommendatlon  eh  fiiveur  d\m  fyftême. 

Pour  peu  qu'on  aft  donné  d^atténition  aux  jeu^ 

•de  Teiprit^  on  feconnoît  que  lès  iyflèmes  de 

ce  genre  ne  coûtent  presque  ^e  là  peine  d'aï;- 

ranger  des  mots.    Ainfl ,  foutent  qu'une  cboté 

eft>  feulement  parée  qu'on  iie^&uf oit  prouver 

^ïd'clle  tf  eft  pas  ;  tf  eft  ne  rieà  dite, 

EicfUqmT  tu  pbtn&mènes  y  eft  encore;  dans 
f  objet  que  nous  examinoiis  ;  «n  cittCtère  nSeU 
équivoque.  Car  il  eft  presque  impoffible  dd 
les  expliquer  tous  :  &  dans  le  nombre  de  cent 
ifà,  fans  îf^aroitre  cotttrtires  à  THypôthèfe; 
tPoot  pas  avec  elle  une  liaifon*  imniédi^e;  il 
j^ent  sPen  jttouver  qui  la  détruitôîent  entiè* 
-temdnt  s'IlsMétoient  liiieux  consftiSi/  , 

On  ne  péiut  donc  s'affur^  ^U'oâQ  âpprocht 
in  vrai ,  que  lorsque  dans  le  noAibre.  desi  phéi 
ffi>iiièfles  expliqués;  it  y  en  z  Ob: carèOMflài 
fuês,  é'eft-à-diie  qui   marqttetttr  i  iounédiawî 


t4S        Hisro  I  &  E      V.  rjontgé 

xnênt  l^exiftence  de  la  catUb  imagUufe;  ou  qpl 
Id!  appartiennent  efiëntidlement 

S'il  s'agit  par  exemple  d'expliquer  une  chofb 
qui  exifte^  mais  dont  la  caufe  elt  11  cachée, 
qu'on  ne  fiiuroit  même  conndttre  immédiate^ 
lïient  le  tems  qu'dte  a  mis  k  opérer  f  &  qu'on 
imagine  une  caufe  terne i  il  faut ,  pour  qoe  le 
fyitôme  ait  quelque  vraifemblance  >  montrer  des 
earaâères  infidlliblès  de  tenseUr  dans  i'efiet:  Se 
&  Ton  avançoit  de  piw,  que  la  caufe  qui  % 
produit  cet  effet,  continue  d'opérer  de. la  mât* 
me  manière;  il  faudroit  encore  montrer  quet 
que  eSBst  particulier  >  qui  indiquât  fims  équir* 
Toque  rexiftoiûe  de  la  caufis» ..  Sans  cela  >  je  le 
répète,  OH  nTa  fait  que  défier  sotre  ignoxance 
de  découvrir  Tettectf;  pauai  fouvent  occafiom 
dans  la  iitte  de  faire  ufi^  d^  ^tce  Jé» 
flexion* 

Le  premier  des  fyftémes  qne  f  ai  annonafe 
à  V.  M.,  où,  par  une  caufe  /«n/e,  oa  entreprend 
d'expUq^  le  cbangemeut  de  Niveou  de  lu 
Mer  ;  /eft  fotidé  fiïr  la  fuppofitiQa  d^m  dépl»» 
Mment  ihcceilff  de  VAxe  de  la  Terre,  qui  fe« 
roit  changea  la  pofidoii  ù^VEfuaiwri  8t,  par 
me  Èàt»  nrfceffaîre,  le  Nrwm  .de»  Màa  e» 
certsios  eiidrait&/ 


.» 
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Je  fiiivrai  à  l'égsfd  de* ce  fyftéme  la  iDéme 

marche  qœ   potir  les  précédem;  c'eft-*à-dii^ 

que  je  ne  m^arréterai  ni  aux  opinions  ni  aux 

expreflioiis  d'aucun  Auteur  particulier.  Je  con- 

fidérerai  cet  examen  eomme  celui  d^une  clafiê 

de  fyftênies  »  où  Pon  cherche  dans  les  mouye« 

mens    de    la   Tene»   une  des  caufes    de  la 

tonne    de   &   furfi^ce.     Ici  PAibrononde  Ibra 

li^  avec  la  Pbyiique,  la  Géographie  &  PHis. 

toire   Naturelle.     Ceft  de  l'Aftronomie  que 

nous    derons     apprendre     s'il     y    a    qùet» 

que  altération  certaine  dans   les   mouircmens 

de  la  Terre;  c^eft  par  la  Pbyilque  que  nous 

déterminerons  les   changemens  (pii  dcvroienc 

wrrvet  à  (h  furTace  enfuite  de  ces  altérations; 

la  Géographie  nous  apprendra  fi  ces  change*. 

mens  exiilcnt,  en  nous  montrant  ta  polition 

des  Mers;  &  lUiftoire  Naturelle  noi^  le  dira 

par  la  nature  6c  la  forme  des  Montagnes. 

Ceit  donc  là  une  oecaiion  intéielTante  de 
lemarquer  la  grande  conneocion  qu'ont  en- 
tr'elles  toutes  les  branches  des  Sciences ,  Se  quela 
.  ficonrs  elles  peuvent  &  prêter}  mais  furtout 
nous  y  verrons  quelle  attention  doit  avoir  le 
nûloibphe  i  ne  s'afifermir  dans  aucune  opi» 
idon  fur  la  Nature»  avant  que  d'avoir  examiné 
tous  Içs  mpportSi  fc  de  s'être  aSoré  qu'il  tea 
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çonnoft  On  profefle  d'ordinaire  cette  Philo- 
fopbie;  mais  le  plus  fouvent  on  s'en  écarte» 
Je  tâcherai  de  la  fuivre»  en  examinant  pav 
toutes  fes  faces  cçc  apperçu  féduifànt  Je  ne 
craindrai  point  même  de  remonter  jusqu'aux 
élémens  des  Sciences  qui  doivent  être  confiiltéés; 
çaf  quelquerois  ceux  qui  Iqs  pofl^dent  le  mieux  ^ 
Ibnt  ceux  qui  les  confidèrent  le  moins»  parce 
quMls  ne  croyent  pas  néceiïaire  de  fe  les  rappeller. 

Si  nous  faifons  tourner  une  boule  dont  la 
furface  foit  couverte  d'eau»  nous  voyons  auffi* 
tôt  l'eau  fe  détacher  de  la  boule,  Bl  jaillir 
tout  autour.  Cela  provient  d'une  Loi  de  la 
Natpre»  nommée  inertie  par  la  plupart  des 
Phiiofophes.  ^,  La  matière ,  difeht  -  ils ,  étant 
^,  indifférente  en  elle  «même  au  tnouvemetu  & 
9»  au  repos ,  tend  à  conlbrver  l^n  &  l'autre 
,f  de  ces  états  quand  elle  l'a  acquis;  &  lors- 
„  qu'elle  efl  en  mouvement,  elle  continue  à  fc 
„  tnfiuvoir  en  ligne  droite  tant  qu'il  ne  furvient 
,,  aucune  caufe  qui  altère  ce  mouvement,  le 
„  plus  fimple  de  tous  ". 

Suivons  une  des  pai^ticules  4'eau  attachée 
i  cette  boule  par  la  cobijlon.  La  boule  fe  met 
en  mouvement  pour  tourner  fur  fon  axe,  Auffi- 
tôt  notre  particule»  recevant  l'impreiBon  dji 
fpo^vemçnç»  &  la  confe^a^t  par, fon  inertie. 
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tend  à  iè  mouvoir  fuivant  les  Loix  du  mouve- 
Hient,  en  fuivant  une  ligne  droite  qui  feroit 
tanginie  à  la  boule;  &  fi  le  mouvement  qu'elle 
a  reçu  eft  aflez  fore  pour  fliniionter  la  cobifim , 
elle  fc  détache  réellement 

Plus  Pimpulûon  que  Teccvra  cette  particule 
fera  grande,  ç\us  \a  vîteffe  avec  laquelle  elle 
s'écYiaçpeia   fera  grande  auffi.    Or  dans  une 
boule  qui  tourne^  le  mouvement  des  parties 
de  fil  fiirfape  eft  d'autant  plus  grand,  qu'el- 
les ibnt  plus  diftances  de  l'axe  fur  lequel  elles 
tournent;  puisqu'elles  parcourent  ainfi  un  plus 
grand  cercle  dans  un  même  tems.    Ainii  leur 
yiteiie  eft  la  plus  grande  for  le  plus  grand  cer- 
cle de  la  boule ,  auquel  nous  pouvons  donner 
le   nom  d'éjuaieur  comme  il  l'a  fur  la  Terre* 
Ce    fera  donc  fous  Véqmteur  de  notre  boule, 
que  les  particules  d'eau  tendront  toujours  le 
plus    fortement  à  s'échapper,  &  par  confe- 
queat    à   détruire   l'eSèt    de  la   eobifion  qui 
les    y    tient   attachées;    &  quand  elles  s'en 
détacbcTont  réellement ,    elles  feront   ohaffées 
plus  loin  que  toutes  les  autres.  Tandis  qu'aux 
pôles  f  c'eft-à-dire  «m  extrémités  de  Paxe,  où 
il  nV  aura  point  de  mouvement,  la  cobijim 
agira  feule,  &  continuera  à  retenir  les  particu* 
les  comme  fi  la  boule  ne  toumpit  pas* 

K4 
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Venons  maintenant  à  la  Terre,  qui  a  <)e  Teau  à  f§ 
f^^face,  qui  tourne  aufli  fur  un  axe,  &  dont  le  plus 
grand  mouvement  eft  fous  fon  Equateur.  En  par-^ 
^ant  de  ce  Qlotic  on  uppcWe force  cBturipke  ou  fe^^ 
Jat^eur,  ce  qui  n'ëtoit  que  cobijim  dans  notre  pe^ 
i(ite  boule.  Les  corps  tombm  fur  la  Terre  ra  fe  diri- 
géant  vers  fon  cmtrt  ;  c'cft  là  Tefpèœ  de  force  pac 
^tquelle  ils  y  reftent  attachais.  Os  appelle  par 
)a  raifon  contraire  force  cerarifiige ,  la  tendancQ 
qu'ils  acquièrent  à  s'échapper,  à  proportion  do 
la  vlteflTe  avec  laquelle  ils  tournent:  teûdan^ 
ce  qui  diminue  l'effet  de  la  pejantmr. 

Les  parties  folides  de  la  Terre  ne  cèdent 
pas  à  la  force  centrifuge  i  c>eft  du  moins  ce 
que  fuppofe  le  fyftéme ,  qui  fans  cela  n'auroit 
aucun  fondement.  Mais  tous  les  qorps  mo- 
biles >  ou  en  mouvement  j|  lui  obëiffent.  L^ 
y^tefle  de  la  chute  des  corps  en  reçoit  une  di« 
minution  fenfible  ibus  VE^ateur^  c?e&  ce  que 
la  macche  des  Pendules  nous  démontre  :  mais 
fe  qui  nous  intéreflë  direâement  ici,  c'eft  quQ 
«  les  eaux  de  POcéan  y  pèfent  moins  que  âaii| 
tout  le  refte  du  Globe.  Tandis  qu'au  con^ 
^ire,  le  mouvement  de  rotflsion  étant  nul  foua 
les  Poies,  Sç  par  conféquent  la  pefameur  n^ 
^prouvant  aucune  oppofition,  les  eaux  de  it>« 
féan  y  t^fenç  pliis  que  d9n3  toutes  les  aut^ 
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auties  du  Globe.  Voici  donc  eocorp  voie  cànTe 
de  tumeur ,  &  de  tumeur  peimanente^  dans  les 
eaux  de  la  Mer;  elles  foiit  plus  cflevées  fous 
YEfuauur  que  dans  tout  le  refte  <)e  la  furface 
4e  la  Terre;  &  au  çontr)âie  elles  font  plui; 
fOnilIées  aia  Polei.  ^ 

NBViroii  9  qui ,  par  la  forée  de  fou  génies 
aioqweV  le  calcul  ne  ferroit  que  d'aide ,  fit  le  pre- 
inler  des  pas  fôns  dans  la  fbyfiqœ  générale  ^ 
flétemiioa  tons  les. effets  de  ces  caufês  avant 
qœ  Pexpérienœ  eût  pu  les  faire  cotinotcre.  '  Il 
faicuJa  d'après  fts  prificlpes,  quelle  devroit  être 
la  différence  de  baotear  de  deux  colonnes  d'cau-i 
qui  partant  du  centre  de  la  Tme^  zbotiXiTolent  k 
&  furface»  Pune  à  un  Pôle  êc  Pautre  fous  VEqua^ 
teurf  fie  il  trouva»  que  pour  que  ces  deux  cor 
ioimes  iîiflënt  en  éqvdllbre,  fi  celle  du  Po/e  avoic 
9d9  parties  de  hauteur»    celle  de  l'Equateur 
^evroit  en  avoir  230.    Il  dânontra  auili»  qi\t 
ces  deux  colonnes  nous  donnolent  les  ékfmens 
àc  la  figure  d'un  globe  fluide  tournant  comme 
la  Terre;  &  que  fi  les  matières  4u  globe  ter- 
retire  avoient  pu  céder  une  fois  aux  efitts  na- 
turels des  forces  centripète  tç,  untrifuge  telles 
qu'il  les  çonceyoit,  il  devoit  avoir  la  figure 
tfune  orange;  c'eft-à-dire  être  applatî  par  fes 
Pdes,  en  telle  manière»  que  ion  diamètre  pr^, 
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fous  VE^uMur  ferolt  plus  grand  de  ^3,  que 
le  diamètre  pris  entre  les  Potes. 

Sans  décider  ii  c^eft  pour  avoir  été  fluide 
dans  Ton  origine,  que  notre  Globe  a  pris  la 
figure  qu'il  a  aujourd'hui;  où  s'il  a  reçu  imméU 
diatement  cette  figure  à  la  sréatiùn,  comme 
étant  la  plus  convenable  ;  il  fuffifoit  de  con- 
noîtce  que  les  Continens  n'étoient  pas  plus 
élevés  au  deflbs  des  Meis  dans  les  régicms  ptn 
taires  que  fous  V Equateur,  pour  être  certain, 
que  fi  la  Théorie  étoit  julte ,  la  Terre  devoit 
être  en  efiet  applatie  vefs  les  Poks  à  peu  près 
de  la  quantité  que  cette  Théorie  indique.  Car 
l'Océan  doit  ^voir  pris  i  peu  près  la  figure 
qui  réfulte  des  Lqix  générales;  à  moins  de 
grandes  différences  dans  la  denfité  des  parties 
de  la  Terre.  Et  les  Continens  n'étant  pas  plus 
élevés  au  defius  de  ft  ibrface  vers  les  Pçlis 
que  fous  ?  Equateur ,  il  s'enfuit  que  la  totalité 
de  la  Terre  eft  réellement  à  peu  près  telle 
qu'elle  auroit  été  par  une  fluidité  générale  orir 
ginelle» 

Il  feroit  diflicile  cependant  de  déterminer 
jusqu'à  quel  point  Newton  s'approcha  de  la 
vérité  par  la  feule  Théorie  ;  il  y  a  encore  trop 
de  caufes  d'erreur  ^dans  les  obfervations  immé^ 
dictes  que  '  Ton  a  faites  pour  le  découvrir- 
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Ces  obfervatioos  font  de  deux  efpèces.  Vun» 
eft  direâe  ;  elle  tend  à  détemiiner  de  combien 
la  pefameur  diminue  fous  YEquateur  compara-r 
tivement  aux  Riions  polaires.  L'autre  eft 
plus  compliquée»  &  tient  à  des  principes  géor 
métriques  &  phyfiques  très-délicats;  elle  con-^ 
fiile  à  trouver  \a  âîSërence  d'étendue  horizon? 
taie  ftir  le  terrein,  d\in  degré  du  Méridien, 
mefiiré  dans  ces  difl&entes  parties  du  Globe. 

Cependant  on.n^eft  plus  en  doute  fur  la  réa- 
lité dlone  différence  dans  les  diamètres  de  la 
Terre.    Le  degré  du  Méridien  mefuré  par  les 
Académiciens    François,  tant  Ibus  VEfuateun 
an  Pérou  ,    que    dans  la  Zone  tempércfe  en 
France,  &  foutf  le  Cercle   polaire  arcti^e  en 
Laponie,  ainfi  que  les  obrerwations  du  fen^ 
dute  faites  dans  les  mêmes  lieux  pour  y  déter^ 
miner  l'inteniîté  de  la  pefanteun,  ont  confirmé 
la  Théorie  Newtçniermei  en-  montrant,  que  la 
Terre   eft  applatie  par  fes  Pohs,  &  que  la 
pefameur  y  eft  ptos  grande  que  fous  l'Equateur^ 
D'où  11  réfulte  que  la  Mer  eft  en  effet  plus 
élevée  ,  ou  Ik  furface  plus  diftànte  du  centre 
de  I9  Tjprre,  è  ^Equateur  qu'aux  Potes. 

Voilà,  Madame,  le  principe  général  fur 
leiquel  notre  nouveau  fyftéme  eft  fondé.  Quel- 
ques Phyûciens  ont  çrq  qtje  VAxe  de  la  Terrç 
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ponvoit  changer  iiiceelfiremeiit  de  pltce;  c^eft^ 
ji-dire  que  ccè  points  qui  ne  tournent  pas» 
snais  fur  lesquels  tout  le  refte  tourne»  &  où 
par  conlëquent  Papplatiflëment  des  Mers  eft 
)e  plus  grand,  peuvent  changer  peu  à  peo. 
H^ok  il  fuivroit»  que  VEfpu^eur,  o&  cérde  qui 
marque  les  lieux  de  la  Terre  où»  par  Pefi&t  de 
la  forée  emrifug^  la  Mer  doit  être  le  plus 
élevée»  cbangeroit  auui  de  place»  &  fe  pro» 
meneroit  (hr  la  Terre.  Qu'ainfl  Peau  de  la 
Mer»  s'abaiffant  peu  à  peu  fous  Fancien  Efua^ 
iiuff  &  s^élevant  au  coDtraire  dans  les  lieux 
où  focceffiyement  il  palTeroit  ;  d^anoiens  Con- 
tinens  pouirpient  avoir  été  lentement  recon- 
verts  par  cette  tumeur  de  la  Mer»  tmdis  qull 
8*en  feroit  découvert  d^autres.  Moyennant  quoi 
nous  pourrions  avoir  maintenant  desVMpnta^t 
gnes»  &  en  général  des  teneins  »  qui  auroient 
été  fous  les  eaux  de  la  Mer»  ^  qui  par  oon«- 
léquent  conftrveroient  toutes  les  marques  de 
çét  état  précédent»  comme  nous  les  trouroni 
aux  nâtresL 

Le  premier  pas  i  faire  dans  Pexamen  de  oe 
fyftéme,  eft  de  favoir  s'il  eil  poJJUite.  Et  ccr^ 
finement»  fuivantla  définition  que  f ai  eu 
rhonneur  de  doiuier  4  V.  M.  de  ce  quç  fé^r 
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teos  id  ptf  pojfibte,  il  me  f6inb)e  qu^on  ne 
firaf  oit  lui  Teîdtt  de  r|tie«  Je^se  COTnois  rien 
au  moins  qui  puifib.  empêcher  de  Concevoir  hy« 
pothédqnementè  qoe  te  moirrement  de  roi^îM 
ëe  la  Terre  s'eft  i«it  tt  conduite  à  le  faire  fuâ<« 
eeflhrement  dans  un  ffens  dîSiéremV  tellcmeoi 
par  exemple  >^  que  l'Angleterre  ^  ou  en  géoéod 
tout  autre  Fays  du  Mondes  pftt  Arec  k  tefn 
AevexiiT  I\m  des  PoUié  • 

L'efltt  qui  en  rcMliItercdt  potir  âever  de» 
MÊomagna  todeffiis  du  NtW0U  de  la  Mer»  ott 
ce  qui  revient  au  même  pour  abaiffer  la  Vtet 
devant  elles,  eik  aaffi  tràs  ihfl^ant  pouf  expli-' 
quer  cette  partie  des  phÉiomènes  qui  eonfiiie 
en  ce  que  nous  wota  aujourâf^fani  de  hauM9 
Montagnes  j  d<mt  la  conftruââon  annonce  qu'el- 
Jes  n'ont  pu  être  foimto  qoe  daos  la  Mer.  Je 
^ids  tâcher  cPexpUqoec  cet  effet  à  V.  M.  att 
tnvers  è^  l'incerdtode  que  noqa  laiftnt  les 
oMèrvations  {xsMbl  %tire  réelle  de  la  Terre* 
Oetce  incertitude  eUe- mime  efk  très  utile  à 
«onnotoe,  «près  tant  de  tems  employé  &taQt 
de  dépénfês  faites  en  diverfts  teatatives;  ÙBb^ 
tout  après  que  de  fi  gràlids  hommes  ofit  tra^ 
taillé  à  léfoindre  cette  qnelliaL  |e  ne  con^ 
SKua  pas  mtme  dfobjet  oi  IPIfiioîce  de  I^eC- 
pdt  lumiÂ  ilUt  plH  tar#sfllmr8v..qBami  et 


là  lit  dans  Pèxpofitlott  qu'efli  à  fait  Mr.  ifA^ 
x^EMdfiRT  à  l'article. jR^wre  rf^  ia  T^rrB  dans  TEti^ 
cychpidie.  On  fentolt  depuis:  toflgtems  qu?il 
ftroit  très  utile  en  Phyfique.  j)e  xonnoltre  la 
figure  dé  la  Terre ,  8c  en  :particu]ier  la  diffërien- 
cé  de  fes  diom^^' entrer  les  Potes  &  fans  r£* 
fuûieur..  .La  TWorie  à  imaginé  pour  y  par- 
venir lès  ^routes  les  plos  ineAiiwSs»\  les  Prin- 
ces ni  les  Phyficiens  n'ont  points  épaiçné,  les 
uns  leurs,  fecours ,  les  autf^  leurS:  travaux;  & 
cependant  on  cft  loin,  çncore  de  pouvoir  tabler 

fiir  une  figure  détcnninée« . 
■  Mr.  BouGUrâ,  l'un  des  Académiciens  FraoK 
çois^  qui. furent  employas  à  m^toer  le  iegri  au 
9Uridieh  tàcB  TEpiauur  ^  &  qui .  con&rvera  i 
te  titre,  comsne  i  beaucoup. ;(f^utrQa,  un  grand 
nom  dans  les.  Sciences,  eft  eef^ndant  un  de 
ceux  t\m  «ont  le  plus  contribué  à  jetter  dû  dontft 
fur  liotre  objet,  r  J'ai  eu  qùelqu'antre.  occafion 
de  remarquer,  qù'ilavoit  une  feoilicé  trop  gnoide 
à  abandonner  '  les  l^éoriei  générales  >  par  a£4 
tachemènt  pour  certaiùea  .ofafenratipns  t  partfa* 
CTlières»  &:  par  la  &dlité  à  ies  càneèr  fo^  d«l 
formides  aoQseHés; .  U  a  montré  id  ce  peo^ 
diaat  i^  d^  abandonnant  les-,  pnndpes  4'où 
Vhvtm  étùik  )fàrtî;  fie  céb  tfeiilement  pour 
Ad^ake^À  ^one  obfisrvaition  partittuUèn  dins  Iê^ 


\ 
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f  oelle  il  avolt  pris  cpnfiaiice  :    quoique    ces 
priBcipes  foyent  d'ailleurs  appuyés  fur  bien  d'âu-^ 
très  preuves  ;  quoique  la  Mer^  qui  a  pu  rece- 
voir la  forme  réiiiltance  des  ^vrais  principes 
quels  quMls  foyent  >  nous  montre^  que  la  par- 
tie ^folide  de  la  Terre»  par-tout  peu.  élevée 
au   deffus  d^elle  C^bftraâion  faite  des  Monta* 
gnes")  a  auffi  réellement  cette  forme;  &.mal- 
gré  plufieurs  obfervations  qui  s^approchent  de 
très  près  de  ce  que  Newton  avoit  déterminé 
d'après  ces  mimes  principes.    Toutes  ces  cpn- 
^dérations  réunies»  me  paroiiSënt  bien  plus  for« 
tes  que  les  raifons  de  Mr.  Bauguer  (ay 

(a)  Les  eipérienoei  qui  aoiureac  racersâlon  qaVzer« 
œnt  les  Honugnes  for  tes  /&  i  ^kmh ,  «yanc  pronvi: 
qtie  les  corps  us  fo  dirigsnt  pss  su  uhùtb  de  Is  Terre  ^ 
coofidéré  comme  k  «#iifr«  de  ik  jffsrs  ,  mats  so  eênfrê 
de  gràviii,  ont  jette  d'abord  besnceap  de  dôate  far  ien 
cbftrrations  aftroBomlqaes  deflliiées  à  décerminer  la  figm* 
r^  de  tû  T\tm%  jiarce  qne  fi  ]a  deniité  eH  inégale,  on  ne 
fCAt  pies  drer  des  condaflons  cenalnet  de  la  direaioa 
des  fU  à  flUimhm  Mai^  en  mémo  ten^,  rapproxiAiadoh 
des  obferfations  de  ce  genre ,  avec  ce  qu'eaige  la^T^iéo^ 
rht  Kevtonienne  far  reffet  (Impie  des  différences  de 
Ibfce  ceatrifbge»  i^mbleroit  indiquer  qqe  la  Terre  eft 
aAs  liomogèfie*  Ces  '  denx  Théories,  de  Vattraâiom  èc 
de  }tL  fircê  cimirifi»gfy  lo\nvt9wtai  obtbrvadîons ,  pbar« 
root  dette  en  jeter  édatlM^  lès  temmès  Air  l'intériear  de 
U  Ibre»  plus  qpCU  JiTp  eTjK  Uéo  ie  «"f  etiaiidfe^ 


•' 
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Je  ae  (Ulvrai  pas  cett^  disenfllon  critique  9 
éc  je  ne  Tai  esquifRte,  que  pour  fonder  lechoi* 
^  f ai  fai«  dans- l'objet  cjuc  je  traite,  d'un  rap^ 
poit  aitrè  les  diamètres  de  la  Terre  fous  PJS- 
qua$eur  jt  fous  les  Péks,  différent  de  celui 
qu'avait  adopté  Mr.  Bougubr.  Ce  rapport  ad 
quel  je  nf arrête,  réfolte  des  ohfervations  faites 
tn  Laponk  8c  aiu  Pérou  i  les  plus  importante! 
de  toutes  ;  lîSes  à  la  Tbédrie  de  Nbwton  par 
deux  obfervations  très  remarquables  faites  eà 
France;  £c  s'accofdant  xltine  manière  furpre*>' 
nante  avec  eè  qu^avoît  prévu  ce  grand  homme. 
Car ,  ainÛ  que  fai  eu  l'honneur  de  le  dire  U 
Y.  KL^  il  avxrit  Saé  la  fkia  grande  diffkf- 
ience  des  diatnètrés  de  la  Teite  à  ^;  flc  cesT 
ôbfervations  là  donnent  de  y/j.  'Ceft  ce  der- 
nier rapport. '^ùe  fai  choifl.  Celui  que  M. 
BouGUER  avoit'diétejminé  d'après  foji  hypothàfe 
particulière,,  (ftoit  d^:  qipport  qui  ferait  mé« 
me  réObftir  eocoie  mieux  les  réfexions  qoet 
faurai  Wionhettr  de  prffchttr'  i  V.  ML  ftir  ié^ 
ffftème  auqucrje  v^ls  naaintehant  revenir; 
parce  qu'il  en  rendroit  les  écarts  plus  grands. 

Je  ferai  obligé  d'entre^  dans. quelques  détails 
4.e  .calculs  &  quelques  di^cujPlpas  ailnxiami^. 
qnc^;  oMi^ge.ae  l«s  pltos.iei  <|pe.p<Nir  «a. 
i(etro«wr  k  ft  i  V.i  M  ^rtoc  u»  fOur.  te  toi^ 

». 


ne;  ctr  les  èoiifêqdéhees  fëulës  L^ i  Aiffifûnt 
quant  à  ]â  fiiite  de  mes  raîfonnemecs. 

En  fappùSm  donc  ^  d'après  lès  obftrvatioild 
eWeffhs,  <ïiie  la  furficé  de  la  Terre  eft  plus 
éloignée  de  fon  centré  èe  ^h  >  ^^  PEfumewi^ 
qn'anx  Poïei  j  &  cjuc  cette  dîftance  éft  <ie  t^oè  - 
lieues  fous  l^Eqôatetir  ;  il  s'cnfnrna  que  la  b(m. 
itiif  de  la  Mer  fous  VEjuàxinr  excède  d'envi^ 
h>fas  7  Ueues  fa  iaufenr  fous  les  i^ofe/;  èc  que  (i  ^ 
par  entémfiei  la  |wtitë  lîie  tkt  Rdlai  près  dé 
celle  dé  Sf.  Tbofnas  dans  le  Golfe  de  Guink 
tfcn  maintenant  cfl  <bus  ^E^uateutî  derenoit 
rwi  des  Pohsi  cette  Me,  qd*à  pefae  apper- 
çoit-on  fur  les  darte»  d^Afrique,  &  qui  pe6^* 
étte  fen  mIK  ft  peiné  île'  l^eaiiy  S^agrandiroit 
beaucoup  I  Se  que  fes  JiIonta|tn^  fe  tro^te«> 
ix^ient  ^Mvrfea  de  7  lieues  perpêndicolaires  ai^ 
tfeflhs  di  lUréat  de  fa.  Mer:  dtr  -la  Mer  s^ 
f&toic  abai^  d'aubnt^  Aiixft  noua  avons  11 
uil  moyen  plus  que  fufSfafit  podr  faire  dei 
HHôuta^esi  puisque  lés.  Cbrda/tifteî  du  P^r^t^i 
les  plus  Mutes  Mtmta^s  éomme^r  nWt 
^o'uise  lieue  èc  demie  d'étéi^tioa  ab  deObs  dd- 
liifeao  de  la  Met. 

Vôîlà  doiic  rù6ë  dés  grântfe^  dèje^tcns 
^  fâl  fSjltés  eoiiti^é  i^  dW3t  fyflémei  prdcë^ 
éaêi  entièreriifciltr  Icvéet    Par  ter  chatigfcrhcift 

2VmIl.  V.  Panii.  h 
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4es  Voies  de  la  Tefte,  nous  pouvons  avoir  hors 
de  la  Mer,  des  Montagnes  qu'elle  aurok  for- 
mées dans  fon  fein-    >lais  cela  IViffit-  il? 

Pour  répondre  à  cette  qucftîon  il  faut  cher- 
cher maintenant,  s'il  y  a  quelque  raifon  de 
fuppofer  qu'en  effet  les  Polei  de  la  Terre  chan- 
gent fucceflivcment  de  place:  &  là  deflus  les 
Aftroitomes  paroiifent  être  les  premiers  à  eoo- 
fulcer..  Or  defuîs  que  leurs  obferyations  ont 
acquis  alTcz  d'exaâitude  pour  qu'on  puiflè 
compter  fur  les  comparaifons  ,qui  devroienc 
nous  inftruire,.  ils -n'ont  découvert  aucun  mou- 
vement, dans .  les  Potes  qui  authorife  ce  fy- 
.ftéme,    .  .         •      , 

Mais  les-  Obferyâtoiresne.  font  pas  les  feuk 
lieu?  propres  à  découvrir  s'il  y  a  en  efifet  queL 
que  changement  régulier  dans  les  Pôles  de  la 
Terre  >  &  les.  .AAronomes  ne  nous  avertiront 
pas  plus  tôt  fiar  ce  point,  que  les  habitans 
des  bords  de  ,1a  >fer.  Sept  lieues  de  diffà-ence 
dans  fà  hauteur,  efiet  d'un  déplacement  de  5)0 
degrés  dans  les  Potes ,  c'eft-'à-dire  du  transport 
dqs  Pohs  k.?EquaSiur^  font  une^  quantité  très 
grande, 

Suppofons  que  l'obfervation  fe  faOè  dans  un 
lieu  où  chaque  degré  de  déplacement  dans  les 
Pôles,,  fade  changer  lo  NifOiau  de  la  Mer  de  Is 
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^oÀe  partie  de  cette  hauteur.  Sept  lîeûeâ 
font  15974  Toifes,  dont  la  50^^  eft  1771  Toi- 
fes  :  &  une  fetonde  de  degré  en  étant  la  36001'?^ 
partie;  3  fécondes  de  mouveiiierit  dans  les  Poà 
tes  s  ptoduiroient  pfès  d\m  pied  de  change-* 
ment  dani^  \ë  Niveau  de  la  Mer  en  te  lieii 
là.  Or  les  habitans  des  bords  de  là  Mdr  s'ap« 
percévtoicnt  bien  auffi  tôt  d'un  pied  de  chan-^ 
l^ement  dans  fou  Niveau,  que  les  Àfhronome^ 
de  i  fécondes  dans  la  pdûtibii  des  Pôles.  Caïf 
partout  où  il  7  à  des  établiflëmens  fuf  lei 
bords  dé  la  Mer^  tout  eft  arrangé  feu  comt^*< 
tant  lur  les  plus  hautes  marées  pofflbles  :  &  Û 
tes  Marées  T^noient  k  s^éleyér  ou  à  s'abaiâèf' 
â^iin  pied  de  plus,  inéifae  trèà  lentetiient^  mille 
chdfes  nous  Patipr^droient  Or  Vof  Rti  Ma^ 
JB8TÉ  a  vu^  (jué  lés  PhyGciens  prévenus  dé 
ridée  que  h  Met  produit  des  chaiigdmens 
continuels  dans  les  dontiiiens»  eà  rîatflemblané 
tous  les  exemples  favorables  à  leurs  fyftémes/ 
n'ont  trouvé  nulle  pàrt'fieii  de  fégûlief,  qui 
inonttftt  que  là  Mer  s'élève  ou   s'abaifle   dané 

« 

aucune  pârfié  du  Clobé.  II  eft  donc  plus 
qu'incertain  que  les  Polés  terréftres  le  meu-»' 
▼cnt;  il  me  paroît  fcertain  au  contraire  Qu'ils 
de  Ce  «leut^nt  pas;  &  que  tout  ce  que  1«B 

h  à 
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Aftronomes    peuvent   avoir   apperçu  à    cet 
égard,  provient  de  quelqu'autre  caufe. 

Ceci  me  donnç.  occafion  de  remarquer,  que 
ceux  d'entre  les  Aftronomes  qui  porteront  une 
attention  plus  particulière  à  cet  objet,  pour- 
ront s'aider  d'obfervations  fur  le  Niveau  de 
la  Mer  pour  vérifier  leur  conje(5ture.  Car  en 
déterminant  d'abord  àir  laquelle  des  côtes  habi- 
tées devrolt  fe  faire  le  plus  grand  changement, 
de  ce  Nrveau  diaprés  leurs  obrervations»  Us 
^pprendroient  bientôt  s'il  s'opère  en  effet  Et 
fi,  comme  quelques  Aftronomes  Pont  penfê« 
ïj[  fe  fait  feulement  une  cfpèce  de  balancement 
presque  infenllible  dans  les  JPo/^/,  on  trouve- 
roit  peut-être  par  les  mêmes  calculs,  PexpU- 
cation  de  quelques  mouremens  de  la  Mer,  qui 
ne  répondroient  pas  aux  caufes  connues. 

Il  faudra  s'aMer  de  la  Géométrie  pour  déter** 
miner  quelles  feroient  les  côtes  où  le  change- 
ment fuppofé  dans  les  PoUs  devroit  infioer  le^ 
plus  ftix  le  Nivtau  de  la  Mer  ;  car  cet  effet 
ne  feroit  pas  uniforme  fur  toute  la  Terre.  La 
force  untrifugef  (}ui  eil:  la  caxife  du  change* 
ment,  &  qui  eft  proportionnelle  à  la  graa- 
deur  des  arcs  de  rouuhnj,  cft  peu  diSëtoitc 
dans  les  premiers  cercles  parallèles  à  fE^u(h 
teur.  m  V.  M.  veut  bien  jetter  les  yeux  fur  un. 
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gUe  ttrreflrtt  Elle  y  verra  que  les  tJiamèttes 
de  ces  premiers  cercles,  diilans  par  exemple 
de  dix  itgris  de  parc  &  d'antre ,  font  presque 
les  mêmes  que  celui  de  ?Equa9eur  Ge  fi'eft 
qiPencre  les  cercles  de  40  à  £p  degrés  de  la^ 
tîtode ,  que  le  changement  devient  tel  que  je 
Pal  ftoppcfil  Mais  enfoite  il  erott  très  rapi« 
detnefit.  Il  ferolt  déjà  presque  double ,  c'eft-à« 
dire  de  pluff  de  7  pouces  de  variation  dans  le 
Niveau  de  la  Mer ,  pour  Chaque  f$c(mde  de 
chan^eoeat  dans  (es  Poki,  aux  environs  de  ht 
Mer  Batfifuê;  c'eft-i^dire  dans  des  Régions» 
oii  les  hommes  ne  manquoroient  pus  de  l'olv» 
fcrver. 

l\  cft  vrai  que  ces  grands  changemens  ne 
&*appercenoient  que  dans  la  ligne  on  fe  mou* 
vroient  les  Pôles.  Mats  la  ligne  Phyfique,  dams 
laquelle  les  changemens  feroient  à  peu  près 
les  tnémeSt  ayant  une  gran<fe  largeur ,  noua 
«von»  la  plus  grande  probabilité  que  cette 
e^ee  de  Zone  pafferoit  Ihr  des  bords  habités 
pttf  des  hommes^  <)m  s'avancent  afiêz  près  de 
la  Mer  avec  leurs  étabKfltmcn?,  pour  nouA- 
cfertir  de  changeaaens  t^s  que  ceux  là. 

Au  reftc  je  ne  fais  cette  remaïque  qu*à  ïé^ 
gaT4  des  fecours  quç  VA&ronpmie  potirroit  ti« 
rer  de  eea  oMbrratiions:  car  dans  te  fyft^o 


gui  noàs  oocupe,  il  faut  néceflàireoynt  quç  le 
trajet  4es  «grapds  chapgemens  foie  par  defifus 
les  Terres;  puisqu'op  leur  attribue  la  focma^ 
(ion  de  nos  Continens.  Ain(l  toute  la  force 
de  Pargument  tombe  fur  ce  fyft^mp*  Il  el^ 
^vident ,  qtfavant  qtfon  eût  pu  tirer  de 
TAftTQiiopie  aucune  forte  de  témoigoage  eQ 
A  faveur,  1^  Het  V^poit  attefté;  ce  qu^te  n% 

point  faitt 

Jusqu'ici  j  en  examinant  le  rapffort  <tes  6b- 
lèrvations  de  PAftronome  ^  du  Géographe, 
j^ai  çonfidéré  le^  4iff^n<^s  qi|e  te  premier 
pourront  ^ppercevoir  dans  la  pofition  {les  Po/ef 
eilejies,  comme  produites  par  un  changempnc 
dans  les  Potes  ierrefir$s;  parce  que  c'eft  dans 
ce  cas  feulement  que»  d*un  changement  pb- 
f^rvé  dans  les  Cieux»  il  fuivroit  un  change* 
pient  dans  la  place  des  Mers.  I^ais  il  pour- 
f pit  arriver  à  cet  <gi|rd  f^ir  potre  Globe ,  de^ 
çhangcmeiis  qu^on  n'appçrcevroit  pPii  t  danf 
^s  cieux  ;  &  au  contraire,  Tapparence  des  cv^jxSt 
poiirroit  changer  ^  &ns  gu^il  fe  fit  des  ^^p^-p 
cernent  dans  les  Mers. 

Ceci  demaqde  çnçore  quelque  explication^ 
fupique  je  fois  fâché  d's^nener  f^inH  tant  d^ob-; 
^fs  e|)  apparence  étrangers  «  &  de 
JlwHtre  y.  M.  pw  dqs  diseuffiqns^  \H^ 
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tandis  que  je  Lui  arote  annoncé  un   objet  1 

que  ?ti!^pe6t  de  la  Terre,  l'Hiftoire  naturelle  & 

la  Momie  tendroient  toujours  à  rendre  intéres- 

Ajit.    Mais  je  ne  puis  me  déterminer  à  faire 

pn  jfcoman  de  ces  chofes  importantes  :  il  faut 

que  la  vérité  en  foit  la  bafe  ;  &  partout  la  re^ 

cherche  de  la  mérité  eft  pénible.    „  ïl  n'y  a 

^,  point  de  chemin  privilégié  dans  la  Philofo- 

,,  pbie  ",  difoit  ingénument  en  pareil  cas  un 

homme  qui  ne  put  pas  comme  moi  contii^uer 

upiès  cette  réflexion. 

Les  Potes  cHeftes  font  deux  points  du  Ciel 

qui  ne  (b  mi^uvent  pas  k  nos  ycux^   tandis 

« 

que  tout  le  refte  parpjt  tourner  autour  d'eux  ; 
ce  qui  provient  du  mouvement  journalier  de 
I4  Terre  fur  elle -môme.  Les  Pôles  terre ftres 
font  des  points  fur  la  Terre  qui  ne  tournent 
pas  dans  ce  mouyement  diurne  f  ce  font  les 
extrémités  de  VMe  fur  lequel  tournent  tputej 
les  parties  de  la  Terne.  Cet  axe  prolongé 
de  part  &  d'autre,  répond  aux  Polej  céhjîes 
•  qi^il  détermine. 

IjCS  Potes  terrejlres  changcroient ,  quand  1^ 
Terre  viendroit  à  tourner  lur  un  autre  axe, 
comme  il  arriveroit  à  une  boule  qu'on  change- 
toit  de  pofition  entre  les  pointes  d'une  Tour. 
^  ce  changement  d^ns  V(kxe  ^c  la  Terre  j  les 

L4 
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f^lfs  fikftes  chaogcroient  ep  m^me  tenu  que 
les  Pctis  mrrefiresy  sll  oVrivoit  aucun  chan" 
geœçnt  dans  ia  pofition  de  la  Teppc  ;  puisqu» 
jefi  pcemiefs  comme  les  dcmi^ra  fe  trouvent 
toujours  fiir  le  prolongement  de  notre  oxê. 
ÇMt  là  le  ca$  dont  j'ai  parle  jusqu^lci  ;  o'eft-àr 
dire  celui  »  où  un  changement  dans  Vax$  de  la 
Terre  y  en  même  tems  qu'il  influeroit  fur  le  ntr 
yeau  des  Mers,  s'appercevroit  pfir  un  chimge^ 
meaf  dans  les  I^hs  cfkflti. 

Mais  il  peut  y  avoir  plufieurs  cas  dans  lesr 
quels  il  ne  rëgneroit  pas  le  mdme  accord  en-* 
fre  la  Géographie  &  PAftronomia    ]é  les  ré- 
duirai à  deux,  pour  être  auiB  bref  que  je  le  puis.' 
J^  premier  ^oit  celui  dans  lequel  la  Terre 
(!hangeroicde  pofition  par  rapport  à  l^cUptique» 
f^ns  que  fon  axe  changeât  Elle  continucroit  donc 
0e  tourne?  de  la  même  manière  Ifar  elle-même  \ 
fnais  par  ce  changement  dans  A  pofition,  (on  axf 
prolongé  iroit  aboutir  à  d'autres  points  dans  les 
Çicux.  Alors  PAilronome  verroit  changer  les  Po- 
Us  cétefteSi  fans  qu'il  fe  fût  fait  de  changement  daiy 
les  Poks  tffrejires  &  parconfifqucnt  Ans  qu'on  obr 
fervât  aucun  déplacement  dans  les  Mers.  Le  rap^ 
port  de  la  longueur  des  jours*  avec  celle  des  nui» 
hors  de  VEfuateur,  &  celui  des  fiiifpns  par  tout^ 
1^  plobe»  ^rpuyeroiçnt  qudq^  changement  ^ 
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oiyfe  de  celui  qui  ferait  ^nifé  dam  la^  pofi-r 
ti<m  delà  Teirc  relativement  fiu  foleil;  mais  les 
pofitioiis  lelatives  des  terres  8ç  des  Mers  refte^P 
roient  toujoufs  abfoiiunrnt  les  iqéines,  pu|9« 
^11  ne  feiqit  ftrrivd  aucun  changement  dan^ 
la  for€€  cen^ifîige  4^   difl^eiites  parties  du 

Globe. 

On  xDontreroit  donc  en  vain  dos  change- 
fiiens  dans  les  ffùtu  cékftes\  tant  qu^on  n\iu^ 
foit  pas  niofltii^  des  cban2:eaieiis  eorrespondans 
fur  la  TeJTe,  on  ne  pourroît  pas  fonder  un  fy- 
ftéme  de  déplacement  des  Mera  par  un  dépla- 
eement  de  Tort;  puisqu'il  eft  ^i^idcnt,  (|iie  fài» 
ehangement  à  cet  ^aid ,  les  Potes  cttejks  peu^ 
vent  changer. 

LVuxtre  cas  fembleroit  plu»  favorable  au  iy«< 
ftéme  ;  il  le  jnftiflerqit  fur  ce  que  TAttrojciomie , 
fie  fti  pas  encore  appuyé  Ce  ftroit  celui  dan^- 
lequel ,  en  même  tems  qu'un  changement  dansf 
?axe  de  la  Terre  fcroît  changer  le  niveau  de^ 
Mers ,  il  fe  feroit  dans  la  pofltion  de  la  Terré 
jnêmc,  un  changement  tel,  que  fonojcf  prolongé 
abotitiroit  toujours  aux  mômes  points  du  Ciel, 
Ainfl  les  Pohs  dtejles  ne  changcroient  point ^ 
tandis  qu'il  fe  feroit  des  changemens  dans  lé 
niveau  des  Mers  à  la  furface  do  la  Tj:rrc.  Une 
%c\le  alt^r^on  ne  pourroît  être  apper^ue  d^ 
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Aftronoines ,  que  par  un  ehangement  dans  la 
hauteur  du  Pok  relativement  à  un  mémo  lieu. 
Or  comme  il  n'y  a  point  tfobfcnratoire  afle» 
ancien  pour  qu'on  aît  pu  apperccvoir  un  chan-» 
gement  fi  inffenfible,  nous  n'aurions  pas  droit 
ians  doute  de  demander  que  FAftronomie  cer- 
tifiât PHypothèfe  :  mais  nous  en  aurions  d'au-p 
tant  plus  d'exiger  qu'on  nous  montrât  fur  la 
Terre  des  traces  de  ce  çbangeniçiit  Je  vais 
donc  à  prefent  examiner  les  PWnomènes  ter- 

reftrcs. 

.  Suppôfons  pour  un  moment  que  les  Pot(f  de 
1^  Terre  fe  meuvent,  «ç  que  par  ce  mouve» 
njent  la  tumeur  circulaire  des  eaux  fous  rEgua^ 
teur  fe  promène  à  la  furface  de  la  Terre,  dé- 
couvrant des  terreins  d'un  côté,  tandis  qu'elle 
en  couvre  de  l'autre  ;  &  voyons  comment  nos 
Contincns  devroient  être  conftiuits  dans  çcttç 

Hypothèfe. 

Je  les  conOdérerai  d'abord  quant  aqx  grandes 
mafles,  faqs  examiner  les  détails  de  leur  for- 
mation; &  je  les  envîfigerai  dans  le  cas  le 
.  plus  fimple ,  dV)ù  tous  les  autres  cas  pourront 
alfément  étr©  déduits.  Ce  cas  eft  celui,  où  la 
maffe  folide  de  la  Terre  feroit  fphérique,  & 
inaltérable  excepté  à  la  fuiface ,  que  je  fuppo- 
fci^  fuscQptiWe  d'être  délajée  p|r  les  ç^\x^  de 
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k  Mer,  de  manière  qu'en  promenant  la  taic^ 
file  pût  faire  des  Montagnes,    Si  cette  fphère 
eft  en  même  tems  couverce  d^eau,  &  qu'elle 
Sb  meuve  fur  m  axe,  Peap , s'élèvera  fqus  l'JS- 
fua$tur  &  fi'abaiflTer^  fous  les  Potes:  &  fi  pai 
ce  ipouvement  il  n'y  a  pas  afles^  d'eau  pour 
couvrir  tovite  la  mafle  folide,  ellç  fera  découn 
verte  en  quelque  endroit.     M^is  où?  La  ré« 
ponfe  à  cette  queiyon  détruit  le  fyftémc  :  ca^ 
c'eft  aux  Pôles  fenjement  qu'il  y  aura  des  ter- 
reins  d^Quverts  ;  &  tout  fera  inondé  (bus  \^£. 
fuafeur^ 

.  Sans  doute  que  ibivant  le,  volume  de  la  Mer 
fie  fuivant  auIB  que  la  mallë  folide  de  la  Terre 
s'éloignera  plus  ou  moins  d'être  fphérique  4  Ips 
Çontinens  ipront  de  dlverfes  formes  ^  gr^-» 
4eurs;  mais  il  fera. toujours  vrai  en  thèfe  géné^ 
l'aie,  qu'il  i^e  pourra  jamais  y  avoir  fous  r£^ 
guateur  aucqq  tprrein  qui  ait  été  précédcm-i 
inent  couvert  p^r  la  Mer»  piiisqu'elle  y  fera 
touJQurs  à  là  plus  grande  hauteqr.  A  quoi 
donc  ferviroit-U  pour  notre  objet  qu'c^p  eût  . 
découvert  im  mouven^ent  dans  les  PoJes'i  Ex-r 
pliqueroit-  on  par  là  les  Mqnt^^nes  du  Pero^ 
&  leurs  corps  marins?  Expliqueroit-on  même 
tes  terreîns  les  plus  bas  de  la  Zone  torride  oi^ 
i'oji  trouvç  .49  eçs  fofl|lc$f  €ç  fyi^éqie  doçc, 
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qui  lonqoll  aoroit  «xpUqaë  un  grand  nonk 
bre  des  phénomèoes  n^eût  pu  être  admis»  par 
eela  feul  que  rien  a^indique  Pexiftence  de  Ja 
oaufe  qu'il  Ibppofe»  eft  enccm  àixTolument  oon'« 
tredit  piu*  le  plus  Importsmt  des  phénom^uesL 
'Mais  nous  n'avons  pas  fini  pour  cela  avec 
PAltrondmiey  c'eft-à-dire  arec  llnfluence  que 
peuvent  avoir  eu  les  mouvemens  la  Terre 
(^ns  la  fabrication  de  nos  Continens.*  car  il 
refte  une  hypothèfe  à  laquelle  ce  que  fai  dit 
jusqu'ici .  ne  répondroit  pas^  Si  le  nonve* 
ment  diurne  de  la  Terre  avoit  été  plus  gnmdi 
autrefois ,  Sç  qu'il  allât  peu  à  peu  en  fe  ral^ 
lentiiànc»  la  force  cemrifugê  diminuant  alors  « 
les  eaux  s'abaifferoient  infenfiUement  (bus  l'£- 
ftêoieur,  èc  découvriroient  ainfl  des  terreins 
qui  auroient  été  couverts  précédemment  par  la 
Mer.  Il  faut  donc»  pour  ne  rien  laifler  en  ar- 
rière ,  examiner  cette  nouvelle  hypotlièft^ 
Car  tant  qu'on  fi*ëfl  contenté  à^apperfiu,  l'eflët 
des  mouvemens  de  la  Terre  fur  les  eaux  de  la 
Mer  avoit  autant  de  droit  k  fournir  des  fyftfr- 
mes  vagues  >  qu'aucune  des  autres  cauiês  qu'on 
a  imaginées;  &:  il  n'y  a  que  des  examens  n^ 
gides  qui  puiiKnt  décider  finfdement  Içs  (fies^ 
tioAS. 

Pour  l^reoir  d'abord  fi  l'Aftionoaùe  peut  ncna 
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flairer  iur  ce  nouveau  fyftéme  »  U  faut  confi- 
dérer  quel  moyen  ellfe  peut  avoir  de  découvrir 
un  changement  dans  la  vîtellè  du  mouvement 
de  rouuion  de  la  Terre.  Une  révolution  de  la 
Terre  fur  fon  Axe  fait  un  jwr.  C'eft  donc  la 
longueur  des  jouu  qu'il  faut  mefurer.  Mais  noua 
n'avons  jusqu'ici  d'autre  meflire  du  ums  que 
la  longueur  même  des  iowrs  ;  c'eft  ist  la  févo- 
lution  diurne  des  Aftres  que  nous  réglons  nos 
pendules:  il  n'y  a  donc  point  là  de  pri(h 

Nous  pourrions  Comparer  les  /ewrx  à 
Vanfiie\  c'iS-i-dire  )es  révolutions  diurne 
de  la  Terre,  à  ia  révolution  dans  Ibn  orbiie. 
Mais  ii  la  ^titeflë  de  ia  Terre  dans  cet  orbite 
Tenoit  à  diminuer,  les  ^n  nous  paroîtroient 
plus  longs,  lans  Pétre  réellement,  àc  par  con- 
iëquent  âps  qu^  la  viteflb  du  mouvement  d» 
rotation  de  la  Terre  At  moindre.  Ou  bien  la 
Titellè  de  la  Tenre  daos  ibn  orpite  pourroit  di-- 
minuer  en  méme^  pnoponion  qpe  cqlle  de  fon. 
mouvement  de  rmtioni  Se  ^lors  |^  longueur 
des  jours  gar4ant  toujours  la  lOiSme  proportion 
avec  la  longueur  de  l^amiep  jvm  n'auriona 
point  encomdie  meliire;  çicepté  pept-ftcre 
des  différences  d'apparence  dans  les  autre» 
corp^  céleftes  de  potie  fyCtéme,  très  diiSoilea 
^  âécottTri>r#  k  ^i  aojtoe  poaptoient  vcudr  àsu. 
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linéique  changement  dans  les  tnouvemens  dé 
<ies* corps  eux-mêmes,  parcoiiféqiicnt  II  pbur- 
foit  arriver  de  grands  dîahgemens  abfoUiaf 
dans  les  mouvemens  de  la  Terre,  fans  que 
l'Aftronomle  nous  en  dît  rien;  tout  comnle 
elle  pourvoit  nous  montrer  des  cHangemens, 
que  nous  lie  pourrions  appliquer  avec  certi- 
tude ni  aux  jours  ni  à  Vannée,  L'Aftronomief 
donc  rfcft  point  un  guide  làr  à  cet  dgard. 

Mais  là  Phyfique  femble  offrir  une  reffourccf. 
Si  la  vîteflè  du  mouvement  de  rotatitm  de  là 
Terre  diminue,  la  ïoxct- centrifuge  diminuant 
par  là ,  la  différence  'de  la  ptfahteûf  fous  TÉ- 
cjuatdtir  &  2Mt' Potes  doit  diminuer  aufll  Alorf 
les  expériences  du  Penâuie  pourraient  nous  ai- 
der à  connoitre  ce  changement.  Mais  ce  né 
ferait  que  pour  les'  races  futures  J  car  jusqû'Scf 
I*on  ne  fkit  que  tâtonner  dans  cette  carrière.' 
On  s'cft  bien  àlTuré  IJu'il  y  a  en  effet  une  difl'é'- 
rciièc  dans  la'  péfmteur  entre  Ces  difi*ëirentetf 
parties  du  G  lobe  ^,  mais  on  n%  pu  fa  mefurcr 
atflez  exadtemerit 'pouf  donner'  xifi  terme  fij 
xe  de  comparâifon  k  nos  fuccefleurâ:  com- 
bien moins  petit '-elfe  nous  inflintire  fur  Id 
paflë. 

Mais  fans  attendre  que  ces  expériences  nous' 
cveât  ififtruit.  réttft  même  dies  Cbminens  a*^* 
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taels  nous  éclaire  zSBsz,  pour  que  nous  deviois 
lefiifer  d'admettre  cette  caufe.  Car  fi  par  la  d^ 
minution  de  viteflè  du  mouvement,  de  rotation 
de  la  Terre  >  les  eaux  doivent  s'abaiffer  fous 
VEfuatiur ,  elles  doivent  s^ëlever  par  la  menue 
raifon  yers  les  Potes  :  &  dans  les  Régions  in*- 
termédiaires  «  tes  nôtres  par  exemple  >  les  chan* 
gemens  ferolcnt  à  peine  fenfibles^  quelque 
grands  qu'on  les  fuppofilt  en  fens  contraire 
aux  Poks  Se  Sbm  VEçuateur.  Comment 
donc  &  lèroit  formé  le  Mont  Jura  qm  eft 
tout  rempli  de  iOfuiUa?  Suppofera  -  t  -^  on» 
pour  expliquer  fa  formation ,  Si  tn  général 
celle  de  tous  les  terreins  de  cette  Zone  moyens 
ne,  que  la  diminution  de  vîtefie  du  mouvez 
ment  de  rotatim  de  la  Tene ,  s'eft  combinée 
avec  un  changement  dans  la  pofition  de  fon 
jtxe  ?  Alors  reviendront  tout  ce  que  PAftrono» 
mie  &  la  Géographie  oppoftnt  à  la  iuppofi-* 
tien  de  ce  diaiigement  ;  que  je  me  garderai 
bien  de  répéter ,  car  je  ne  fens  que  trop  quQ 
jfav  été  déjà  bien  long. 

Mais  au  moins  U  eft  certain  à  prefent^ 
qu'on  ne  Auroit  tirer  aucune  lumière  de  ?A^ 
ftronomie  pour  fonder  des  fyftémçs  Cosmolphi 
giqfoeSr  S'il  s'efl:  fait  dims  la  pofition  dç  Vaxe 
ëe  ki  Tene  i  ou  daos  la  vStepe  de  fon  mouv^bp 
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loefat  diurne ,  quelque  çhaiigcmeilt  qai  ait  ^o* 
dtiic  des  rapports  diffifrena  entre  les  ContHtens 
&  les  Mers ,  ée  n'cft  pas  à  l'Aftronofflîe  à 
nous  en  inlïruirc;  cféft  for  la  Terre  qae  noils 
devons  en  chercher  les  traces:  &  la  &iQgttL^ 
phie  nous  à  déjià  api^ris ,  que  IS  forhie  ni  la  poi 
flclon  des  Continens  n'ont  anooà  i-appoft  âV6â 
ce  qu'exigeroient  les  changeroens  itnag;iiiëgL 

Mail  nioua  i^avons  point  encore  confulté 
l^iftoire-  nattifçlic.  C?eft  elle  qui  tiôlis  ap- 
pmnd  la  forine  des  Moneagnet  &  leur  ebm^ 
fition  ;  ainfi  nous  pourrons  d'autadt  p\ieox  jud 
get  par  fim  fiscours,  s'il  y  a  quelque  luem  d'e^ 
pérance ,  qu'en  fai&nt  fuppofltion  fiir  (bppdfl^ 
tion ,  i  l'égaf  d  des  changemens  qiie  Cuvent 
avoir  fobi  les  mouf^esiens  de  la  Terrô^  on  f 
trouvera  ht  xMk  £bndan)eâfal&  dé  l^étdt  dé  tk 
fatï^ct  aândte.-  c^eft-à-dlne  non  feulement 
db  la  politioii  relative  des*  t&ms  et  éts  Mers  # 
flials  de  Iw  fbrme  fi^de  la  domp^fitibn  àes  ter^ 
Ma.  Je  di9  la  c^&' foÀdamenMe'i  ékr  je  ne 
prétends  point  que  des  cfaan|iemens  de  ikou^ 
vepient  de  la  Tefre,  tfayeiit  i*  Wflbeier  à 
d^autres  dàuiès  d^tit  IIS  aurbiènl:  été  \û  Ûâttf' 
8e  produire  ^tielques  effets  pdrtîcilli«is. 

Suppoibns  dond  encore  que  nos^  €ontînen< 
içent  été  fotmësi  es  Se protodifent 'fiîceefhreM 

nient 
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ment  dam  quelque  feits  »  par  tmê  retraite  de  U 

Mer  provenant  de  cette  caufe.     Cette  retraite 

doit,  être  prodigieufement  leûtd/  puisqu^on  ho 

Tapperçoit  pas.    Alors  notis.ayon^  à  attendre 

un  grand  efiet  du  travail  des  vagues  &  de  là 

inarée      Elles   fe^onnent  les  côtes  d'une  ma^» 

nière  très  caraCt^riftiquè  :  &  puisque  totite  là 

furface  des  Continens  a  du  être  fucceffivenienÉ 

côte  9  avant  d'être  abandonna  par  la  Mcr>  elle 

doit  avoir /eçu. partout  &  profondément  Tem- 

preinte  des  ouvrières  qui  y  auront  mis  la  der^ 

nière  main  à  mefure  qu'elle  pafleit  fur  les  bords i 

Làj  les  couches   formées  foiit  néceUairemeni 

inclinées  vers  la  Mer^  elles  renferment  toutes 

des  corps  marins  mêléi^-  à  des  dorps  terreilre's  i 

&  ces  deux   efpèces  de  corps  font  certaine^ 

incnt   femblables  à  ceux  qui  continuent  à  fil 

dépofer  fur  les  bords  fucceffiFs. 

Voilà  ,  M  A  D  A  M  E  >  les  Conféquendei  tié^ 
cefîaires  de  tout  /yftérae  où  l'on  fait  ôpéref 
les  eaux  îentement  :  >j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  lé 
faire  remarquer  à  V.  M  ;  &  domme  les  phénc^ 
mènes  leur  font  abfolument  dontraîres;  c'eiï 
la  réfutation  commune  de  toute  cette  tiajfi 
de  fyftémes. 

Mais  plus  Inapplication  de  dette  feftiafqùd  dil 
générale  1  plus   je  fuis  tenu  de   la  dévelopf^^ 

Tmt  IL  V*  P(^rtié.   ^  M 
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„gées  fuivant  leur  pe&nteur  Tpécifique:  les 
„  plus  peiantes  plus  près  du  centre  de  la  Terre , 
,^  &  les  plus  légères  à  la  furface;  enforte  que 
„  la  dernière  couche  fut  de  l'eau ,  qui  environ- 
„  noit  enciLTement  notre  Globe  ;  &  comme 
,,  tout  corps  figuré  par  un .  fluide  environnant  » 
„  eft  .régulièrem^t  rond  ou  fphéroide ,  la  fur- 
„  face  de  la  Terre  dut  être  originairement 
,,  de  cette  forme  régulière,  c'eft -à -dire  fans 
„  Vallées  ni  Montagnes. 

„  Tel  étoît  'donc(fclon  M'.  Le  Catt)  Tétat 
„  de  la  Terre  dans  îk  naiffance  :  un  Globe  ou 
„  un  Sphéroïde  régulier  &  couvert  dVau  dans 
toute  fa  furface.  Elle  âuroit  confcrvé  éternel- 
lement cette  figure,  fi  le  Créateur  n'eût  for- 
mé la  Lune  &  ne  l'eût  placée  dans  notre 
Tourbillon.  Mais  dès  ce  moment  la  couche 
^  de  fluide  qui  environnoit  notre  Globe  fut 
agitée  par  le  mouveipent  violent  du  flux  & 
reflux.  Cette  agiçacion  éleva  la  boue  du 
fond,  &  la  porta  ct\  monceaux  énormes  çà 
&;  là,  àomme  on  lui  voit  encore  aujourd'hui 
former  des  bancs  de  fables  dans  les  Tempêtes 
,,  ou  Flux  violens.  Ces  amas,  ou  Montagnes» 
,f  tïe  convoient  s'élever  faâs  qii'il  fe  fonnât  des 
,  „  Vallée^ ,  dont  la  profondeur  reçut  enfin  aflëz 
,,  d'eau  jpour  qu'une  partielles.  Terres  relevées 
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reliât  à  fec  &  formât  un  Continent,  qui 
s'eft  augmenté  peu  à  peu  par  la  même  caufe. 
,,  Enforte  que  les  vaftes  contrées  de  PEurope , 
„  de  TAfie  &c. ,  jadis  couvertes  de  Mers ,  fe 
„  font  découvertes  peu  à  peu.  Ces  eaux  ont 
„  laiffé  dans  les  terres  les  débris  des  animaux 
„  teneftres  qui  ont  pu  périr  dai^  les  flots , 
„  avant  que  les  lieux  où  on  les  trouve  fuflcnt 
,j  découverts.  '' 

Voilà  pour  l'état 'paffé:  &  voici  l'état  pré- 
fent  &  fiitur  de  la  Terre  feioji  M*".  Le  Catt. 
Ce  que  le  Flux  &  reflux  de  la  Mer  a  fait  dès 
le  commencement,  il  le  continue  en::orc, 
quoique  d'une  jmanière  moins  fenfible ,  par- 
„  ce  que  les  matériaux  de  la  Terre  font  plus  fo- 
ndes. La  Mer  creufc  fans  cefle  fon  lit ,  & 
jette  fur  fes  bords  les  matériaux  qu'elle  dé- 
tache de  fon  fond.  Par  ce  moyen  elle  fe  re- 
cule, &  les  Continens  s'agrandiflent.  Enfin 
ce  reculement  de  la  Mer  &  cette  excavation 
de  la  Terre  continuant,  notre  Globe  doit  à 
,,  la  fin  fe  trouver  miné;  les  Mors  communi- 
queront d'un  hémisphère  à  l'autre.  La  Terre 
deviendra  comme  une  Orange  crcufe ,  dont  la 
„  figure  ne  fe  foutiendra  que  par  fa  feule  écor- 
„  ce  ;  cette  écorce ,  émincée  jusqu'à  uA  certain 
„  point,  manquera;  &  la  furface  de  la  Tcryp 
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fVoodward,  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  marié* 
res  de  notre  Globe  foienc  rangées  fuivant  leur 
|)efanteur  fpéciBque  ;  &  furtout  qu'il  eft  impos- 
fiblc  de  juger,  d'après  des  pb^^nomènes  direfts, 
qu'elles  l'ayent  e'té  originairement. 

Je  retranche  donc  encore  le  commencement 
4e  ce  fVftéme:  je  pars  d'un  Globe,  ou  d'un 
pphéroïdç ,  dont  la  fubftance  molle ,  &  par  là 
régulièrement  arrondie ,  eft  couverte  d'eau; 
«c  j'amène  auprès  de  ce  Globe  fon  fatellitc, 
la  Lune,  qui  oeeafionne  auffitôt  le  fliuc  &  rcr 
Pux*  C'eft  d'après  cette  Hypothèfc  fondamen- 
tale &  les  phénomènes,  que  je  vais  examiner 
U  nos  Continens  auroient  pu  fortir  ainfi  du 
fein  des  eaux;  ou  fi  ce  qui  en  feroit  forti  par 
ces  caufes,  feroit  femblable  à  ce  que  nous 
voyons  aujourd'hui ,  que  M'.  Le  Catt  prétend 
expliquer*  Ce  fera  encore  un  exemple  frappant 
^e  cc^que  des  apperçus  peuvent-  être:  car  il  eft 
étonnant  à  combien  de  Loix  de  la  Nature ,  Ôç 
4P  phénomènes  certains,  celui-ci  fc  trouve  op- 
pofé. 

Je  commence  par  examiner  les  premiers  effets 
4e  la  caufe  :  je  me  repréfentc  le  flux  &  reflux 
#gi^nt  les  eaux  de  la  Mer;  &  je  vois  la  vafe 
«^élever,  fe  mêler  à  l'eau  ^  fe  dépoftr  enfuite: 
inais  ^uelquWort  que  jç  falTe,  je  ne  fturois  lui 
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voir  porter  cette  vafe  en  monceaux  énormes  çà 
&  ià,  &  former  ainfi  tes  vaftes  contrées  de  PEu* 
rope,  de  PAJîe  (Se,  Pour  que  la  Mer  creufe  fon 
fond  &  forme  des  Montagnes,  il  faut  qu'il  y 
liît  du  mouvement  dans  les  lieux  d'où  les  ma^ 
tîères  s'élèvent,  &  du  repos  dans  ceux  où  elles 
fe  dépotent.  Ceft  ce  qui  peut  fe  feire,  &  fe 
fait  dans  l'état  aôuel  de  notre  Globe,  où  des 
Contiiiens  &  des  Mes,  divifant  les  Mers,  pro* 
duifent  de  grandes  agitations  de  l'eau  dans  cer* 
teins  iieux,  &  la  confervent  calmé  en  d'au- 
tres. Mais  fur  un  Globe  tel  que  le  fuppofe 
d'abord  M'.  Ia  Can,  où  la  furface  de  Ja  Mer 
Çc  celle  de  Ton  fond  font  parfaitement  régulières, 
le  mouvement  eft  exactement  le  même  tout  le 
tour  de  chacun  des  cercles  parallèles  au  mou-' 
vement  de  la  ^  Lune.  Cette  Planète  auroit  donc 
pu  faire  dans  toute  la  durëe  des  fiècles  le  tour 
(Je  la  Terne,  fans  y  produire  d'autre  effet,  que 
de  promener  la  vafe  dans  le  fens  des  courans 
d'Orient  en  Occident;  &  tout  au  plus  d'en  rc- 
pouffer  peu  à  peu  vers  les  Pôles,  où  l'agita* 
tion  des  eaux  auroit  été  moindre. 

Ainfi  ce  fyftême  eft  arrêté  dès  fon  premier 
pas:  nos  Continens  ne  peuvent  même  avoir  été 
formés  au  fond  de  la  Mer.  Cependant  laiflbns 
\^cSet  fc  produire  jusqu'à  ce  que  ces  Contincni 
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imaginaires,  élevés  par  la  Mer  dans  fon  fein> 
arrivent  à  la  furface.  Une  nouvelle  opéradoa 
fe  préfente  alors,  où  rimpoflibilité  frappe  en- 
core davantage.  Tout  ce  qui  s'eft  fait  aupara^ 
vaut  n'a  pu  changer  le  niveau  de  la  Mer.  Les 
plus  grands  bouleverfemens  peuvent  fe  fairç 
dans  fon  fein>  (tant  qu'il  ne  s'y  ouvre  pas 
de  caverne  )  fans  que  rien  puiflb  changer  à  (a 
furface.  Ceft  la  quantité  feulement  des  matiè- 
res qu'elle  recouvre,  &  non  leur  place,  qui 
détermine  (a  hauteur.  On  ne  fauroit  donc  con« 
ccvoir  en  aucune  manière  que  hs  vallées  creu^ 
fies  par  la  Mer  en  fermant  tes  Monsagnes,  aient 
reçu  enfin  affez  âeau  pour  ftt'u»«  partie  des  ter^ 
tes  fuient  refiées  à  fec.  L'eau  çhaffée  de  certains 
lieux  par  les  Montagnes  qui  s'y  élevoient ,  trou- 
voit  ailleurs  les  valléa  d'où  fortoient  ces  mê- 
mes Montagnes  pour  s'y  retirer  fuccefflvement; 
iiinfi  fon  niveau  reftoit  toujours  le  même. 

Nous  relions  donc  encore  avec  nos  Contim 
nens  arrivés  à  la  furface  des  eaux,  fans  que 
rien  ait  changé  dans  la  hauteur  de  cette  fur- 
face.  Et  à  préfent  il  faut  bien  remarquer,  que 
ces  premiers  bancs  de  fable  feront  déjà  les  fom- 
mcts  futurs  de  nos  Montagnes:  car  nos  Conti^ 
nens  ne  végéteront  pas  comme  des  arbres;  ils 
ne  s'accroîtront  pas  par  des  matières  pouffétt 
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^  l'intérieur  a  l'extérieur,  comme  les  monticu- 
les  de  la  Taupe,  ou  les  cônes  des  Volcans^ 
U  faut  donc  que  la  Mcrs'abaifle,  pour  que 
nos  Continens  foyent  élevés  au  deffus  d'elle. 
^,  I/îs  Contmens  fe  font  augmentas  peu  à  peu 
,^par  h  même  caufe^'*,  dit  Mr.  Le  Catt.  Mais 
s''augmenter  par  la  même  caufc ,  n'eft  que  s'a* 
grandir  en  furface.  La  mer,  chariant  (ans  ccflc 
de  la  vafe  contre  ces  premiers  bancs,  les  éten- 
dra  en  creufant  foa  fond  ailleurs  ;  mais  fa  fur- 
face  fera  toujours  au  méine  niveau;. Su:,  fculc^ 
ment,  de  fluide  qu'elle  étoit  partout,  elle  fc 
trouvera  changife  en  une  furface  entrecoupée 
de  parties  folidcs  &  fluide?. 

Ce  fera  donc  déformais  fur  fes  bords  (feule- 
ment, que  la  Mer  pourra  agir  pour  tir^^r  des 
roatière^  folides  de  fon  fein,  &  le  flux  &  reflux, 
joint  au  mouvement  des  vagues,  feront  fe3 
feules  machines;  fi  elle  s'abaiflTe  par  ce  tra- 
vail ,  ce  ne  pourra  étfe  que  de  la  quantité  pré- 
çife  qui  réfultera  .de  la  fortic  des  tnatières  Jet^i» 
tées  à  l'extérieur.  Ici  donc  l'écart  de  la  eau- 
fe,  à  l'effet  fuppofé,  eft  immenfe:  on  ne  con- 
fit plus  comment  ce  fyftême  ^  pu  être  ima- 
giné.  Transportons-nous  au  mqment  où  cette 
fommiié  des  CordiUières  élevée  de  3220  Toifes 
audcûiis  du  niveau  de  la  Mer,  Ift  Cbimborazo^ 
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parut  i  fa  furface  comme  un  petit  banc  de 
fable.  Ce  fut  le  premier  qui  y  arriva,  en 
fuppolant  quMl  (bit  la  plus  haute  fommité 
de  notre  Globe.  La  Mer  donc  avoit  k  snobais* 
fer  devant  lui  de  jaao  Toifes.  Pour  s^abaiffer^ 
elle  rfavoit  d'autre  moyen  que  de  former  nos 
Continens.  Et  pour  les  former,  elle  rfavoit 
d'autre  pouvoir  que  dejgetter  à  chaque  marée, 
du  ûble  ou  du  gravier  fur  la  plage  ;  &  de  sV 
baifler  exaftement  d'autant,  qu'elle  Tauroît  fait 
fl  cette  petite  quantité  avoît  été  enlevée  lur 
toute  fa  furface.  Ccil-i-dire,  que  quelque 
tems  qu'on  lui  accordât  dans  le  paflë  pour 
avoir  opéré  de  cette  manière,  il  n'auroit  pu 
en  réfulter  que  des  plaines,  élevées  à  peine  de 
quelques  Tôifes  au  defius  de  fon  niveau. 

Retournons  nn  moment  au  petit  banc  de  fa* 
ble,  qui  devra  être  un  jour  le  Cbimborazo  par 
un  abaiflTement  de  3220  Toifes  dans  le  niveau 
de  la  Mer.  Donnons  à  la  Mer  un  pouvoir 
impoffible;  lailTons  lui  rejetter  hors  de  fon  fein 
toute  la  maffe  de  nos  Continens,  afin  qu'elle 
puilTe  s'abaillfer  par  ce  retranchement  de  ma- 
tière. Qu'cft  ce  que  cette  maffe,  en  compa- 
raifon  d'une  couche  qu'il  faut  imaginer,  enlevée 
à  l'Océan  primitif  fur  toute  la  furfticc  de  la 
Terre,  &  qui  auroit  pour  épailTcur  la  hauteur  du 
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CUmâorazo  audelTus  du  niveau,  aâuel  des  Mers? 
Après   avoir  coniidéré  Wnorme  disproportion 
de  ces  deux  volumes  »  on  a  befoin  de  retour- 
ner  en  arrière  pour  lavoir  fi  c'e:l  bien  l'état 
de  la  queftion,    tant  on  eft  frappé  alors  de 
fon  inconfiftence.    Cependant  il  n'^eit  pas  dou« 
teux  que  ce  ne  toit  là  ce  que  fuppofe  le  fyftéme. 
Car  d?abord,fuivant  l'Hypothèfe,  la  Mercouvroit 
tout  autrefois.    Il  eft  évident  enfuice ,  que  le 
point  le  plus  élevé  de  nos  terreins  aftucls,  eft 
arrivé  le  premier  à  ce  niveau  primitif:  que  rien 
n'a  pu  az^;menter  la  hauteur  abfblue  de  ce  pre- 
mierfommet,  dès  qu'une  fois  il  a  été  hors  de 
l'eau  ;  2c  que  par  conféquent ,  fbn  élévation  au« 
deOùs  du  niveau  aâxiel  de  la  Mer>  doit  prove- 
nir toute  entière  de  Vabaiflement  de  celle  -  eu 
Suivant  THypothèfe  encore ,  cet  abailTement  ré- 
iblte  de  la  fortie  des  matières  terreftres  hors  du 
fein  des  mers ,  &  par  conféquent  il  doit  étie 
proportionnel   au   volume   d«    ces    matières 
Voyons  donc  quel  eft  celui  des  Continens ,  & 
comparons*  le  à  cet  ei]pace  abandonné  par  Teau^ 
&  dont  l'air  a  pris  la  place. 

Nous  n'aurons  pas  befoin  d'être  précis  dans 
Peftimation  du  volume  des  Continens;  l'écart 
eft  tel ,  que  le  calcul  le  plus  vaguQ  peut  le  faire 
•ppercevoir. 
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cUercher  ces  faits.  >  Nous  avons  vu  d'autres  fy- 
ftéme.s  les  raflembler  avec  fo.in.&  auffi  tout  au* 
tour  de  nos  côtes.*  On  a  cm  voir  que  le  côt^é 
Oriental  des  Continens  ëtoit^rongé  par  la  Mer; 
ce  qui  eft  bien  loin  de  convenir  au  Xyftême 
qui  nous  occupe.  Et  ^uand  on  a  entrepris  de 
montrer  des  augment^ations  par  le  côtrf  Occi- 
dental ^  lç§  fiaits  de  ce  genre  ont  été  mêlés  de 
tant  de  faits  contraires,  qu'on  n'a  pu  en 
conclure  rien  de  régulier,  ni  de  permanent. 
Nul  accroiflement  réçl  &:  confiant  >  que  celui 
que  produifent  encore  les  Rivières.  »  £n  un 
mot,  ,&  j'avois  l'honneur  de  Je  dire  à  V.  M. 
en  commençant;  on  eft  étonné  de  voir-  à 
combien  de  Loix  de  la  Nature,  &  à  combien 
de  phénomènes^  cet^  afp^rftt  ,  fe  trouve  op- 
pofé. 

Cependa^it , .  Je,  ne  puis  A^^empécber  de  dire 
un  mot  ici.  à  V,  M.  pour  juftifier  ceux  qui  ont 
applaudi  à  ce  fyftéme.  Ce  n'eft  pas  à  caufe 
d'une  plus  grande  incohérence.  <Ju'jl  nous  frap- 
pe .  davantage  que  la  plupart  des  autres*: 
c'eft  feulement  parce  qu'il  vi^t  s^oflMr  è  nos 
réflexions  «.dans  un  montent  où  les  principes 
Pbyfiques  &  les  Phénomènes  q}A  tiennent  à 
l'objet  général,,  fe  font  raf&mblés  peu  à. peu» 
&  qu'ils  nous  éclairent  tous  e&fenible,4ès  qne 
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^efque    hypothèfe   où    ils  fdnt  intéttîTéâ  fê* 
préfente*     Car  d^ailleurs   ce  dernier  lyftêniei' 
avec  les  mêmes  moyens  employés  dans  les  au- 
ttes  pour  former  des  Montagnes  au  fond  de  la^ 
Mer,  entreprend  au  moins  de  les  en  fortir,  'Il 
&houe  lâns   douté;  les  Loixde  la  Nature '&* 
les  phénomènes  f6nt  contraires  à  la  méchani* 
que    qu'il   fuppofe;   mais  plufieurs  des  autres 
nous  laiiTent  les  Montagnes  dans 4a  Mer:  &  fi 
nous  n'avons  pas  occafion  d'employer  les  mê- 
mes mogrens  contr'eux,  <Peft  feulement  parce' 
qu'ils  font  reliés  plus  en  arrière.    Il  clt-  don<i 
moins  Arange  qu'il  jie  fembloit  d'abord,  quô 
ce  fyftéme  att  été  écouté. 

Je  cotit\nu«Tai  doncl'exâmén  deS  phénôriïê*' 
lies  qui  le  coneeraent;  &  d'autant  plus,   que 
c'eft  à  fo'n  occaDon  que*  je  me  fuis  propôfé  d'à- 
Toît  nionneuii  de  développer  à  V.  M/  ces  deux 
^i^d  phénottftiés  généraiâ  qui  s'dppofent  à 
toute   idée    à^^opiraHtm  tenté  (f  fUcèeJJhe  def 
èauit  polir  la  fornfation  de  nos  CoUtinens  tels 
quMls  font  :  ,)c  vAit  dire ,  les  Montagnes  ilint 
(ouAes  8c  iïnâ  corps  tnariru ,  ât  la  difltiDroaë  des 
(ùrpi  marins  qui  fô  frcmvent  dans  d'autres  Mol!* 
tagnes  d'avec    ceux  des   Mets  voifldes^    Caf" 
àafus  tout  fyftême  de  cegeûite^'  autant  que 
dans  le  fyftême  participer   4ue  nous  teamU^ 
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nons,  le  principal  ouvrage  de  la  Mer  pour  for- 
mer des  Continens  »  fe  feroic  néceflkirement  falc 
fur  les  côtes.  Les  parties  fucceflhremçait  fabriquées 
nefe  fépareroient  pour  ainfi.dire  du  métier  qu'a- 
vec une  ienteur  à  peine  concevable,  puisque 
rien  encoi^  ne  nous  a  fait  appercevoir  qu'il  y 
ait  une  féparation  néelle  ;  les  vagues  &  les 
martes^ fepoient  parla,  dans  quelques-uns  de 
ces  fyftémes  les  feules,  &  dans  tous,  les  der* 
nières  ouvrières  qui  dojOjaeroieQt  la  forme  à 
tout.  Dès  lors  j  en  accordant  même  quM  pût 
fortir  des  Montagnes  ^u  fein  des  eaux,  elles 
devroie&t  être  toutes  IbnjbJab^es  quant  à  la  fa-« 
brication:  leurs  couches  feroknt  toutes  tour- 
nées vers  les  Mers  voifines ,  &  reofermeroient 
les  mêmes  corps  marins:  que  ce^  Mers,  fai 
rtionnçqr  de;  rappeller  ces  codféquences  à  V. 
M.,  à  préfenc  que  je  vais  entrer  dans  Pexamen 
des.  phénomènes  qui  s'y  rapportent.  Dans  la 
prochaine  Lettre  que  j'aurai  l'honneur  de  Lui 
écrire  fen  commencerai  l'expofition  par  celle 
d'un  fette.de  Montagnes,:  méconnu  pendant 
bien  longtimf,  peu  .connu  encore,  &  dont  ce 
que  l'on  connoît  même  n'a  pas  ikit  aflez  dlm« 
prelTioQ  fur  les  efprits ,  pour  en  déraciner  des 
opinions  accréditées  par  le  tems  &  par  les 
Noms  dont  elles  font  appbyées* 
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Zm  plupart  dei  Montagnes  n^ont  pasiii  fo^^ 

mées  par  Us  Eaux    —    Divijion  dei 

Montagnes  en  primordiales  &  fecon- 

daires.  —  Détails  fur  tes  ptemiirei 

de  ces  Momagacsi 

LiLUSAKNBi  le  5  Mars  177^. 


M  AD  ÂME 


^ans  uûe  de  mes  prcfcddentes  tettiès  j^èui 
ITionneur  de  dire  à  Votre  Majesté,  que 
Particte  Figura  de  ta  Terse  dans  PEncyctopidie , 
in'aroit  paru  un  morceau  extrémcteent  ihté- 
nHànt,  par  Ift  peinture  rrale  qu'il  renferntef  àé 
la  marche  de  refprit  humain  dans  les  coû- 
mf^igknces.  Voici  une  des  rclfaarqués  éomt  J6 
foxdois  parler,     „Le  génie  des  nàMopheûé 
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p,  en  cela  peu  différent    de   celui  des  autres 

,;  hommes ,  les  porte  à  ne  chercher  d'abord^ 

^,  ni  uniformité  ni  loi  dans    les  phénomènes 

„  qu'ils  obfervent;    commencent -ils  à  y  re-  , 

marquer ,  ou  même  è  y  foupçonner  quelque 

marche   régulière,    ils  imaginent  auffitdt  la 

plus  parfaite  &  la  plus  fimple. . . ," 

C'cft  à  regard  des  opinions  fur  la  Figun  de 

la  Terre,  que  M^  d'A  l  e  m  b  e  h  t  faifoit  cette  I 

I 

réflexion,  qui  s'applique  aufli  exaâement  à  j 
l'hiftoire  des  découvertes  fur  les  Montagnes. 
Avant  qu'on  eût  obfcrvé  leurs  coucbef  & 
qu'on  y  eût  trouvé  des  corps  marins,  on  ne 
les  voyoit  guère  que  topographiquement;  & 
fi  l'on  venoit  à  les  coniidérer  de  quelque  côté 
phy fique ,  ce  n'étoit  pas  pour  en  tirer  des  con- 
féquences  fur  l'hiAoire  de  notre  Globe.  Mais 
on  n'eut  pas  plutôt  remarqué  les  coudes  &  les 
coquilles,  '  que  l'on  vit  partout  l'ouvrage  de 
l'eau.  Les  Montagnes,  dit -on,  fonf  faites  par 
couches  :  elles  renferment  des  corps  marins  jufyu^à 
ta  plus  grande  profondeur.  .  On  n'examiiK)k 
point  fi  c'étoit  toutes  tes  Montagnes  (û), 
Mr.  B  o  iTR  G u  ET ,  Naturalifte  Suifle ,  gêné- 

(a  Depalt  qnc   j'U  cenna  kt   MlnefTs  AQenMiids , 
j'ai  ca    •ccaiion    d'apprendre   qa'ib    dif^ppu^nt  depvll 
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ralifant  quelques  obfervations  particulières , 
dépeignit  toutes  les  Montagnes  comme  ayant 
la  figure  des  fbrtificationf ,  où  les  angles  faUlans 
correspondent  toujours  avec  des  angles  rentrans 
dans  les  ouvrages  parallèles.  Cette  remarque  fut 
laifie  avec  avidité;  on  ne  douta  plus  que  les 
couians  de  la  Mer  n'euffent  fabriqué  toutes  tes 
Mofisagnes,  parce  qu'on  obferve  dans  les  infle- 
xions des  courans^  dans  celles  des  Rivières 
par  exemple,  que  les  parties  /aillantes  d'un 
bord,  correspondent  le  plus  fouvent  aux  par- 
ties rentrantes  du  bord  oppofé. 

Se  croyant  fur  de  la  généralité  de  fa  re- 
marque, M^.  BouRGUET  plaçoit  auffi  par- 
tout des  couches  &c  des  coquilles.  ,,  La  longue 
„  chaîne  de  Montagnes,  difoit-il,  qui  s'étend 
„  d'Occident  en  Orient ,  depuis  le  fond  du  Por- 

kmctemi  ie§  Montagnes  à  Fthu,  âe$  JtfosnQ^i^s  â 
mmAêêm  Mais  je  n'ai  pas  remarqoé,  qu'avant  les  tems 
dflnt  )c  parlerai.  Us  en  eoiftnc  tiré  des  conféqaeoces 
Coanoolo^qnes*  Leur  attention  écoît  tournée  vers,  la 
Miaéraipgie,  où  ils  s'avançoîent  à  grands  pas  s  prépa« 
ranc  ainil  on  ibnd  riche  d'obfervatlons  pour  la  connois- 
lance  «le  la  Terre.  J'aarai  oocafion  d'en  pirler  en  rcn« 
daskt  compte  de  ptafienrs  voyages  qoe  j'ai  faiudans  quel^ 
q9C9  •  nnfs  de  leurs  Montagnes  dçpois  que  ces  pre» 
tikUê  Lettres  font  écritet* 
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tugnl ,'  jusqu'aux  parties  les  plus  Orientales 

de  la  Chine  ;  celles  qui  s'étendent  collatéra- 

lement  du   côté  du  Nord  &  du  Midi;  tes 

,,  Montagnes  d'Afrique  &  d'Amérique  qui  nou$ 

font  connues;  les  vallées  &  les  plaines  de 

l'Europe,  renferment   toutes   des   couches  de 

„  tçrre  &  de  pierres  qui  font  remplies  de  co* 

,)  quiiîages  ;   &  de   là  on  peut  conclure  pour 

les  autres  parties  du  monde  qui  nous  font 

^  inconnues."  On  ne  pouyoit  s'exprimer  d'unç 

manière  plus  générale. 

Telle  «*oit  l'opinion  des  PhiloPophes  &  des 

iphyficiens  au  moment  où  Mr.  dbBufpo^ 

publia  fa  Théorie  de  Terre.    Il  part  de  ce  fait 

comme  étant  indubitable:  il  cite  Mr.  Bour* 

pu  et;  &  d'après  lui>  il  pofe  pour  certain» 

que  les  Montagnes  tes  plus  élevées  fons  compoffes 

de  couches  parallèles  tout  de  même  que  Us  ptah 

nés  tes  plus  baffes  :  il  doute ,  maigri  le  témoigna^ 

g$  de  Mr.  db  la  CoNDAHfNEf  qu'il  rfy 

ait  point  de  coquillages  dans  les   Cordillières. 

,,  Mais  fupporant  im  inftant,  ajoute -t il,  que 

^,  ce  fait  foit'vrai,  il  y  auroit  de  belles  remar-j 

^,  ques  à  faire   fur  ces  Montagnes  :  car  elles 

^  ne  feroient  pas  compofées  de  couche^  pa-- 

^,  rallèles  entr*elies   comme  toutes  les  autres  U 

^  ^ont. ...  «  Nous  trouverions  daos  ces  ftf Qat|t<^ 
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,,  gnes  rancienne  ftmâure  de  la  Terre. ...  Le 
„  premier  état  du  Globe  ;  les  matières  ancien- 
„  nés  dont  il  étoit  compofé ,  la  forme ,  la  liai- 
„  ion  &  l'arrangement  uturel  de  la  Terre  &c. 
9,  Mais  c^eft  trop  efpirer ,  &c  fur  des  fondemens 
„  trop  légers;  &  je  penfe  qu'il  faut  nous  bor* 
„  net  à  croire  qu'on  y  trouvera  des  coquilles , 
^^  comme  on  m  trouve  partout  ailleurs.^ 

Vo'ùk  un  des  exemples  les  plus  intéreflans , 
de  ce  que  peut  une  erreur  reçue, contre  les  pre- 
miers rayons  de  la  vérité,  &;fou¥ent  contre 
la  pleine  lumière.  Ce  phénpmènc  ii  extraordi- 
naire aux  yeux  de  Mr,  de  Bc7FF0n>  que  ni 
lui,  ni  les  autres  Naturalîitcs  ne  pouvoient 
admettre  fur  le  témoignage  de  Mr«  dk  h  a 
C  o  N  D  A  M I M  s ,  eft  un  des  phénomènes  les 
plus  communs.  Cette  longue  chaîne  de  Monfo^ 
gnes  gui  i^itend  iTOceidmt  tu  Orient  depuis  U 
fond  du  Portugal,  je  ne  fais  pas  fi  c'eft  jusqu'à 
ta  partie  ta  plus  Orientait  d$  la  Chine;  mais  au 
moins  jusques  dans  le  Tirol;  c'eft -à* dire  les 
Pyrénées  &  les  Alpes;  cette  chaîne  que  Mr. 
BouBGUBT  rend  contiguë,  &  dont  11  dit 
qu'elle  renferme  partout  des  eauebes  à  coquillages; 
eft  au  contraire  un  exemple  continuel  de  Mon- 
tagnes fiuis  couches  ni  coquillages^  Voilà  dono 
m  point  bien  impprtant  de  la  Théorie  de  it 
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Terre  ;  &  qu'il  faut  conftater  par  des  faits  bien 
nombreux  &  bien  clairs ,  pour  diflipcr  tous  les 
(loutes. 

Lorsque  nous  entrâmes  mon  frère  &  moi, 
fort  jeunes  encore ,  dans  la  carrière  dé  l'Hiftoi- 
re  Naturelle  ,  nous  abordâmes  les  Montagms 
avec  cette  idée  alors  généralement  reçue  par 
ceux  qui  avoient  commencé  à  y  reconnottie 
l'ouvrage  de  la  Mer ,  que  cet  élément  y  avoit 
tout  fait.  Plufieurs  expériences  que  nous  fi- 
mcs  enfuite  de  la  difficulté  de  reconnoître  les 
corps  marins  dans  certaines  pierres,  à  caufe 
çlc  leur  intime  liaifon  avec  elles ,  nous  laiflèrent 
longtems  prévenus , comme  Mr.  de  Buppom» 
que  c'étoit  manque  de  farbir  chercher,  qtfon 
ne  trouvoit  pas  des  coquilles  dans  toutes  les 
Montagnes.  Puis  venant  à  confidérer  que  tous 
les  fonds  de  Mers  ne  nourriflcnt  pas  de  ces  1 

animaux,  nous  penfames  que  toutes  les  Mon- 
tagnes  non  plus  ne  dévoient  pas  en  renfermer. 
Cependant  il  falloit  entafler  hypothèfe  fur 
hypothèfc,  pour  expliquer,  outre  cette  abfence 
de  coquillages ,  vingt  autres  phénomènes  qui  refii- 
foient  de  fe  ranger  dans  la  clafle  des  ouvrages  de 
Peau  ;  &  quand  on  îi'eft  pas  trop  facile  à  fe  con- 
tenter, ce  befoin  continuel  de  nouvelles  hypo- 
•  thcfes  fatigue  à  la  fin.  C'cft  ce  que  nous  'éprott- 
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rames  mon  fîrère  &  moi,  &  pre'cifément 
dans  le  même  tems ,  quoique  nous  nous  trou-» 
vdffions  réparés.  * 

II  avoit  traverfô  les  Montagnes  de  Guadch» 

rama   en  Caftille   &  les  Pyrénto  ;   f  avois   vi| 

VAp^^'^^''»  ^^^^  avions  parcouru  enlfemble  les 

^Ipci ,   en  luttant  toujours  contre  l'évidence. 

-Mais  enfin,  lui  voyageant  dans  P Apennin  y  Se 

sioi  de  nouveau  dans  les  Alpes  ^  nous  viornes 

^parement  à  douter  que  touteis  les  Montagnes 

enflent  été  /brmés  par  les  eaox;  &  les  Lettres 

où  nous  nous  communiquions  ce  doute  fe  crol^ 

ièrent. 

Il  ne  fallut  pas  moins  que  cette  fingulière 
conformité  pour  nous  donner  mutuellement  le 
courage  de  nous  expliquer  plus  ouvertement. 
Chacun  de  nous  n'avoit  d^abord  parlé  à  Tautre 
de  fon  opinion,  qu'avec  beaucoup  de  rélervc , 
comme  deux  conlpirateurs  qui  fe  feroient  la 
première  ouverture  d'un  complot.  Quoi!  con-f 
fîpirer  contre  tes  angles  failtans  &  rentrans  cU 
temativement  oppofés?  Contre  l'opinion  univer» 
verfelle  que  toutes  les  Montagnes  étoient  faites 
par  eoucbes  &  renfermoicnt  des  coquillages'^.  Il 
falloit  quelque  circonftance  frappante  pour  fb 
dépouiller  de  ce  préjugé,  &  c'en  fut  une  que 
devoir  ou  Céparément  la  même  idée , .  dans  des 
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MontagnOB  différentes.^  Dès  que  nous  eûmes 
ofé' douter  &  nous  ie  dire»  le  doute  lui-même 
fît  bientôt  place  à  la  certitude  ;  &  nous  nous 
fommes  fouvent  étonnés  depuis  #  de  û'avoir 
pas  été  plutôt  convaincus. 

II  femble  qu'il  y  a!t  un  certain  d^é  de 
ntaturiU  dans  les  obfervationSf  qui  prépare  les 
découvertes ,  èc  qui  amène  un  moment  >  où  plu- 
fleurs  ob&rvateurs  pourront  k  rencontrer.  Les 
lumières ,  comme  les  liquides^  ont  une  forte 
de  niveau  auquel  elles  tendent  A  mefure  que 
les  connoUTances  s^accroîffent»  le  genre  humain 
fe  dispofe  à  en  recevoir  de  nouvelles;  Se  lors- 
qu'elles font  parvenues  à  un  certain  degré»  el- 
les produifent  les  découvertes  ou  les  inven- 
tions fçmblables ,  de  la  même  manière  que  les 
arbre5(  bourgeonnent  de  toute  part  quand  la 
chaleur  eil  venue:  elles  peuvent  donc  paroître 
ainû  en  divers  lieux  à  la  fois ,  (ans  qu'il  y  ait 
eu  de  communication  entre  les  inventeurs;  & 
feulement  parce  qu'ils  y  avoient  été  achemi- 
nés par  les  mêmes  fecours. 

Le  goût  des  coUeûions  de  minéraux  &  de 
fojjiles  s'étant  géiWralcment  répandu  tout  i 
coup  au  commencement  de  cette  géoératiog; 
11  n'eft  pas  étonnant  qu'on  aît  examiné  de  plus 
près  les  Uoniagnesi  &  il  ne  fiOloit  que  cela» 
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pour  Ife  eonvaixtcre  au  moins,  qu'elles  n'étoient 

pas  toutes  de  même  efpècc:  que  les  unes  ren-t 

Termoient  certains  minéraux  »  &  n'avoient  point 

de  corps  fnarinT\  tandis  que  les  autres  renfcr- 

moient ,  avec  des  corps  marins  »  d^autres  efpè-f 

ces  de  mfnérowx.      Auffi  peu  à  peu  cette  re» 

matqiKî  s'Vft-elle  répandue,  &ç,  les  minéri^la^ 

gîdes  d'aujourd'hui  ne  doutent  plus  de  ce  fait. 

Je  n'ai   pu   m'empécher,   Madame>  de 

4onner  quelques  momens  à  Phiftoire  de  cette 

découyerte ,  vu  &  grande  influence  fur  la  Phy,? 

£que  de  notre  Globe.    La  queftion  i  refoudre 

n^eft  plus,    comment  nos   Continens  ans  -  ils  étp 

firmes  par  tes  taux  ?  Mais  comment  trouve-t-on 

dans   nos  Cotuinens  des  parties  qui  ont  ésf  vifi-^ 

blemeni  firmées  par  tes  eaux,    quoique  d'autres 

parties  ne  portent  aucune  marque  de  ceue  origine  f 

Je  différerai  pour  quelque  tems  la  réponfe  i 

cette  queftion  ;  nç  pouvant  a  prefent  m'occu* 

per  que  du  fait,  &  de  fes  confôquences  dans 

les  fyilémes  déjà  expofâ. 

Dire  que  les  Montagnes  <mt  été  formées  par 
les  eaux  de  la  Mer,  efc  une  aflêrtion  pure*- 
ment  gratuite,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  doni^ 
des  preuves  tirées  de  leur  nature.  A  Vœuvre 
on  tormoit  Pouvrier:  voilà  le  principe  dont  il 
iâui  partv.    Si  les  Ms^agnes  portent  des  naa^-i 
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ques  de  cette  fabrication ,  il  eft  raifonnable  de 
l'admettre.  Voyons  donc  quels  indices  elles 
peuvent  nous  fournir. 

Le  premier  &:  le  principal  de  ces  indices 
fera  de  trouver  dans  leur  fein  des  coquillages , 
des  poiflbns  ou  d'autres  produâions  des  eaux. 
Pour  que  la  matière  des  Montagnes  aît  pu  em- 
braffer  ces  corps-là,  il  a  fallu  qu'elle  lût  mol- 
le.- &  puisquMlS  appartiennent  à  Teau,  il  eft  j 
naturel  d'en  conclure  que  c*eft  elle  qui  ramol-»- 
liflbit  autrefois  la  matière ,  dure  aujourd'hui , 
qui  les  renferme.    Avec  ce  premier  indice  il 
n'eft  pas  befoin  de  s'enquérir  de  la  forme  des 
Montagnes  :  car  elle  pourroit  avoir  change  ;  & 
c'eft  même  ce   qu'il  faudroit  conclure,. quand 
elle  ne  s'accorderoit  pas  avec  l'idée  que  nous 
pouvons  nous  faire  de  la  manière  donc  l'eau 
forme  des  dépôts. 

Le  fécond  indice  au  contraire  fera  k  forme. 
L'eau  fait  ordinairement  fes  dépôts  par  ctmcbes 
&  s'il  y  a  des  fuspenfions ,  ou  des  dépôts  dif- 
ferens,  ces  couches  s'apperçoivent.  Si  donc  une 
Montagne  eft  compofée  de  couches  pofées  dans 
la  fituation  où  les  eaux  peuvent  les  làire  (c'eft* 
à-dire  horizontales  ou  médiocrement  inclinées} 
il  y  aura  une  grande  préfomption  que  c'eft 
Teau  qui  l'a  faite ,  lors  même  qu'elle  ne  con^ 
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tient  pas  des  eorps  marins.  Et  cette  prë^ 
fômption  deviendra  certitude ,  fi  ces  eoucbes  en 
recouvrent  d'autres  qui  renferment  des  corpô 
aquatiques.  Je  ne  connois  point  d'autre  ca^. 
râftère  d'après  lequel  on  foit  autorifé  à  con- 
clure qtî*une  cettafae  Montagne  a  été  formée 
parles  eaux.  Car  de  ce  que  certaines  Montagnes 
montreroient  cette  origine,  il  ne  s'enfuivroit 

r 

pas  qu'elles  l'euffent  toutes,  dès  qu'elles  ne  fe 
reâèmbleroient  pas. 

Le  premier  de  ces  caractères  fut  celui  qtd 
nous  éclaira  le  plus  tard  ;  par  la  difiiculté  que 
nous  trouvions  à  déterminer  toujours  û  une 
Montagne  renfermoit  ou  ne  rcnfermoit  pas  des 
eùrp$  marins  %  &  par  cette  autre  idée  fort  na^ 
turelle,  c'eft  que  certains  fonds  de  Mer  ne 
tentent  point  les  animaux  marins  à  s'y  établir^ 
8c  que  parconféquent  il  pouvoit  y  avoir  des 
dépôts  de  l'ancienne  Mer  qui  ne  çontînflTent 
pas  des  dépouilles  de  ces  animaux.  Ce  iuc 
donc  la  forme  de  certMnes  Montagnes,  qui  nous 
fit  d*abord  douter  qu'elles  dulTent  toutes  leur 
ori^izie  à  la  Mer. 

Comme  fai  fouvent  parcouru  les  Alpes, 
épiant  fiins  cefle  tout  ce  qui  pourroit  m'éclai- 
fer  fur  leur  origine ,  f étois  fouvent  frappé  de 
pl^éiomènes  qui  contredifoient  le  fyftéme  d« 
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leur  formation  pfir  les  eaux  :  mais  je  chi^chois 
toujours  à  expliquer.  Je  retrouve  les  traces 
de  CCS  eSbrcs  dans  mes  ancieudes  notes  ;  mais 
ff  vois  auffi  que  le  doute  croiiSbit.  de  plus 
en  plus;  que  les  peut- if n,  les  ne  ferois-ee 
point,  fe  multiplioient  à  mon  grand  regret,  & 
qu'il  y  avoit  même  des  lacunes  dans  les  bypo^» 
tbères ,  des  chofes  que  je  n^explîquois  point 

Ainfi  tant  que  fai  cru  que  ces  Montagna 
étoient  toutes  l'ouvrage  des  eaux  >  f ai  M  mal 
à  mon  aife  au  milieu  d'elles.  A  Chaque  rocher 
de  nouvelle  configuration,  il  falloit  j\juftef 
quelque  nouvelle  pièce  au  fyiiéoie:  j'alloîs  en 
avant,  mais  je  foufTrois  de  fcntir  que  je  bâ^ 
tilTois  trop  en  l'air.  Deforte  qu'enfin  ne  poo^ 
vant  plus  fgutenir  cet  échafaudage,  je  le  lais-< 
Ibi  crouler  tout  à  coup. 

Ce  fut  une  efpècc  de  Jdotuajff^fi  très  com« 
mune,  &  que  j^vois  fouveat 'examinée,  qui 
deflilla  mes  yeux.  La  piene  qui  laoompofe  eil 
de  la  claffe  appellée  fcbéjh:  fon.  Caraâère  gëné« 
rique  eft  d^êtiefeuUlesie;  elle  renferme  ?ardoifi 
dont  on  couvre  les  toits.  Ces  feuiUiis  minces^ 
qu'on  peut  prendre  pour  des  coucbes,  &  qui 
le  font  en  effet  dans  quelques  pierres  de  ce 
genre,  rappelloient  toujours  Kdee  tague  de* 
âép6ts  des  eaux.    Mais  il  y  «  des  aiafite  éo» 
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la  compafition  eft  plutôt  par  fibres  que  par 
feuillets»  &  dont  le  moellon  reflfendile  aux  co« 
peaux  de  bois  d'un  chantier.  Le  plus  fouvent 
nulC  les  feuillets  fbnt  fitués  en  toute  forte  de 
fens  dans  une  même  Mtmtagne,  &  quelquefois 
même  verticalement*  Enfin  il  s'en  trouve  de 
fi  tortillés ,  qu'il  eft  impoflible  de  les  regarder 
comme  des  dépôts  de  Teaa 

Ce  fut  donc  cette  efpèce  de  Montagne  qui 
me  perfijada  la  première  que  toutes  les  Moa*" 
tagnes  n'avoient  pas  une  môme  origine.  Le 
lien  où  /abjurai  mon  erreur»  ëtoit  un  de  ces 
grands  cbansiers  pëtriSés,  qui,  par  la  variété  du 
tortillement  &  des  zig-zags  des  fibres  du  moêl-- 
lon  qui  le  compofoit  »  attira  fii^lièrement 
mon  attention.  Cétolt  un  fort  grand  talus 
qui  veiioit  d'une  face  eftarpée;  j'y  montai 
pour  m'approcber  du  rocher»  &  je  remarquai 
avec  étonnement»  des  multitudes  de  paquets 
enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres»  ians  ordre 
ni  direâion  fixe»  les  uns  prasqu'en  rouleaux» 
les  autres  en  zig-zag;  &  mémo  ce  qui»  féparé 
de  la  Montagne»  eût  pu  être  pris  pour  des 
couches,  fe  trouvoh  incliné  de  toute  manièce 
dans  cette  même  face  de  rocher.  Nm^  me 
dis«îe  alors  à  moi-même^  f^on»  Peau  t?a  fu 
foin  cetu  Mmuigru....  Ni  eetle-ta  donc,  ajou« 
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tai-je  en  regardant  ailleurs.. ;•  E$  pourquoi 
mieux  celle-là?  Pourquoi  toutes  lés  Montagnes  de^ 
vroient  -  elles  itH  le  produit  des  eaux ,  feulement 
parce  qu^il  y  en  a  quelques-unes  qui  arinonceni 
cette  origine?  En  effet,  piris  qu'on  n'a  fongé 
aux  eaux ,  comme  caufe  des  Montagnes  »  que  par 
les  preuves  évidentes  que  quelques-unes  oE- 
froient  de  cette  formationi  pourquoi  étendre 
cette  conféquenCe  à  toutes,  s'il  y  en  a  beitu- 
coup  cjui  manquent  de  ces  caradtères?  Ceft^ 
Comme  le  dit  M*".  d'Alembért,  qu'on  gë-* 
réfalire  fes  premières  remarques ,  llnftant  d'a- 
près qu'on  ne  remarquoit  rien. 

Quand  nous  fumes  une  fois  perfuadés  que  la 
Mer  n'avoit  pas  feit  toutes  les  Mohtàgnesà 
notis  entreprîmes  de  découvrir  les  caraftères 
diftiiiftifs  de  celles  qui  lui  dévoient  leur  origi-* 
lïe;  &  s'il  étoit,  par  exemple^  des  matières 
qui  leur  fiiflent  proptes.  Mais  nous  y  trott* 
vâmes  les  mêmes  difficultés  qu'on  rencontre 
dans  tout  ce  qu'on  veut  claflTcr  dans  la  Naturd. 
On  peut  bien  dîftinglicr  entr^élles  les  chofes  qifi 
ont  fortement  l'empreinte  de  leur  claflfe;  matf 
les  confins  échappent  toujours. 

Ceft  là,  pour  le  dire  en  paflant,  de  qui  à 
pu  conduire  quelques  Philofophes  à  imagindt 
gctCe  i^baim  des  Etns,  où  il#  fuppoiiriit^  que , 

di 
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de  la  pierre  à  rHomme  Se  plus  haut»  les  nuan* 
ces  font  réellement  imperceptibles.  Comme  fi| 
quoiqae  les  limites  foyent  cachées  à  nos  fens  ^ 
notie  intelligence  ne  nous  difoit  pas»  qu^il  y 
a  un  faut,  une  diitance  même  ilifinie ,  entre  le 
pins  petit  degré  d'oi^anifation  propageante,  & 
la  matière  urne  par  la  fimple  cohéfion:  entre 
le  plvis  petit  degré  de  fenjtbititi,  &  la  matière 
Infenfible:  entre  la  plus  petite  capacité  d'ob« 
iènrer  &  de  transmettre  &s  obfervations»  & 
rinitinâ  conAamment  le  même  dans  Vefpèce; 
Toutes  ces  difiifrences  tranchées  exiftent  dans 
la  Nature;  mais  notre  incapacité  de  rien  con* 
noître  à  fond,  &  la  néceflité  où  nous  fbmme^ 
de  îuger  de  tout  dur  des  apparences»  nous  Mt 
perdre  presque  toutes  les  limites,  parce  que» 
ibr  ces  bords»  la  plupart  des  phénomènes  font 
ifquiyoques»  Ainfi  la  plante  nous  paroit  fe 
rapprocher  de  la  pierre»  mais  n'en  approchç 
jamais  réellement. 

On  éprouve  la  même  difilculté  à  claflèr  les 
Montagnes;  &  quoique  depuis  quelque  tem^ 
plufieurs  Naturaliiles  ayent  auffi  obferv'é  qu'eU 
les  n'ont  pas  toutes  la  même  origine ,  je  ne 
vois  pas  qu'on  foit  parvenu  à  fixer  des  carac-» 
tcTcs  infaillibles,  pour  les  placer' Cirement  tou- 
tes dans  leurs  claffes  particulières. 

Tm»  Il  V.  Partie.  O 
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Aprè^  avtsir  exsmbïë  attenlivieflient  cet  ob^ 
jât  f  dPiprds  les  phénomènes  qoe  fax  moMnêmo 
dbteivési  èccc  tpK'fm  upçns  par  le6  obfenraé 
fions  dc«  auiws^  j\ii  vu  que  cVtoit  là  un 
èhamptrés  vafle^  qasnd  on  VQvàfsâ^  l'embcaifler 
M  etktkr,  6c  trcfp  mB»  pour  tÊxn,  qui  n'Aois 
yM  libr«  dV  cenftcner  tout  le  tems  qu'il  tssigfL 
}e  iM  lUts  donc  f^llff  tir  mon  objet  priflcipal  » 
A^rôir  Ib  «M/i?  |^  0  talfi  des  dipouittis  nuh^ 
§ùs  dOM  Kûs  CmtfnénSf  8c  Fessmea  des  l^po* 
thèfbi  fur  c^tô  matièfè. 

Les  phénomènes  ainfi  limités^  fe  rëdoifeot  à 
côch  ,,  ^^{-y  a  dans  nosContinens  des  âbmm*' 
,/gnèT  vffiblémentfomiëes  ^ràesdépttsfiu^ej^ 
\,  de  là  Mèr,  &  à  l'égard  desquelles  il  n^  il 
^,  befdin  de  rien  imaginer ,  û  ce  n'eft  fat  sue 
i>  Bière  dôtit  elles  en  font  forties  :  qu^il  y  en 
,i  a  d'autres  au  contraire ,  qui  ne  porteitt  an^ 
„  eun  dés  caraâères  de  cette  caufe»  Se  qui  » 
„  û  elles  ont  été  produites  *  dans  la  tùr,  doi- 
„  vent!  être  l'effet  de  toute  autre  caufe  que  de 
5,  Amples  dépôts  fucceffifs,  &  avoir  même  pré- 
,^  cédé  l%xiilence  des  sfflimaux  marins".  J'a* 
bandonne  donc  les  clalfes  confures  où  ces  ca- 
raébèi^  ibnt  équivoques  >  jusqu^à  ce  qo'dtes 
fervent  à  fonder  quelque  hypothèfe;  ayasit 
aflte  de  ces  deux  claffes  ttis  diftisâes,  pour 


cxânrfhêr   d^apfrès  elles  ïotis  les  tyttêràes  quî 
ihe  font  connus. 

Là  où  ces  deux  diaflfes  de  iMtontâgiies  font 
hîélées,  on  remarque  que  celles  qui  ïbnt  for- 
mées par  couches  &  qui  tenferment  des  corps 
fnarins,  reCopvtent  fouvcnt  celles  dfe  l'autre 
daflfe ,  roais  n'Ncn  font  jamais  recouvertes.  Ôii 
tt  donc  naturellement  conclu,  que  lors  même 
que  la  Mer  auroit  eu  quelque  part  à  la  forma^ 
tlon  des  Montagnes  où  l'on  ne  reéonnoît  pas 
fon  earaâère  i  celles  auxquelles  elle  a  travaillé 
feule  ^  en  enlevant  des  matières  dans  certaines 
parties  de  fon  fond  &  les  dépofant  daiU  d'au« 
très ,  font  au  tnoiâs  les  dernières  formées.  Oà 
les  a  donc  nommiées  jvctmdùires,  &  les  aUtteï 
primit^eSé 

J'adopterai  la  premlène  de  teà  cxpifeÉbnsI 
car  c^eft  la  m^iiie  qui  nous  étolt  vdnbe  k  \^éf^ 
prit  à  mon  frère  6c  à  moi  longtems  avant  que 
nous  Teuffions  vue  employer;  mais  je  fobftti 
tûéral  celle  de  prlrnordiàki  .à  fiifHitives  jioitf 
l'autre  claffe  de  Montagnidi,  afin  de  ne  rien  dé^ 
cider  fur  leur  origine.  Il  eft  des  ÀfOnMgH» 
dont  jusqu'à  preffent  oh  n'a  pu  déifaéler  la  tau- 
fe  :  voila  le  ihit.  Je  ne  dirai  donc  pas  quelles 
otit  été  créées  aînfi>  i)arce  qu*en  Phyficjue  ^ 
ne  dois  pas  employer  des  expredions  fur  Îm 
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quelles  on  ne  s'entend  pas.  Sans  doute  ce* 
pendant,  que  l'Hiftoire  Naturelle  ni  la  Phyfique 
ne  nous  conduifent  nullement  à  croire  que  no- 
tre Globe  aît  exifté  de  toute  éternité  :  &  lors- 
qu'il prit  naiffancc,  il  fallut  bien  que  la  ma- 
tière qui  le  compolk  fut  de  quelqiie  nature , 
ou  fous  quelque  première  forme  intégrante. 
Rien  donc  jusqu'ici  n'empêche  d'admettre  que 
ces  Montagnes  que  je  nommerai  primordiales^ 
ne  foyent  réellement  primitives;  je  penche  mê- 
me pour  cette  opinion  à  l'égard  de  quelques 
unes.  Mais  il  y  a  uije  très  grande  variété  en? 
tr'elles;  &  quoiqu'elles  foyent  toutes  égale- 
xnent  exclues  de  la  claife  fecondaire,  elles  ne 
font  pas  toutes  femblables  :  il  y  en  a  même 
un  grand  nombre  dont  les  matières  ont  une 
certaine  configuration  qui  fbmble  annoncer 
qu'elles  ayent  été  molles  &  durcies  enfuite, 
quoique  par  une  toute  autre  caufe  que  celle  qui 
a  agi  pour  former  les  Montagnes  feconiaires. 
Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  fiir  les  ca- 
raébères  diftinâib  des  deux  dafles  générales,  & 
fur  la  difficulté  de  les  clafTer  toutes. 

On  peut  confidérer  trois  chofes  dans  les  Mm- 
tagnis\  la  matière  dominante ^  ùl  forme,  Se  les 
aeddms.  Ce  fut  fous  ces  trois  points  de  vue 
que  f  entrepris  d'examiner  les  Montagms,  dès^ 
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que  je  me  tins  fur  qae  leur  origine  étoit  diffef- 
rente,  faurois  voulu  du  moins  reconnoître, 
par  des  diftinftions  précîfes  dans  ces  circon- 
ftances ,  la  clafle  de  Montagnes  qui  nous  conduit 
à  étudier  les  mouvcmens  de  la  Mer.  Mais 
quoiqu'il  y  ait  des  matières  tranchées,  des  fir- 
mes totalement  différentes ,  des  accidens  très  dls- 
tinfts ,  en  comparant  entr'elles  certaines  efpè- 
ces  de  Montagnes;  il  y  a  beaucoup  de  confu- 
flon  quand  on  vient  à  en  embrafler  d'autres. 

Si  je  compare  les  Montagnes  de  Granit  &  de 
Marbre,  je  n^aurai  point  d'embarras  à  les  ran- 
ger dans  leurs  clailes,  Le  Granit  eft  une  ipa* 
tière  dure ,  qui  fait  feu  avec  Tacier  i  le  Marbre 
cft  mol,  la  pointe  d\«v  couteau  le  raye.  Le 
Granit  expofé  à  une  certaine  chaleur,  fe  ré- 
duit en  verre;  le  Marbre  s'y  réduit  en  chaux. 
Le  Grmtit  mouillé  de  liqueur  acide,  réfîfte;  le 
Marbre  eft  rongé.  Voilà  doilc  deux  matières 
Ken  eflentiellement  différentes,  &  qu'on  diftin- 
guera  toujours  Airement  Tune  de  Pautre.  Or 
la  première  appartient  certainement  aux  Mcti- 
tagnes  primordiales ,  &  la  dernière  aux.  Monta- 
gnes  feconâaires;  c'eft  ce  que  nous  favons 
par  les  deux  autres  circonltances  dont  j'ai 
fait  iQention«  D'abord  quant  à  la  firme;  le 
Granis  eft  en  mafle  dans  les  Montagnes  qv^iX 
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tcMvpoic;  maife  à  la  vé»ttf  crevalSe  »  mais 
par  des  caufcs  poftérieures  à  Texiftenpe  4e  Ig 
Moûtag^Qe  ;  il  n^y  a  poÎBt  là  de  toutbts  ^ui 
jparquent  qu^elle  aîc  été  fai(c  par  fccumula- 
tioa  Le  Marbre  au  coatraire  «ft  êoujoucs  paf 
pmfbu^  tantôt  ^UTes,  tantôt  mioces»  mai^ 
totijouFS  telles  qu^on  peut  voir  que  les  i^natièi? 
rcs  qui  compofent  une  Montagt^e  de  Marbra 
s'y  font  accumulées  eu  plufieurs  fois.  Enfi^ 
les  accidtns  caraâérii^nt  encore  les  deux  ma^ 
tîères ,  ^  les  claflès  de  Montagnes  qu'elles  Qom- 
ppCbnt  Les  cryftalKIâtions  qui  fe  font  formées 
d^ns  le  G^nUt  G^Qt  presque  toujours  de  la  na-* 
j^ure  4^  Qnfirt^jt  matière  vitsescible.  Dans  le 
Marbre  \  elle  (but  toujours  à&  ^foAy  matièro 
palcaire.  Il  y  a  diçs  mines  d'étain  dans  le 
Granit;  jamais  il  aV  !Sn  %  dpns  le  Marbre, 
Mais  fai)s  détailler  davantage  ces  accidens  car 
raftériftiques ,  il  fuffit  d'ajouter  celui  qui  enfin 
range  ces  dcuxcfpèces  très  4iftinfte6  de  MenUfgnes 
dans  leurs  clalTes.  Jamais  on  n'a  ru  de  corpr 
marins  dans  les  Montagnes  de  Gfmnii.;  ceUçsdo 
Marbre  au  contraire  en  contiennent  toujours;» 

Voilà  donc  deux  erpèces  de  Montagnes,  dont 
l'une  n'offre  rien  qui  nous  autorifp  à  penfcrque 
la  Mer  Fait  formée;  tandis  que  nous  ne  lau- 
flons  rçfpfcr  de  çroirp  ^ue  i'autr«  a  ét^  faitç 
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|Mur  la  M^r»  Mate  ik>i]6  m  pomms  pts  cai- 
fuite  raiB^^r  ééciiémeat  ttiutfis  Jec  Montah 
^spes  h  ïune  w  à  PwB'e  dis  ces  de«K  .Cbdes  ; 
;car  les  «amâères  ië  mfieot  «ttfia  filoR,  4|)i?<m 
jse  fittt  {|lu6  à/qaoi  s'en  teaîr.  SomioB  tkur 
ier  fÛFcniçati  U  ftodia  4écotmk  d?a«irea  cft- 
«aâères;  ot&  isMginer  du  jmiss  d^ortts  canfes 
f ofKouffiifM^  avec  Paâion  de  la  JdSsr^.pqar  San- 
:81er  dfuifi  foo  fem  dea  AfÎMiAiigKr;  o&  qsi  foqv 
jiîfQit  alo»  dai^  elafts  difttoAos  .de  cdie  ce 
AKwa  œ  Toyo06  que  <ie  .ii»|rte8  .acoamliladiss 
de  mmtikos,  vmispos^ét»  ptf  des  coonnn» 
&  ééfofé^  dans  le  cahn^ 
.  Ainfi^  par  exemple,  nom,wmyoom  ées  At-i 
A^%  hQrizf^Qtalea  ou  peR  wcUoii^;,  ^  leo- 
ferment  eptre  lews  (euiUetfr  4es  eorps  ëcrangefi 
dont  ils  ont  rempieinte;  comme  cot^uill^fea; 
poiffi)n6j  T^getaux:  voiU^  eenancmflBt  do 
Montagnes  ftç&ndairu.  '|A^k  nsM  trouvons 
aaiffi  des  Ardoifis  dont  les  feuillets  fiiiit  piea* 
qu&  verticgu^,  pqciMii^  dios ides. Montagnes # 
où  dPauties  mafles  ir^  voifinea  font  en  feulU 
Jets  tortUl^;  &  aucun  Ç(9fpa  éfirangcr  n^ift 
renfermé j  moulé,  entre  ces  feuilles.  Que  dire 
de  cette  efpècc  de  Montagne?  Je  ne  ^^cidcrai 
point  g[ue  l'eau  n'a  pas  eu  départ  à^^fofm^;: 
tion^;  njais Je  .<so|5^bjçn,j3a4Vfîic,^aïe(;^  « 
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die  y  a  pontribu^  ^  ce  n^cft  pas  de  la  même 
fiiçon  que  dans  les  Ardoifes  fecondaires. 

Ce ''font  dont  les  SdHftes,  c?eft-à-dire  les 
matièces  pierreufes  feuilletées»  qui  font  un  des 
grands  obftacles  à  tracer'  la  ligne  4e  ftparation 
tntie  les  Montagnes  qu^a  fait  la  Mer,  &  celles 
qu'elle  n^a  pas  faites,  du  moins  copme  feule 
i^aufe  principale.  Cependant  nous  avons  déjà 
quelques  caraâères  qui  marquent  au  moins  des 
différences  eifentielles  ;  peut-étpe  dans  la  ma* 
sùère  de  la  formation,  peut* être  ^uffi  dans  fpn 
époque:  c'eft  que. ces  Scbiftes  fans  corps  marins^ 
(ans  régularité  dans  leurs  feuillets,  &  par  con^ 
léquent  ftns  marque  caraâériftique  de  forma- 
tion dans  la  Mir ,  font  en  même  tems  la  princi* 
{«le  fource  des  ntînéraux\  car  c'eft  là  qu'on 
trouve  Içs  Fiions.  Qn  nomme  ainfi  des  veines 
minérales  qui  coupent  certaines  Montagnes» 
pour  Pordinairc  de  haut  en  bas,  &  qui,  bien 
que  foinrent  très  étendues  dans  toutes  leurs  di- 
jnenfons ,  ne  donnent  aucun  figne  qpe  la  Mer 
ait  contribué  à  les  former  (a).  Si  des  Mon- 
tagnes fiiremcnt  Jtèùndaires  fc  trouvent  encbe- 

.    (a)  Je  reviendrai  à  cet  objet  Int^reflknt  det  Fliom,  à 
roccafion  de  met  voyages  ao  Hartz.     Cet  Toyatct,  ainfl 
qoe  plofienrt  ^otrei   que  j'ai  Iklca  en  d'aatrea  parties 
rAUèai«n^  4fc  ca  HoUaMe  depaii  que  cet  preadèns 
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tédréès  avec  celles  là ,  comme  bn  le  voit  firë* 
qaemment,  ce  font  toujours  ces  premières  qui 
lecouyrent  les  autres.    Il  ne  ûuroit   donc  y 
sroir  de  doute  >  que  ces  detnc  efpëces  de  Mon-^ 
tagnei  n'^ayent  une  origine  entièrement  diffé- 
rente p  tant  pour  les  caniDîs  que  pour  le  tems. 
'    11  y  a  encore  une  autre  efpèce  de  Ahntagne 
«fifez  embarraSante  ;  c^eft  celle  oiiTon  trouve 
des  ffoucbis  qui  ne  diffèrent  en  rien  pour  la 
forme  de  celles  des  Montagnes  (Ûrement  fer 
condaires;  mais  où  Ton  ne  trouve  aucune  tra** 
ce  de  corps  marins.     Oes  Montagnes  font  en 
grand  nombre  i   elles  font  principalement  de 
pierre   fableufô;   &   dans  leur  entrelacement 
aevec  les  Montagnes .  pntmorAo/cr ,  eUes  les  re- 
couvrent très  fouvent ,  &  n*^en  fcmt  jainais  re* 
-cou^rertes.  Probablement  il  y  a  eudes  fondsde  Mer^ 
où  les  aniniaux  marins  ne  fe  pfaifoiçnt  pas  (6). 
Je  ne  mVtendrai  pas  davantage  fiir  les  Monr 

« 

l^ttrm  ont  été  écritfi,  ayant  ca  prioqip^enient  poor 
but  d'^ndier  2«  T«rre  en  d'aotrçt  Fa^^  qve  ceax  oi^ 
mon  ryftêae  l*év>it  Ibcmé ,  \t  fols  foavent  dans  le  cm 
d'avertir  le  Ledear  qu'il  y  trouvera  de  noaveaox  déve- 
loppemenjf  on  de  nonvelka  prcnyea^  des  faits  qa^  jV 


(^)  ]e  reriendraî  aaffi  à  cette  eijpèce  de  Montagne  à 
roocafion  des  mêfliet  voyagea» 
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tagaeB  in^tenninées^  d'aotaoe  plus  mie  je  tfoi 
ai  pas  beToin  di»  ht  iMtière  qw  je  mile;  4^ 
j^  rets  me  doroer  ici  à  celtes  qnU  étwt  mbCbiu- 
«ent  (liftiiiâes  des  Moatagaes  fmaJUres,  dcA- 
^MAt  tfoir  une  tonne  mtie  oiîf ine.  Je  a^ 
comprens  pas  tes  Mositagiies  focoMte  pir  te 
A»  ;  car  celtes  -  ci  font  aoffi  évidempent;  fh 
mndairet^  que  ccOtes  qui  nhipçÊXtkaoaBit  qoPè 
la  âfer  /  je  Yeux  ffirler  fisnteoimt  des  Monta- 
fnes  qni  ne  poreeoÈ  l'bmprj^nte  d^auewe  eau» 
&  cAume/  vékrmst  de  tmiter  des  Montai 
«ses  wfasQ^iier»  dans  TeMAen  d»  fyftéme^ 
âits  poàr  eiqiligiier  notie  ph^oMitee  pnisÂ* 
:pai#  par  tes  feax  Ibuieneiqis.   . 

Ces  JiMaffVJt  deme^  «qui  ae  nous  doOMOt 
ancnn  indtee  de  teur  foimaiMn  ;  où  Po»  ne 
iroit  ni  feûfiecs»  ni  conciles  équîroques^  nleuh 
cttne  marque  d*!aâlon  du  fen  ;  qni  finit  des 
maSks  pierreafès^  fims  fiDiine  dâeranoée^  Ans 
corps  étrangers  dans  teur  fein  connus  pour  ap« 
panenir  -k  un  avtre  Règne;  ibAt  dMKMd  et 
principalement  de  Gran».  Cetee  matière  eft 
extrêmement  variife  quant  à  la  conteur,  i^  fa 
groflcur  &  à  Taflemblage  de  fes  parties  conllf^ 
tuantes  ;  mais  cite  eft  toujours  compoféè  com- 
me de  ^raioj».  de  deux  efpèces.  de  matières 
cryftallines  opaques  qqe  les  .yamraiiitrs  nouH 
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•C^  le  iGiranfA  ^  IMc  la  gncfite  âaflè  des 
JicmtHKnos  4^«îdénem  frmrcUef;;  parcoat 
<)i^  îjL  ii^  t;i9U9rQji  fAm  «s  Jui  dispute  i^aocie»- 
j|j8%^;,4  e^  Icwreat  jfepowm^  meis  jDe joeccn^ 
wre  jaaiaÂ^:  je  âî;B  «n  Mo^tqg^rf  oaren  frag^ 

^ft  w  ooiwr  4ç8  i4(pe/  &  4e  plufiw^r*  avitrcs 
^iWKies  iSp  pçtàtc^  C^^bms  :  loais  il  fe  tmnvp 
^uffi  e^  ceçt  99d|;«i^.feiis  la  i%m%  de  fenplen 
X^oiUnfW;;  ^  «liliSipfift  il  jçe  ç^^csçte  ^  œ  c^ 
ii9<5|[^  ?9^eii|t  gfiPK^qiiQ^  4e  ne  poi:«r  ^ji^ 

^«fipm  là  ail'  v»mt  p  ^  wm  m^mpé^m 
4o  \f»^rom  ^fé&  vmmsi^  que  la  T^n^  Mw 
i^ttte  tiptfUAn  «ft  ^rqogèse  à  xiqw  gJijet 

U  Qft  ei^iQK  ^«elques  autres  v^aM^es  di&, 
4im^^  .^i  «ofl^pDfeqt  des  Moms^ç^  &  des 
Collines  de  la  même  çlafTe:  telles  que  la  ^r- 
#mlMr  ^^^'^(Mb  4«9  <iuelqiies,N^ur^iites  ran- 
fgPM'A^ii JWî^i;  le!^  Serfemim,  U  RWrre  nom- 
«01^  4Nii94#nfj«^  <%lle  qu»  les  Ai{6n|^s  noiQr 
-9lpni:  ^^mutm^difn  QU  Ji^o^e  .gi^,  &  ufio 
fl^gfe  fim^  Qpmtwm^  Klaqs  .Mts  ;AI|KPS  du  Pii^- 
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Je  me  borne  à  ces  matières  pierrenlës  très 
connues»  pour  caradtérifer  une  clafle  de  Mon- 
tapies  décidément  primordiates ,  qui  ne  doit 
fôrsment  point  fon  origine  à  la  Mer,  ni  com« 
me  travaillant  dans  fon  tein  h  creufer»  charier  & 
dépofer,  ni  d^ucune  autre  manière  jusqu^ici  ima« 
ginée.  Cependant  quoique  je  me  fixe  ici  à  ces 
matières  difttnâes  »  pour  éviter  toute  équivdque  • 
je  n'Ate  point  décidément  de  cette  même  clafle^ 
les  Montagnes  Scbifteufes  à  Filons,  ou  ieulement 
à  feuillets  extrêmement  'irréguliers  &  dans  des 
iituations  où  tes  eaux  ne  Ikuroient  les  avoir 
ajoutés  les  uns  aux  autres.  Je  regarderai  au 
contraire  ces  Montagnes  là  comme  primordiatei 
au(G,  comparativement  à  celles  qui  portent  des 
marques  d^une  formation  particulière;  quoique 
probablement  elles  foyent  d\m  autre  ordre  que 
celles  dont  j^ai  parlé  ci-de(Ius;  ou  que  du  moins 
on  n'att  pas  dix^it  de  les  Uur  aflimiler  entiè- 
rement. 

Voilà  donc  Cn  général  une  daile  de  UùniHh 
gnes  &  de  Coltines,  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  qtiand  on  Veut  fabriquer  nos  Continens  par 
quelque  caufc  que  ce  foit;  mais  furtout  par 
les  eaux  dç  la  Mtr.  La  Mer  a  imprimé  des 
caraâères  très  diftfnâifs  à  fon  ouvrage;  c^eft 
ce  que  y*  M.  aura  occafion  de  voir  dans  les 


I 
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détàila  que  f aurai  l'honneur  de  Lu  i  prëfenter 
îox  les  Montagnes  fecondaires  marines»  Si  en 
général  fbr  le  travail  yiiible  qu'a  fait  la  JUer 
dans  nos  Continens* 

Mais  avant  de  finir  ("ur  les  Montagnes  pr^ 

mordiateSf  il  faut  que  je  revienne  k  ces  angles 

/aitlans  &  rentrons  aUemoiivement oppofés ,  qui, 

lorsque  Mr.  Bourguet  les  annonça,  firent 

un  fl  grand  bruit  parmi  les  Naturaliftes,  qu'on 

ne  douta  plus   que  toutes  les  Montagnes  ne 

luflfent  l'ouvrage  de  la  Mer.     Voitl  ce  que 

c'eil  que  ce  phénomène  prétendu  démonftia-* 

tif 

■ 

Lorsqu'on  voyage  dans  les  Vallées,  on  va 
ordinairement  en  tournoyant  ;  &  quand  un  an« 
gle  faillant  oblige  à  courber  la  route ,  on  trou* 
ve  affez  fouvent  un  angle  rentrant  qui  lui  fait 
face  9  &  la  Vallée  conferve  à  peu  près  la  mé« 
me  largeur.  Mr.  Bourguet  ayant  &lt 
cette  remarque^  &  coniidérant  que  les  bords 
oppofés  d'une  Rivière  qui  ftrpente ,  offrent  la 
même  oppofition  des  angles  faillans  &  ren- 
trans,  en  conclut  en  général ,  que  les  Monta* 
gnes  avoient  été  formées  par  les  courans  de 
la  Mer. 

Si  tontes  les  Montagnes,   &  les  Jtpes  par 
œmple ,   avoient  tous  les  autres  cara<^ères 
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qu'eiige  ân^  teHe  fomiàtiotf>  teliit«là  ûés 
doute  ne  ptrot&oït  pas  leii  Cohtttdibé  ;  &  l'(!nî 
ne  peut  tùétne  dfeconvenir,  qifau  prethief  coup 
d'oeil  >  ces  zig-zags  ne  reâfembieM:  bedocbup 
aux  efifets  des  eatct  courantes^.  {Dépendant  ce 
caraAèit  appartSent  bien  plik^  MX  eafutt  t)Ui  Ib 
frayent  une  route ,  qv?k  celles  qui  fbnt  éks  âê*- 
pats.  Cae  Rirfère  qui  ctmfé  fon  lit  »  fb  détour- 
ne à  fe  rencontre  d'un  oblbrde,  &  roùg'e  lecdtë 
oppolë;  c'eft  ce  qui  prodùic  fe&  dtéand^.  Mais 
on  ne  voit  point  tes  mettes  eaufes  de  zlg. 
2ags  dans  les  courans  au  (btn  de  la  Met;  k 
moins  qu'il  n'y  ait  déjà  de$  Montagnes. 

En  effet  fi  Ton  confldère  lés  Montagnes  & 
les  Oallines  ^i  par  leurs  couches  de  le^  tùtps 
étrangers  qu'elles  renferment,  montrent  ùâni 
équivùque  qu'elles  font  l'ouvrage  des  eaux^ 
on  les  trtmvera  te  plus  fbuvcnt  rangées  fens 
ordre.  Quelquefois  elles  ne  paroifiènt  que  des 
monceaut  pofés  çà  &:  là;  comme  dans  une 
grande  partie  du  PHmom.  Ou  11  elles  fcmt  foud 
la  forme  de  chaînes  continues  ^  on  y  troure 
peu  de  parallélisme ,  c^efl:-à-dire  de  ces  angles 
rentrans  oppolës  ais  angles  (àilUuis  :  tei  eft  lé 
Jura. 

Mais  û  les  courans  de  la  Mer  ont  trouvé 
des  Montagnes  toutes  faites»  &  qu^  iesayent 


Lcrni  Jxxvn.   0 1  iné  T  B  &  r  £.   u^ 

taarerSStSf  dans^e^ne  kas  fue  ee  fbît;  ils  fe 
fixit  ÙB[fé  des  toutes  daaft  les  eataait»  oà  lu 
lettanee  éûoit  moiiidre ,  &  ont  xoagé  lei 
boidi  de  teuts  canaux  à  là  aunûiie  da^  Eir 
vitos.  Od  doit  donc  y  tsomût  du  paniUè«< 
Htme. 

Si  mûntenant  on  confidère  la  chatoe  dst 
Aipes  y  on  verra  qu'elle  répond  fort  bien  à  cet 
effet  naturel.  Quoique  ces  Montagnes  for- 
ment une  chaîne  dans  leur  enfemble>  leurs  par* 
ties  fupérieun»  w  tOKmttOUt  zmom  forte  d'ar- 
rangement particulier^  aueune  trace  de  zig- 
zags :  c'eft  dans  te  fond  des  grandes  Vallées» 
ou  dans  les  coupures  ipii  ibrvent  à  Técouie- 
^  ment  des  eaux  >  que  ce  parallélisme  des  côtéis 
oppofés  fe  remarque;  quoiqu'avec  bien  des 
exceptions.  Et  ce  qu^il  y  a  de  plus  impor- 
tant à  confidérer»  c'en  qçe  ces  grandes  Val- 
lées où  les  angles  fidUans  &  rentrans  forment 
rengrenement  le  plus  feniible>  coupent  ordi- 
nairement la  chaîne  en  travers»  au  lieu  de  la 
fuivre  ;  ce  qui  annonce  plutôt  deftruâion , 
qu'édification. 

Ainfi  la  angles  faUlans  &  rensrans  àltemati* 
vmens  oppofis  dans  tes  VàUies  des  Montagnes , 
peuvent  bien  contribuer  à  prouver  qu^cUes  ont 
été  toutes  fous  les  eaux  de  la  Mer\  mais  non 
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qoe  la  Mer  les  att  toutes  fai^s.  Ceft  id  donc 
on  noorel  exemple  de  k  ntoffité  de  conCdtfrei 
tttendTemeât  les  idées  qui  paroifiéoc  te  plus 
aaturetles  xa  premier  coup  d'oeil  :  car  cet  ap- 
ferçu  étoit  bien  un  de  ceux  qu*on  eft  tenté 
d'admettre  t&na  examiner  autre  cholte  que  la. 
vérité  du  fait. 
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LETTRE  XXXVïïI. 

Détails  fur  tes  Montagnes  feiDQ^ 
dairts  marines; 

Lausanne»  le  9  Mars  17761 


MADAME 


^n^ans  la  dernière  Lettre  que  j'ai  eii  l*hofi- 
iieur  d'dcrîre  à  Votre  Majesté^  je  TLxit 
êxpofki  une  pHénoihène  bien  important  dans  là 
Théorie  de  la  fcric.  Il  s'en  faut  tcllemcilt 
que  toutes  Ifes  Montagnes  aient  été  fabriquées 
par  les  eaux,  qu'à  en  juger  d*après  ce  que  je 
connois^  non  feulement  celles  qui  doivent  leiir 
formation  à  cette  cau%  font  les  moins  nôniA 
breuTes,  mais  encore  les  plils  grandes  Montât 
gnes  du  Globe  font  dans  l'auto  clafle.  V.'  W- 
Tome  U.  V.  Partis.  ? 
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a  vu  qoe  dans  notre  Hémisphère,  les  Mpes^ 
iQS  Ppi»»i  &  une  partie  de»  Jpennins  font 
des  Montagnes  primordiales-,  &  fur  le  rapport 
de  Mr.  i>b  l'A  Condamini>  je  ne  doute 
pas  qu'une  grande  partie  des  Cordtlliires  ne  foit 
dans  la  même  olafie. 

Mais  il  y  a  fans  doute  aufli  d'autres  Afon/o- 
gnes,  qu'on  ne  fauroit  attribuer  à  aucune  autre 
cauft*  qu'à  des  dépôts  fucceffrfs  faits  par  la  Mer  j 

dans  fon  propre  fein.     Celles-ci,  comme  j'ai 
eu  l'honneur  de  le  dire  à  V.  M. ,  font  corn- 
pofées    de   couches  \    &  ces  couches  font  tou- 
jours rangées  &  figurées  comme  des  fédimen« 
des  eaux.      Rien   en  un    mot    n'y   coistredit 
ridée  de  cette  origine;  en    même  tems  que 
les  corps  marins  renfermés  dans  ces  cbuches ,  la 
certifient  évidemment.    C'eft  de  cette  claffe  de 
Montagnes  que  f  ai  eu  l'honneur  de  parler  à 
V.  M.  dès  l'entrée  de  ces  discuflions  cosmolo- 
giques ;   parce    que   c'eft  elle  qui,   montrant 
que  la  Terre  a  fubi  quelque  grande  révolution, 
nous  a  conduit  à  en  chercher  la  nature  &;  les 
caufcs.     Je  vais  maintenant  en  donner   à  Y« 
M.  une  idée  un  peu  plus  diftinfte. 

Plufieurs  chaînes  parallèles  à  celles  des  hau- 
tes Alpes  font  de  cette  nouvelle  formation: 
mais  les  anciennes  Montagne»  &  les  nouvâtei 


» 


f  fbnt  telletoeift  enclavées,  &  ofit  qtielqtrfefbtt 
des  caraftères  fi  rapprochés  ,    qu^îl  n'eft  pàà 
étonnalit  qu'on  les  ait  longteitis  eoufondueâ 
Il  faut  partout  frircrfèr  ces  chaînes  ficohâdt^ 
tes  pour  s'approcher  des  hautes  Alpes,  à  l'Oudl 
ou  Nord  ^i^Oucft  du  moins ,  qui  eft  le  éôttf  qtid 
je  connois  le  mieux;  c'eft  celui  qui  eft  touiiië 
vers  la  France,  la  Savoye  &  la  Suiffe.    |e  168 
ai  vu  principalement  commencer  à  Afoni-MflfdH 
en  Savoye,  d^où  elles  remontent  quelque  teiiià 
Pisire,  laiiTant  à  la  droite  les  Montagiieâ  p^t" 
mordialei.    Dé  là  elles  viennent  enyiroriiiet  ttf 
Lac  d^Anneci,  &  border  il  plufîeùrs  rahgs  \i 
rive  méridionale   de  celui  dt  Genève;  renfcï*'i 
mant  là,  après  une  multitude  d^autres  ralneatijf 
^rallèles,  le  Grenitty  cette  Montagne  élevée 
de  7800  pieds  au  deffus  du  niveau  de  la  Méf  ^ 
qui  renferme  des  coHia  i^aMmh.  tA  det  eb^ roîf 
les  deux  efyèces  fe  confondent  ;  car  le  Bùèfi  q'ûî 
fuie  presque  immédiatement  i  &:  qtiieftlepfemi^ 
des  Glaciers   de   cette   vafte  région*  glaciale  l 
uTeft  ^us  de  même  nature;  il  ptfrott  appbf tëdlf 
à  ces  Montagnes  Sihijhufes  Incxpliéablesf.    té 
GranU  fuit  bientôt ,  car  on  eft  ptès  de'  la  (Ssàh 
«qui  pottt  Wnomie  Mont-btanci  M(rttà|hi^ 
àc  Gnmu,  à  te  qu'on  peut  juger  par  &s  ffletî*' 
&  par  les  lédimens  des  e^ux  4tu  tlSiiléil 

ta 
i 
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de  deffous  fes  glaces^  Ceft  Ih,  &  dans  tous 
les  endroits  femblables,  qu'on  doit  faire  la 
principale  étude  des  caradtères  les  plus  rappro- 
chés des  deux  claffes  de  Montagnes.  ]'y  fuis 
allé  plufieurs  fois,  mais  j'y  ai  toujours  éré  trop 
occupé  de  l'Air,  pour  donner  à  la  Terre  toute 
l'attention  néceflaire  à  cette  recherche. 

De  Textrêmité  Orientale  du  Lac  de  Genève, 
cette  même  fuite  de  Mont^g^cs  fecondaires  (que 
je  nommerai  les  Bornans ,  du  nom  d'une  partie 
de  leur   Chaîne    fituée  dans   le  iroifinage  de 
Genève')  accompagne  encore  quelque  tems  les 
hautes  Alpes  dans  le  Valais,  à  l'Orient  du  Rb6^ 
ne:  je  ne  l'ai  pas  fuivie  longtems  dans  cette 
direftion.    Mais  je  l'ai  vu  recommencer  près 
de  la  rive  Occidentale  de   ce  Fleuve  dans  le 
mandement  d'Aigle,  &  continuer  d'accompa- 
gner les  hautes  Alpes  dans  les  Cantons  de  jFn- 
bourg  &  de  Berne,  où  je  l'ai  de  nouveau  per- 
du de  vue,  du  moins  pour   des  obfervatians 
Ibivies,    Dans  toute  l'étendue  que  je  viens  de 
tracer,  ces  Montagnes  font  de  pierre  à  cbaux,, 
ordinairement  très  brune.  Ses  eoucbes  font  quel- 
quefois fi  épaifles  que  les  Montagnes  ne  fem- 
blent  faire  qu'une  maffe  ;  d'autres  fois  elles  font 
li  feuilletées,    qu'on  les   prendroit  pour  des 
ardoifes. 
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Cette  clwîne  extérieure  des  Jlpei,  quoique 
évidemment  d'origine  marine,  a  cependant  des 
caractères  qui  la  diftinguent  de  la  plupart  des  au* 
trcs  Montagnes  de  la  mérae  ciaflc  ;  &  ces  ca- 
ractères fcmblent  annoncer  plus  d'antiquité. 
Je  crois  d'abord  pouvoir  les   regarder  comme 

• 

les  Montagnes   fecondaires  les  plus   hautes  de 
notre   Continent.     (Je  ne  parle  ici  que  des 
Montagnes  marines»)    Enfuite  leur  dcftruûion 
eil   beaucoup  plus  grande  que  celle  d'aucune 
autre  Montagne  de  ce  genre  qui  me  foit  coxmue  : 
car  elles  font  presque  aufli  couronnées  de  Pic9 
que  les  Alpes  primordiales;  &  ces  Pics,  étant 
par  couches ,  montrent  des  reftes  d'^ancicns  fom- 
mets  qui  de:3ient  avoir  une  grande  étendue. 
Ce   qui,    joint  à  quelques    dérangemens  dans 
leyrs   couches,  paroîc  indiquer  que  ces  Monta* 
gnes  ont  été  expofées  plus  longtems  que  la  pk^ 
part  des  autres  Montagnes  fecondaires,  aux  ré* 
Tolutions   qu'efiuyoit   le  fond  de  la  Mer\   & 
qu'elles  en    font  forties  déjà  fort  altérées.    Je 
reviendrsu  à  œt  objet. 

Mais  ce  qui  frappe  le  plus  dans  ces  Montai 
pus,  c'eft  la  petite  quantité  de  corps  manns 
qu'elles  renferment ,  en  comparaifon  dt*  le  ur 
laaffe  énorme.  Nous  y  en  avons  rarement  trou- 
vé mon  frère  &^moi,  quoique,  nous  les  ayons 

P3 
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p^opuni^  fre'qiienunent  Les  Roçb$rs  dt  Mita 
feri^,  fi  fameux,  depuis  que  le  grand  peintre 
(les  mouvemens  de  l'am»  en  a  fait  le  théâtre 
d'une  fcène  d'^amour  &  de  d«ftîspoir ,  font  dans 
gette  Chaîne.  Le  jour  m^me  qu'ils  infpirèrcnt 
^oysçEAU>  nous  les  avions  fouillés  enfèm- 
l)le ,  mais  notre  côueâion  de  foffiles  tf y  gagn* 
fien:  &  fi  cette  Montagne  ne  fQurniffoit  ^ 
Qmève  la  plu&  grande  partie  de  Ton  moellon 
à  bâtir ,  nous  ignorerions  qu'elle  renfermât  des 
(Irfpouilles  marines  ;  car  elles  y  font  très  ra- 
içes,  &  nous  n'y  aron«  m^mç  trpuyé  que  dei 
çomis  d'ammon. 

l\  me  paroît  donc  que  cc^  Montagnes  f^nt 
des  premières ,  pour  le  t^ms ,  encre  celles  qu.e 
|a  Mer  a  formées  ;  '&  que  le  fond  de  cette  Mer 
n'étoit  pas  tel  alors,  qu'il  eft  devenu  fuccefSver 
pent  avant  qu^elle  les  aît  laiffées  à  fec.  Ceft 
ce  que  V.  M.  aura  occaiion  de  voir  par  la 
description  d'autres  Montagnes  Sç  ÇoUjnes  fi* 
^ondaires. 

y  ne  autre  Chaîne  fort  connue,  peu  éloignée 
•  ^e  celle  des  Jtpei ,  porte  des  caraâàœs  plus 
fimple^ ,  plus  palpables ,  de  formation  dans 
1^  eaiu:  &  dé  formation  non  troublée  ; 
ç^A  le  3fufra^  Sans  m'^rrâter  à  fes  bornes 
^éographi(^S|  poi^r  les^Ues  an  pnpdd'orf 
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dtnaire  te  Riône  àc  le  RUn ,  je  le  coafidijrerai 
dès  le  point  où  commeneene  les  Montagnéâ  de 
fan  efpèce. 

Ce  commencement  da  fun  PhyfîqQe  eft  prè$ 
de  Grenoble,  où  il  renferme  la  Grande -Cbar-' 
treufe.  Continuant  vers  te  Nord,  Ac  MOiint  la 
Pmnce  à  TOueflc^  il  la  fëpare  |)endant  ^elqae 
tems  de  la  Savoye,  puis  de  la  Stifj^  jasqn'ik 
Bâk;  s^ëtendant  encore  fort  loin  par  vitsgt  m- 
meaox  dans  la  Senabe,  FAIfacey  la  Lorraine  Sec. 

Cette  Chaîne  n'a  aucun  Pic  ;  fts  feimnecs, 
qui  fe  malntieonenc  présume  partout  à  la  inênfe 
haotcar,  n'ont  que  des  inflexion^  adoucies  ;  & 
partout  où  }es  cotiches  font  feft^  dctoDiif^N 
tes,  on  les  voit  Cuivre  ces  infieiciôrïs.  Elles. 
s^abaiflênt  dans  les  bosds  de  laChaîoe  >  e a  y  for« 
mant  une  multitude  de  ColUnâs ,  &  s'étendeat 
même  jusqucs  dans  les  plaines.  Te^te  cette 
Chaîne  eft  renommés  pour  la  quantité  de  corfi 
marins  qu'elle  renferme. 

La  matière  dominante  du  Jura,  pl-is  dans 
cette  généralité  ,  efk  de  la  phrre  à  t-bàux 
la  plus  commune,  d'un  blanc  grifâtre  eu  jau** 
nitre ,  &  quelquefois  mêlé  de  couleurs  variées. 
C¥toit  là  l^ouvrage  le  plus  général  de  ?ancienne 
Mer  dans  quelque  période  pafticuiiève  ;  car  on 
trouve  for  notre  Continent  tme  quantité  de 
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Montagnes  pareilles >  foit  feules,  foit  le  long. 
^QS  Montagnes  primordiates.  Ce  n^eft  pas  dans 
leur  lèin  que  fe  trouvent  ordinairement  les  Fihns^ 
Biles  renferment  bien  ^s  minéraux,  du  fer  fmv; 
tout  &  quelquefois  du  cuivre  ;  mais  c^it  pouc 
Pordioaire  dans  des  coucbes\  c^eft-à^dire  que  ce 
font  des  dépôts  de  la  Mer  faits  à  la  manière  de 
tous  les  autres ,  quant  à  la  voye  méchaniqua 

Ge  n'eft  pas  dans  ces  Montagnes  là  non  plus, 
qtfil  faut  attendre  de  trouyer  ce  qu'on  appelle 
communément   le  çryftal,  ou  cryjîat  de  rocbe 
qui  eft  dur  &  à  fix  pans,  &  que  les  Natura* 
liftes  nomment  cryjtat   dç  guarfz  ^  H    appar? 
tient  aux    Montagnes  ffimordiaUs,    Mais  on 
y   trouve  tpujours   Iç  ffatb,  çryfial  tendre  Sç 
calcaire^    Il  y  remplit  quantité  de  fentes,  dana 
im    état    peu   transparent    &    presque    tour 
JQUrs  blanchâtre;    il  y  tapiffe  auffi  les  cavi- 
tés, cçlies  d^  çprps  marins  furtout,  fous  des 
formes   prismatiques   ou    pyramidales  ^ifl^éren-: 
tes,  2c  alors   il  eft  plus  transparent.     Cptte 
matière ,  comme  j's^i  eu  l'honneur  de  (e  dire  ci-\ 
devant  à  V.  M.,  paroit  être  la  cfiufe  fitrifiant% 
d$ms  ces  Montagnes:  c'eft-^-dire  que  ce  font 
Içs  particules  les  plus  déliées  &  les  plus  ho- 
içogènes,  qui ,  arrangées  par  les  eaux  dans  le^ 
iqtervsflles  dçs  aijK^es  ^ins^  y  ont  mul^pUé 
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çfis  points  de  contact  où  s^xerce  la  cohéilon. 
Quand  ces  particoles  font  arrivées  dans  les  ca^ 
vitf^,  elles  s^y  font  grouppées  fous  des  foFr 
mes  régulières,  à  caufe  de  leur  homogénéité, 
&  de  leur  forme. 

Lçs  corps  narsns  renfermés  dans  ces  Monta-' 
gnts  femblent  les  rapprocher  de  nos  tems; 
comparçLtivement  du  moins  aux  Bormans  des 
jilpes:  car  il  y  a  dans  leur  nombre  une  vanh 
titude  d'cll^éccs  (le  co^Uhs  U  de  madrépores 
qui  nous  fp;ic  très  connues.  Cependant  i^ 
s'en  faut  bien  encore  que  ces  fonds  fu0çnt 
lèmblables  à  ceux  de  la  Mer  d^aujourd'hui 

Toutes  les  autres  grandes  Montagnes  feeon^ 
dairts  que  îe  connois ,  font  auili  compqr 
fées  de  pierrt  calcaire  de  di^ére^ites  cou- 
leurs ;  £ic  cçs  m^ti^es  forment  çncore  en 
mille  endroits  ]a  maife  des  Collines,  &  mof 
me   le  fol  des  Plaines^     11  en  eft  d'une  fur-» 

• 

tç  particulière  >  qui  eil  fort  commune  dan3 
Içs  CoUinçs  j  c'cl^  la  craye ,  (^ont  par 
exemple  rAnglctprre,  la  Flandre,  &  les  Pror 
vjnces  de  Picardie  &  de  Champagne,  renfer- 
ment une  fi  grande  quantité.  Cette  mati-re 
eft  auAi  dispoféc  par  couebes ,  &  Ton  y  trouve 
llps  corps  marins.    Ceft  i^l^ns  fes  cpucbcs  princir 
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paiement  que  fe  trouvent  les  piètres  à  Juzit, 
qui  elles  *  mêmes  renferment  des  corps  marins, 
tout  comme  la  craye  dans  laquelle  elles  fe  font 
formées. 

Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les 
élévations  que  la  Mer  a  faites  Ibr  nos  Conti- 
nens,  foyent  de  matières  calcaires  i  quoiqu'elles 
renferment  des  corps  marins.  Il  y  a  des  Jlfan- 
tagnes  formées  de  pierre  fableufe  vitnscihte,  6c 
une  multitude  de  Coltines  de  fahte  non  lié;  de 
même  genre  >  qui  abondent  en  corps  marins, 
comme  les  fonds  les  plus  peuplés  de  Ja  Mer  :  phé- 
nomène bien  contraire  à  l'opinion  de  ceux  qui 
attribuent  aux  animaux  marins  la  fabrication 
des  matières  calcaires.  Car  ce  n^eft  pas  man« 
que  de  tcms  pour  en  former ,  que  les  fôpul« 
chres  de  ceux  dont  je  parle  n'en  font  pas  faits» 
puîsqtfau  contraire .  c'en  dans  ces  mêmes  élé-* 
vations ,  formées  de  matières  vitrescibles  non  en- 
core  durcies,  que  fe  trouvent  les  dernières  pro- 
duâions  de  la  Mer  ancienne.  Ceit  Ml  que  nous 
Voyons  toutes  les  efpèces  de  coquilles  marines 
aujourd'hui  vivantes  &  connues ,  confervées  quel- 
quefois avec  lairs  couleurs  «  &  avec  des  par^ 
ties  ii  délicates,  qu'un  long  tcms  les  auroit  dé- 
truites.   Tandis  que  les  Bornons  des  4^pes,  où 
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Ifli  eefp  mar^  font  fi  nues ,  foot  cepeodant 
d£  ^errtt  à  cbaitx  (a). 

Voilà  donc  bien  des  aérations  à  la  fbrftce 
de  nos  Conttnwts,  qui  t)tic  edëctiellemeiit  dif- 
ffiremes  des  tfl^vations  primordiales.  Les  unes 
nioqtCMC  clÙTemeitf  que  t'est!  les  a  iucceffi- 
vemeiM:  fabriquées  «  les  autres  ne  renferment 
pas  le  moindre  indice  d'une  pareille  ftumation. 
Cependant  elles  font  en  plufieurs  endroits  telle- 
ment entren^l^s^  e^chs^efes  mâme  les  unes 
4ans  les  autres,  qu'il  elt  impolllble  de  ne  pas 
Tccomtoitre  qu'elles  ont  exiiltf  enfemble  fous 
]es  eaux  de  la  Mer. 

(«)  Je  revtendrU  k  cet  objet  Int^effiiiit  d'Biftoir* 
^âtoteOc  &  d'HiOalic  da  UodiI«,  à  l'occafion  de  me* 
ffOBreiiw  Voyne», 


^ 
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LETTRE  XXXIX. 

/>/  Montagnes  primordiales  exijioientfmut 

(es  eaux  de  ta  Mer»    tandis  que  les 

Monugnes   fecondaires  s*y 

fçrmoient, 

Lau BANNIE»  le  la  Mars  I77(î, 


MADAME 


X^< 


^e  fait  que  j'ai  annoncé  à  Vo^rb  Ma- 
jesté en  finiflant  ma  dernière  Lettre»  eft  un 
des  plus  intéreflàns  dans  THiftoire  de  la  Tene: 
car  il  importe  de  lavoir,  dans  quel  ordre 
ont  exifté  les  parties  (ii^après  lesquelles  nous 
cherchons,  à  connoître  cette  Hiftoire.  Ce  ùdt , 
ftvoîr  que  les  Montagnes  primordiates  exiftoient 
^u  fond  de  la  Mer  ancienne,  tandis  que  les 
Montagnes  Secondaires  s'y  formoient,  fe  trouve 
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déjà  prouvé  par  leur  entrelacement  >  &  parcQ 
que  celles  -  ci  repolent  fouvent  (lu:  les  premier 
tes.  je  vais  maintenant  en  donner  à  V.  M^ 
ées  preuves  d'un  genre  différent. 

La  première  eft  un  phénomène  qui  frappe 
les  yeux  de  toute  pan;  c^eft  la  prodigieufe 
quantité  de  fragmens  roulés  des  matières  ap« 
partenantes  aux  Montagnes  primordiates ,  qu'on 
trouve  répandues  partout ,  bu  par  grands  blocs  i 
ou  comme  gravier.  Ces  matières  font  très  connois- 
fables  ;  c'eft  du  Granit,  àt  la  Serpentine  An  Jaspe  ^ 
de  la  Rocbe  grife  &c.  Elles  n'ont  aucun  rapport 
avec  des  concrétions  particulières,  &  Ton  re« 
connoît  au  contraire  i  des  iignes  infaillibleSi 
qu'elles  ont  appartenu  à  de  plus  grandes  mas^ 
les.  On  trouve  aulfi  quelquefois  parmi  ces 
pierres  éparfes ,  le  cryfiaï  de  rocbe ,  cet  accident 
caraâériftique  des  Montagnes  primordiates,  & 
qui  paroît  ainfi  avoir  exifté  dans  leur  fein  dès 
le  tems  où  ces  débris  ont  été  disperfés^ 

On  ne  peut  fans  doute  attribuer  à  l'aftion  de 
la  Mer  i^ule  cette  dégradation  des  Montagnes 
primordiales  ;  car  on  en  trouve  des  blocs 
prodigieux  à  des  diftances  trop  grandes 
de  leur  origine ,  &  furtout  à  de  trop  grandes 
hauteurs  fur  les  Montagnes  fecondaires,  pouf 
B'étrc  p%s  obligé  de  recourir  à  quelque  .caufe 
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pluff  ptilflaote  ;  tielie  par  e]Sein|le  que  cèWés  desf 
tremblemens  de  terre,  à  laqùelre  je  viendrai  en 
parlâiit  des  Volcans.  Mais  toutes  les  maffe^ 
qui  pouvoient  être  roulées  par  les  eat«,  l'ont 
été  en  effet;  leurs -angles  foiït  abattus,  &  leur 
ihrfaee  eft  frottée  &  arrondie,  eomme  celle  des^ 
pierres  que  roulent  les  Torrens* 

Mais  rfeft  -  ce  point  à  des  changemens^  de  lie 
des  Eivières ,  ou  a  des  écoulemens  d'eauX  reri' 
fermées  dans  l'intérieur  des  Montagnes,  pofté*' 
rieurs  à  la  fornaatlon  de  nos  Contînens  #  qu^eft 
due  la  disperflon  de  Ce&  pierres?  Sans  douté 
que  ces  caufes  ont  beaxicoup  opété  au  cott' 
tnenCOTient  de  Tétat  aûuel  de  la  Terre  ;  Se  f  y 
reviendrai -ffiôme  pour  expliquer  quelques  phé* 
noniènes.  Mais  il  eft  àes  effets  diftinéts  qu'orf 
ne  peut  attribuer  qu^à  la  Mer  mémei  cointM^ 
roiilant  dans  Ton  feln  des  isatlères  ftknôrdiâtifi 
tandis  qtf ene  étoit  flir  nos  Coîrtinens  ;  &  j« 
m'y  bornerai  ici,  pour  ne  pas  anticiper  ftrf 
d'autres  objets. 

Le  premier  de  Ces  efitets  n'eft  pas  rait  ;  ee 
îbsA  des  gattts  de  pierres  prifftordkikf,  rafltan^ 
blés  par  couches  dans  des  Montagnes  ft  de» 
Collines  ficondaires,  &  mllds-  de  forps  marini^ 
]é  connois  une  Montagne  de  ce  genre  $  c^oi^ 
peut  étte  eoteprlfe  dans  les  fioltMy-  du  Atfuf 
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elieeft  en  Sawyeipxés  du  territoire  de  Genève rh, 
fe  nomme  Voirons.  Sa  matière  eft  une  Brèebê, 
compofô^  de  pierres  primordiales  %  parmi  lesquel- 
les mon  frère  a  trouvé  des  madrépores.  J'ai  vu 
aufl!  plufieurs  Collines  en  Piimons  Se  ailteura, 
qui ,  avec  ces  mômes  galets ,  renfermoient  quan- 
tité de  corps  marins  »  comme  fungites,  coreau^p, 
eo^ilUs^  dénis  de  poiffbns  >  (bit  en  amas  lans 
liailbn,  Ibît  en  Brêebes;  c'eft-à-^dire  que  le 
gnvier  &  les  corps  marins»  liés  enfemUe  par 
un  fable  durci,  formoient  une  nouvelle  efpède 
de  pierre.  J'ai  remarqué  auffi  quelquefois  >  que 
dans  ces  Collines  graveleufes ,  les  corps  marins 
parpiflbient  avoir  été  roulés  comme  les  pierres 
elles  -  mêmes  ;  que  les  coquilles  par  exemple 
aaroient  perdu  leur  vernis  fie  leurs  parties  fiûl^ 
laates  »  comme  celles  qu'on  trou^  mortes  ilr 
lea  fonda  graveleux  de  Mer. 

Cependant  ce  phénomène  n'eft  pas  abfoto- 
laent  âêci&(\  on  pourroit  encore  l'attribuer  k 
des  opérations  des  eaux  continentales.  Il  y 
m  des  corps  marins  foffiles  en  tant  d'endroit»^, 
que  ces  eaux  pourroient  bien  en  avoir  ramafië 
dans  leur  chemin  »  en  transportant  le  moellon  des. 
MoDU^ea  prtmorAatês  »  fie  avoir  fortné  aiaft 
èca  amas  de  coquilles  8c  de  gravier* 

n  faodroit  de  longoea  descfiptlans  des  lieor 
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dont  je  parle ,  pour  montrer  que  cette  hypo*- 
thèfe  se  leur  efl:  pas  applicable.    Mais  hcurcu- 
tement  on  n'en  a  pas  befom;  fie  une  co^itk 
qui  vivoic  dans  ces  tems  là,  nous  éclaircira  ce 
myûère.    Cçtte  coquille  cft  celle  qu'on  connoît 
fous  le  nom  de  Fripière,  ou  de  Maçonne;  Se 
que  f  appellerois  la  Sonde ,  fi  j'avois  à  la  nom- 
mer.   Ce  fingulief  coquillage  i  dont  l'allure  fera 
certainement  aulfi  intéreflante»  quand  on  Tien- 
dra 4  la  connoître,  qu'elle  eft  peu  connue  en- 
core, eft    de   l'cfpèce  des    Limaçons  en   cul 
de    lampe.     On  ne   Tait  point  comment  s'y 
prend  cet  animal  pour  s*habiiler,  pour  s'afiU- 
bler,  dirai -je,  comme  on  le  trouve  quelque^ 
,  fois.     Il  n'efl  point  de  Fripier ,    portant   de 
vieux  kabits  à  vendre,  qui  foit  plds  grotesque* 
ment  entouré  que  lui  :  vieux  habits  vraiment  ; 
car  ce  font  presque  toujours  des  dél»ris  de  co- 
quillages-   On  les  trouve  arrangés  fur  lui  auffi 
baroquement  que  doivent  naturellement  l'être 
des    fragmens   de   toute   efpèce  de  coquille, 
&  des  coquilles  entières  ;  mais  la  principale 
adhérence  eft  toujours  fur  les  jondtions  des 
/pirates  de  fa  propre  coquille;  8c  quand  il  lui 
eft  arrivé  de  perdre  quelqu'un  de  fes  baillons  ^ 
on  en  voit  l'empreinte  fur  elle  auffl  parfai- 
tement que  s'il  eût  été  fur  de  la  cire.    Mais 
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il  lui  arrive  quelquefois  de  ne  pouvoir  pfls 
s^babiller  auifi  magnifiquement,  parce  qu'il  ne 
trouve  autour  de  lui  que  des  pierres;  cepen-^ 
dant  il  s'en  contente  Se  1%  couvre  de  pierres. 
On  les  trouve  rangées'  de  même  fiir  la  jonâion 
de  (es  fpirales  ;  &  c'eft  alors  qu'on  donne  à  Ci 
coquille  le  nom  de  Maçonne. 

Ainfi  tout  corps  qui  fe  trouve  attaché  fut 

une  telle  coquille ,  appartient  au  fond  fur  1er 

quel  elle  a  vécu  ;  c'eft  par  cette  raifon  que  je 

l'appellerois  la  fonde;  puisque,  comme  la/onit , 

«Ue  nous  apporte  hors  de  l'eau  les  matières  de 

ce  fond.  £n  la  péchant  on  peut  dire  bien  fûre^* 

ment  d'après  elle,  fond  de  gravier ,  fond  de  co* 

^les  »  fond  de  fable  même  >  ou  de  vafê,  fi  elle 

,  n'a  rien,  comme  on  en  trouve  quelquefois. 

On  eft  donc  lûr  que  les  corps  qui  font  atta« 
chés  Ibr  cette  coquille  font  fes  contemporains  i 
qu'ils  ont  été  fur  le  même  fond  de  Mer  aveci 
ella     Or  nous  avons  dans  notre    colleâion 
deux  de  ces  fondes,  chargées  d^  fragmens  rou- 
lés de   pierres  primordiales,    que   nous   avon« 
trouvées    parmi  une  immenfe  quantité  d'au- 
tres   dépouilles   marines,    dans    les   coucher 
d'une   Montagne  fecondaire  toute  formée  de 
Ciravier  &    même  de    très    grands    fragment 
de    la    même    efpéce    de  piefre  que    potxM 
Trnie  IL  y:  Partit  Q 
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la  coquille.  Cet  même  une  eSpèce  dès  rem  w^ua- 
ble,  que  les  Natoralifies  app^ent  Jfbefte  non 
mûr;  ou  gabbrot  pierre  d\ui  verd  foncé,  douce 
au  toucher  &  dHme  dixteté  médiocre.  Et  ce  qui 
rend  ce  phénomène  encore  plus  important, 
c^eft  que  la  MofMgne  de  Turin  qui  nous  le 
fournit ,  n'eft  pas  bien  éloignée  d'une  partie  de 
Y  Apennin  f  où  cette  pierre  primordiale  cft  en- 
core dans  fh  place  originaire:  la  partie  dont 
je  parle  eft  nommée  la  Bouquene%  on  la  traver- 
fe  pour  venir  de  Gènes  dans  le  Piémont. 

II  y  a  donc  eu  certainement  une  époque  oii, 
tandis  que  la  Bou^tse ,  Montagne  primor^ 
diaJe,  fe  détraifok,  la  Montagne  de  Turin 
fe  formoit  de  Tes  débri&  €ela  fe  paflbit  faw 
les  eaux  de  la  Mer^  car  la  MoiMffie  de  Turin 
eft  remplie  de  fes  dépouilles.  Cette  Mer  étoit 
dans  un  niveau  bien  difiérent  de  celui  d\»- 
jourdTiuî;  car  fans  conÛdérer  même  fes  autres 
ouvrages ,  le  fommet  de  la  Monsapu  de  Turin 
eft  élevé  de  3064  pieds  audeffus  de  la  Uer  Mi^ 
^erranée,  d'après  les  obfervations  que  fy  ai 
laites  du  Baromètre  Ça).  Et  ce  ne  font  point  des 
eaux  continentales  qui  ont  formé  cette  accu- 
mulation de  débris  ;  car  la  fonde  marine  y  vir 

(tf)  Rifhersbet  fiir  Us  Mid.  dt  VAtm.  T.  IL  p.  X4t 
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toit,  &  s'y  chargeoit  des  galets  A^Afbefie  par« 
tni  lesquels  enflike  la  Mer  reniëreliiToit. 

Ces  MofiMus  jbffilts$  qui  fe  Tont  garnies  dâr 
pierres  parmi  lesquelles  elles  ont  vécu,  ud 
fi>m  pas  le  feul  coquillage  à  qui  nous  devions 
cette  grande  lefon  de  Cosmologie.  Les  buh 
très  nous  la  répètent;  car  c^eft  aufll  une  CoqUilto 
qui  s^attad&e  dans  la  Mer  à  tout  ce  qu'elle  ren** 
contre:  or  il  n'eft  pas  rare  d^en  trouver  àa 
fiffifis^  qui  fe  ibnt  approprié  des  galets  de 
pierrei  pHxr\prdiaks  i  &  nous  en  avons  dans  no* 
tre  colleftion. 

D^z^ès    toto  ces  ûdts^  rien  n'eft    înieuX  . 

prouvé   en  Cosmologie  i   que   ce  que  f  ai  eu 

l^ounear  de  dire  à  V.  M.  fur  ce  point;  ih* 

voir,  que  les  ibmtagMs  ptimordialis  extftoient 

dans  ia  ^Mer,  {cj^  décniifoient ,  tandis  quQ 

les  Montagnes  muvéUei  ffy  fonnoient  de  leurs 

débris  âc  de  toutes  les  matières  que  les  Courans 

entraînaient  avec  eux:  accumulations  que  fow 

3rent  Us   dàruifoient  ou  fillonnolent  enfuitCf 

quand  leurs  propres  dépâts^  ou  d'autres  caufeSy 

les  forçoient  i  changer  de  cours. 

C'eft  donc  fur  fin  fon4  que  la  Mer  a  &lt 
ecs  Momagnes  qù  nous  reconnoilTons  (bu  oUf 
▼rage;  êc  la  caufe  par  laquelle  elles  ibnt  d^ 
Mwrertes,  a^a  aa  aucune  part  à  leui  fon&atiâdft 
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Ce  ne  peut  être  en  fortant  des  matières  de  fon 
fein  qu'elle  ait  fabriqué  nos  dei^eures;  puis- 
qu'une grande  partie  de  nos  Montagnes»  de 
nos  Collines  9  &  même  de  nos  Plaines  >  ne 
font  point  fon  ouvrage.  £n  un  mot»  elle 
a  fahs  doute  façonné  nos  Continens»  mais 
c'eft  dans  fon  fein.  Là»  elle  attaquoit  des 
élévations  primordiales,  ou  du  moins  elle  ai- 
doit  à  leur  deitrudion,  &  elle  «n  rouloit  les  dé- 
bris >  en  même  tems  qu'elle  formoit  des  accu- 
mutations  fecondaires  où  nous  ne  pouvons  la 
méconnoître. 

Ainfi ,  quand  l'Hydroilatique  &  la  Géogra- 
phie ne  s'oppoferoicnt  pas  à  tous  les  fyfté* 
mes  dans  lesquels  on  veut  tirer  nos  Continens 
hors  des  eaux  par  des  opérations  tentes  de  la 
Mer,  PHiftoirc  Naturelle  feule  Jes  contredi- 
roit  Les  terres  à  fec  aujourd'hui»  ont  bien 
certainement  été  fous  les  eaux;  mais  elles  ne 
font  point  des  atterrijjemens  de  la  Mer;  c'eft-à- 
dire  des .  matières  forties  fucceflivement  des 
eaux  par  raâion  de  la  Mer  même.  Des  Con- 
tinens qui  (Croient  formés  ainfi»  (quand  il 
pourroit  s'en  former)  auroient  ujie  configura-  , 
tion  relativ^e  à  leur  Caufe.  Je  le  répète»  à 
Poeuvre  on  connoU  Pouvrier.  Tout  .merriffe* 
ment  dévoile  la  caufe;  &  fi  nos  Continens 
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ëcoient  fortis  ainû  de  la  Mer ,   nous  les  trou- 

TcrioDS  partout  formés  de  couches  pofées  fuc- 

ceffivement  les  unes  fur  les  autres  ;  ces  couches 

ierofent  unies;  fans  Montagnes  du  moins;  & 

il  rfy  auroit  de  Vallées ,  que  celles  qu'auroient 

creufé  les  eaux  continentales  depuis  que   ce$ 

terreins  auroient  été  découverts.    Ces  couches 

aufii  feroient  partout  inclinées  vers  la  Mzr  qui 

les  auroîc  formées;  &  elles  ftroient  remplies 

des  dépouilles  des  mêmes  animaux  marins  que 

nous  verrions  encore  vivre  fur  les  bords.    Quel 

rapport  y  a-t-il,  entre  ces  caraftères  néceflai- 

res  des  atterriffemens ,  &  nos  diverfes  claiTcs 

de  Montagnes  ^  de  Collines  &  de  Plaines  ? 

Je  viens  de  rappellet  à  V.  M.  un  nouveau 
caradtère  des  cuterriffemens ,  ou  dQ  Continens 
qui  auroient  été  tirés  de  la  Mer  par  une  fa- 
brication fuccejjhe;  c'cft  que  les  eorps  marins 
qu'ils  renfermeroient ,  feroient  femblables  k 
ceux  des  Mers  dont  ils  feroient  fortis.  Or  il 
eftdéjà  bien  connu  ^  que  ce  n'eil  point  là  ce 
qxu  réfulte  de  la  comparaifon  des  corps  marins 
fuuurels  ècfojfttes.  paurai  l'honneur  d'expliquer 
ce  refultat  à  V.  M.  dans  ma  prochaine  Lettre , 
en  l'accompagnant  d'exemples  qui  peut-étro 
tfavoient  pas  été  aflbz  remarqués. 


Q3 
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Çomparaijbn  des  FoflUes  adyeiïdfs  niarinjf 

€f  terre/Ires,  avec  ks  Corps  naturels  aux" 

^uets  Us  fe  rapparient  ^  qui  éondùie  â 

fufée  (fm  grande  Hevolmian, 

Paris»  le  22  Mars  1775. 


M AD  AME 


Jtyjt^  voici  arrivd^à  l'un  des  points  qui  mon^ 
treront  le  mieux  à  Votre  MajestÉi  que  les 
CoUeâions  de  coquilles  ne  font  pas  des  objets 
4e  pur  agrément  pour  la  vue  ;  ou  que  du  moins 
on  peut  en  faire  im  ufage  plus  important^ 
RafTernbler  des  corps  marins  naturels  A  fofffles , 
pour  les  comparer,  examiner  leurs  fcflemblan- 
9&^  tf  leurs  différences  >  marquer  les  tacunes 
f  op^paratives  4ans  les  deux  clalTes»  eft  un  ob^ 
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jet  aufll  intéreflànt  pour  la  Théorie  de  la  Terre, 
qœ  pour  l'Hiftoire  naturella 

Cette  connoifTance  comparative  n'eft  pas  en- 
core  portée  auffi  loin  qu'elle  pourra  Vêtro  dans 
la  fiiite  ;  car  les  faits  s'accumulent  continuelle* 
ment  Noos  en  avons  raflemblé  mon  frère  8c 
moi  un  bien  grand  nombre;  cepencbmt  ceux 
qui^  fe  joignent  fréquemment  à  notre  collec- 
tion, nous  prouvent  que  nous  fommes  encore 
fort  loin  d'une  comparaifon  générale.  Mais  les 
faits  de  ce  genre  qui  font  déjà  connus,  me  fufH- 
ront  pour  conftater  quelques  autres  grands  tra\ts 
de  la  Tliéorie  géoérale  de  la  Tei^e,  que  je 
vais  maintenant  avoir  l'honneur  de  dévelop- 
per k  V.  M. 

Voici  les  différentes  cl^s  de  ces  faits. 

„  Les  Continens  renferment  en  prodigicufe 
^y  abondance  des  corps,  qui  certainement  font 
,,  marins.  Se  que  cependant  on  ne  trouve  jus« 
,,  qu'ici  dans  aucune  Mer. 

„  Ils  renferment  auffl  en  prodigieufe  abon- 
,,  dance,  des  corps  qui  ont  certainement  la  mé- 
„  me  origine  ;  quoique  Ton  trouve  à  peine  de 
9^  tems  en  tems  dans  les  Mers  quelque  corps 
,5  du  même  genre  ;  &  qu'on  n'en  ait  pojnt  en- 
„  core  trouvé  de  la  plupart  des  cfpèces. 

,^  Les  Mers  renferment  un  très  grand  nom* 

-   Q4 
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,,  bre  de  coquillages,  dont  il  y  a  fi  peu  dans  les 
,,  Terres ,  que  l'on  a  cru  pendant  quelque  temg 
„  qu'il  n'y  en  avoit  point 
.  „  Les  Terreins  de  nos  Contrées  renferment 
g^  une  très  grande  quantité,  &:  une  grande  va« 
^Tiêté,  de  corps  marins,  qui  ne  le  trouvent  que 
„  dans  des  Mers  éloignées. 

„  Ils  en  renferment  d  autreis  d'une  grandeur 
^,  qui  furpaiTe  celle  de  tous  leurs  analogues  vi- 
^  vans  connus» 

„  Il  s'y  trouve  enfin  des  reftes  de  végétauK 
^y  &  d'animaux  terreftres  connus ,  mais  qui 
,,  vivent  aujourd'hui  dans  de  tout  autres  ré- 
^Igions". 

Voilà  des  différences  bien  frappantes,  entte 
les  Continens  &  les  Mers  voifines;  &  quand 
J'aurai  eu  l'honneur  de  les  détailler  à  V.  M. 
Elle  fera  pcrruadéç,  que  les  Terres  à  fec  aujour- 
d'kui  ne  font  point  forties  du  fein  des  eaux 
par  une  progreffion  kntîL 

Iji,  première  de  ces  diflemblances  confifte 
donc,  dans  ces  corps  marins  que  renferment 
nos  Montagnes ,  &  que  l'on  ne  trouve  point 
du  tout  dans  nos  mers.  Il  y  en  a  de  beau- 
itoup  d^efpèces,  quand  on  entre  dans  les  dé* 

laiU  de  l»  comparaifoo  de  toD3  les  a 


Lett»  XL.        De  LA  T  E  R  R  R         249 

fijptes  avec  les  coquiîhgex  vivons.  Le  nombre 
même  en  eft  ii  gTand>  que  quelques  perfonnes , 
frappées  par  ce  côté  de  l'objet  »  ont  foutenu 
qu'il  n'y  avoit  point  de  vraie  reflèmblance  en-* 
tre  ces  deux  clalTes.  Ceil  une  erreur;  mais 
elle  vient  de  difiemblances  réelles.  Je  ferois 
beaucoup  trop  long  fi  je  voulois  les  détailler 
ici;  ainfl  je  me  bornerai  à  quelques  exemples 
de  ces  corps  lûrement  marins,  dont  on  ne  con* 
noît  jufqu'à  préiènt  aucune  analogue  vivant 
dans  les  Mers. 

Le  premier  &  le  plus  remarquable^  eft  la 
eome  cTamnum,  follile  femblable  à  la  corne  du 
htîier  fous  la  figure  duquel  étoit  repréfcnté 
Jupiter  Ammon  en  Lybie.  Cette  forte  de  pier- 
re »  qui  fe  trouve  en  prodigieufe  quantité  pres- 
que partout^  a  été  lùrement  moulée  dans  un 
coquillage  ;  on  voit  même  afièz  fouvent  la  co^ 
quille  confervéé^  adhérente  ^  ou  à  la  piene  qui 
Pa  enveloppée,  ou  à  celle  qui  s'eft  moulée 
dans  fon  intérieur.  Ce  coquillage  eft  mêlé  d^ail*- 
kurs  avec  les^  autres  corps  marins  dans  les  Mon- 
tagnes; ce  qui  atteile  encore  fon  origine.  Ce- 
pendant il  eft  inconnu  dans  les  Mers,  malgré 
Vattention  que  donnent  tous  les  Navigateurs  à 
ramait  les  nouveaux  coquillages ,  depuis  qu'on 
les  paye  fl  chèrement  pour  les  Cabinets,    Je 
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ne  dis  pas  abfolumeBt  pour  cela,  que  cette  e(^« 
ce  eft  détruite  :  mais  du  moins  die  ne  Tit  pas 
tor  nos  côtes:  cm  les  viAte  trop  pour  qu'elle eftt 
échappé  aux  recherches»  fi  elle  y  Tivoit;  fiir« 
tout  dans  l'abondance  où  il  a  falio  qu'elle  fàt 
pendant  que  ûo$  Montagne»  fb  fonnoient  dana 
la  Mer!  Son  toteune  encore  tfauroit  pas  per^ 
mis  qu'elle  échappât  à  la  vue;  car  daxK  la  va^* 
riété  étonnante  de  ks  efpèœs  »  il  y  en  a  une 
qui  a  jufqu'à  cinq  pieds  de  diamifctre:  Celles 
d'un  pied  &  d'un  pied  &-  demi  ne  font  pa% 
raresj  &  nous  en  avons  dans  notre  Cabinet 

Dans  les  fyilémes  qui  font  fortir  fiicceiQve- 
ment  les  Montagnes  de  la  Mer,  on  n'a  point 
la  reflburce  de  fuppofcr  qu'il  s'eft  écoulé  bien 
du  tems  depuis  que  les   Montagnes  à  cornes 
éPammon  ont  été  mifes  à  fcc,  &  que  dans  cet 
intervalle  les  Mers  ont  pu  changer  de  nature  \ 
car  on  troute  de  ces  fojfiles  jusques  fur  leurs 
bords.    La  Mer  travaille  elle  -  même  pour  les 
curieux  à   Cbarmutb  en  DorfasUn;  elle   y 
dégrade  ime  câte  cfcarpée,  elle  en  lave  les  dé- 
bris, &  lailTe  à  découvert  beaucoup  de  conM 
à^ammon  remplies  de  pyrite.    Or  tout  fyflême 
qui  fait  fortier  lentement  nos  Contineas  du  iein 
des   eaux,    cft    renyerfé  par  cette   oblervai- 
tion«    Ces  côtes  de  J>>rfe$^r$  feroientdans 
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le  nombre  des  derniers  terreins  fortisde  IgMer; 
9c  cependant,  où  eft  le  coquillage  vivant  auquef 
lippartient  ce  fojpte  qui  fe  trouve  fur  la  prage  ? 

De  tant  d'6fî)èces  de  cornes  (Pammon  foffiles 
que  l'on  trouve  partout  dans   les   Montagnes, 
ies  Collines  &  tnême   les  Plaines ,   on   n'en 
connoU    jusqu'à    préfent   qu'une   feule  vivan- 
te dans  les  Mers  d'Europe;   &  cette  efpèce 
eft  ii  petite  ,    qu'il  fant    presque  le  fecouts 
d'une  Joupe  pour  la  diilingucr  ;  elle  eil  de  la 
Mer  de  Rimini  fiir  le  Golphe  Adriatique,  &  on 
la   trouve  fojpie  dans  les  fables  du  Bohgnois, 
&c  dans  quelques  autres  Pays  plus  éloignes  de 
la  Mer.     On  en  connoic  encore  une  autre  ef- 
pèce,  de  fix  lignes  de  diamètre,  mais  qui  vient 
de  l'Iflc  d»-4mbotne.    Ceft  à  quoi  fe  bornent  les 
analogues   vivans   de   ce  coquillage  immenft- 
ment  commun  parmi  hsfojples. 

Un  autre  corps  fort  connu  entre  ceux  qui 
font  étrangers  à  la  Terre,  mais  fur  l'origine  du^ 
qnel  on  n'eft  pas  auffl  bien  d'accôrd ,  c'ell  la 
bilemnite:  elle  relTemble  à  la  pointe  d'une  flè* 
chc;  ayant  quelquefois  un  pouce  &  demi  de 
diamètre  à  fa  bafe,  &  fix  pouces  environ  de 
longueur:  mais  elle  eft  communénent  plus  pc« 
tite.  On  a  beaucoup .  écrit  fur  ce  fojph,  dont 
il  y  a  aufli  pluieuis  eQ>àc9.    Quand  il  écoit 
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encore  rare  dans  les  Cabinets  »  on  le  nommoit 
pierre  de  Lynx  ou  dit  foudre  ^  puis  come\  mais 
cVit  un  vrai  corps  marin.     Nous  avons  un  de 
ces  fojJUes  dans  notre  Cabinet ,  auquel  eft  atta- 
chée une  huître:  ainfi  ce  grouppe»  que  mon 
frère  a  tiouvé  dans  le  Canton  de  Berne,  s'eft 
formé  autrefois  dans  la  Mer.    On  trouve  auiS 
i    ce  fojjile  jusqucs  fur  les  côtes.     Il  y  en  a  en 
abondance  dans  celles  de  Cbarmoutb,  dont  les 
habitans  les  nomment  fairies  fingers  (a)\  &  j'ai 
appris  qu'on  en  trouve  beaucoup  en  Mecklen^ 
bourg  dans  le  fable  de   la  côte.     Cependant 
îa  bélcînnite  naturelle  cit  encore  plus  inconnue 
que  la  corne  d'Ammon  (ty 

11  y  a  encore  plufeurs  autres  efpèces  remar- 
quables de  corps  marins  foifiles,  qui  n'ont 
point  été  trouvés  vivans  dans  les  Mers.  De 
ce  nombre  par  exemple  eft  la  pierre  judaï^ 
que:  elle  reflcmble  à  une  petite  figue >  &  par 
cette  raifon  on  la  prenoit  autrefois  pour  un 
vrai  fruit  pétrifié.    Mais  c'eft  aufli  un  corps  ma- 

(a)  Doigts  d§  FéiS. 

(b)  J'ai  va  dans  la  Bihliotb.  des  Seletuês  &  Beaux  Arts 
poor  le  premier  trimeftrc  de  1766,  la  description  d'an 
animil  marin  qu'on  croyoit  l'antlogne  de  la  BéUmnite* 
Malt  il  tofllc  de  lire  cette  description ,  &  de  voir  la  în^ 
re,  pour  fe  convaincre  que  c*eft  on  «ct.e  «nisial  bien 
•onan»  qui  eft  dç  Tefpèce  d«j  fitbes. 


fin;  car  c^eft  un  piquant  d^Ourfln  ou  Hirijfon 
dtMer.  La  dispute  à  fen  fujet  eft  terminée 
par  un  morceau  que  nous  avons  dans  notre  Ca* 
binet»  venant  de  la  Province  de  Kent:  c'eft  un 
Jitex  fur  lequel  eft  un  Hiriffon  de  Mer  rempli 
du  filex  même-  Ce  Hériffon  pétrifié  ou  Etàinstt. 
a  confervé  plufieurs  de  fes  piquans,  &  ce  font 
des  fierres  judaïques^  Or  Verpèce  analogue  na- 
turelle eft  encore  abfolument  inconnue ,  &  fur* 
tout  elle  n'exifte  fûrement  point  autour  des 
côtes  à'*  Angleterre. 

Ces  mêmes  côtes  fourniflent  un  a^re  exem- 
ple de  cette  lacune  dans  les  cogutllages  nasureh, 
comparés  aux  coquillages  fojjihs.  On  trouve  dans 
les  Collines  efcarpécs  de  Harivbicb  >  qui  font 
baignées  par  la  Mer,  une  efpèce  très  (ingulière 
de  coquillage  :  c^eft  xxn  Buccin  de  deux  à  qua- 
tre pouces  de  long  ;  de  figure  fort  commune;  * 
mais  qui  eft  de  refpèce  que  l'on  nomme  uni^ut 
parmi  les  coquillages  ;  parceque  fts  fpirales  tour., 
nent  dans  le  fens  oppofé  à  celui  de  toutes  les  au- 
tres efpèces  de  cette  claflè.  Or  ce  buccin  uniqut 
foMe  y  eft  encore  ^folument  inconnu  parmi  les 
coquillages  vivans;  &  le  voilà  auffi  fur  la  côte. 

Je  ne  finirois  point ,  fi  je  m'engageois  dans 
le  détail  des  efpèces  de  coquillages  foffûei  donc 
Icj  analogues  wo&ns  nous  manquent  entière- 
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ment  :  je  me  bornerai  donc  à  deux  de  plus  i 
dont  l'un  d'abord  mérke  cette  diftinâiÂn  de 
ma  part ,  parce  qu'il  eft  un  peu  mon  compa*' 
triote^  &  qu'il  doit  à  mon  frère  fon  apparitiafl 
parmi  les  fojples  obfervés.  Il  y  avoit  longtentf 
que  nous  remarquions  dans  le  moellon  d'un^ 
Montagne  de  Savoyc  fort  piès  de  Genève  ^ 
nommée  Salive,  des  fragmens  d'un  coqulU^ie^ 
dont  notre  imagination  ne  (âvoit  que  faire. 
Leur  forme  extérieure  approcboit  beaucoup  de 
celle  de  ï^oreille  de  men  mais  à  d'autres  égards 
elle  parolflbit  appartenir  à  la  clallë  des  bivalves. 
A  force  de  recherches  Se  de  travail^  mon  firèis 
eft  parvenu  à  tirer  du  rocher  jquelques-ons  de 
ces  foiSles  entiers  &  bien  dépomllëa.  Ce  font 
en  effet  des  bivalves»  qui  participent  à  Kelpècc 
des  ceeurs  &  à  celle  des  griJUes  ,  qao^ne  trèi 
difiërëns  de  l'une  &  de  l'autre  ;  ea  im  mot 
il  n'y  a  rien  de  bien  approchant  iana  lea  co* 
quillages  naturels*  Il  eft  encore. è  la  poocfiiite 
d'un  autre  coquillage ,  dont  nous  cocmoiftoof 
auffi  les  fragmens  ;  qui  ne'  /bra  probablement 
ni. moins  fingulier,  ni  moins  inconnu  dans  ici 
mers  (û). 

{a)  Mon  frère  t  àiçonvert  dès  lorm  ce  coi]ailia|p 
presque  entier.  Les  premières  fois  que  apos  «ppeiç»* 
axes  fes  fifigmcas  dans  la  pierre  >  nous  édoBS  sescda  âe 
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Où  trotrre  encore  tm  fi£îh  fort  extraordi- 
Bûre  à  Barbézfùus  es  Sainêonge,  dans  des  car* 

le»  prendre  poor  vne  cfjiUUliSidpn  l>rane  qol  remplifloît 
âet  fisntess  leurs  cafliires  préfencoîeot  des  bandée  firiéet 
depola  3.  lignes  Jusqu'à  18.  lignes  de  targ^ar  ,  dont  les 
Ibies  étolent  perpendicaUires  sus  forfaces  coaveKet 
par  U  pierre,  jàyftot  enfbite  dégagé  plafienrs  dé  eee 
morœwn  de  tenrt  eoipeloppes  »  «eoi/VtpMs  olsireount 
411e  cTéteit  les  rr«0iiieas  d'an  coq«ittags  bifalve  «  doi« 
rocguiiktîa^  itait  psrtSdteneBC  fembisMe  à  oeUc4e  I4 
Aae  •Mrjer»^>dus  te  «effarée,  j&oopre  eeiS  des4lrl«9 
Q^  fl>f«e  panUilesy  jperpeadkaJaixcs  sas  Torj&ces*  Miûs 
aooe  o'ea  tFÎeiis  iuotda  tronyé  de  morceanx  sâjsx  grands 
pour  pouvoir  déterminer  is  forme  do  coquillage  entier. 

Mon    frère    perfévérent  dans  la  recherche,^  a  troaré 

enfin  œ  foffiU  (qae  je   nommerois  pinigèwf)   avec  ces 

deoz  valves  réunies.    Ce  morcean  ,   quoiqu'on  pea  ma- 

tné ,  aoocre  que  te  coquillage  «ft  en  tStt  bivalve,  «Miis 

^oe  fta  deux  Ttlvsi  «e  foac  pas  fymaiiéeriqaes :  raae,itot 

éfm0bf  «ft  coovèae  et  coiveM  J$  gnps  oifaBeailesi  ITav- 

tre  pjtne  ndoce,  tit^ppf^tU,  0'4|ev»nt  vci>s  lad^urnière, 

tt  fk  ftif^Me  krégoilèrement  Jlriée  ,    repréfente  grofllè- 

rement  les  nervures  d*ttne  feuille  :   elles  ont  tontes  denx 

la  même  organilktion.     Cette  coqnille  a   6  à  7  pouces 

â^'loogt   Car   environ  4  pouces  de  large.    On  troove 

queliguelbis  dans  la  même  Montsgne  de$  fSragis^eos  de  Ja 

valve  oonveze  de  ce  coqeillAge  ,  qui  ont  jusqu'à  2  pou^ 

ecs  d'épaiilèor. 

L'autre  bivalvt  dont  ]'ai  parlé  dans  le  texte ,  eft  en- 
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rières  de  pierre  à  chaux:  Il  eft  auffi'  mutilé  pour 
l'ordinaire ,  &  même  on  trouve  rarement  autre 
chofe  que  la  pierre  moulée  dans  fon  intérieur. 
Ces  noyaux  ne   relTemblent  pas  mal  à  des 
tangues  fourrées,  &  on  les  nomme  ainfi  dans  le 
pays.     Ayant  Pa^^  à  Barbezieux  Tannée  der- 
nière, &  connoiflant  déjà  ce  fojjite  par  Monft^ 
leDuc  DE  LA  RocHBFoucAULT,  dausks 
Terres  de  qui  on  le  trouve  fouvent,  je  m^arrô- 
tai  pour  y  faire  quelques  çecherches ,  &  je  re- 
cueillis affez  de  fragmens  de  ce  corps  extraor- 
dinaire ,  pour  juger  palTablement  de  fon  enfem- 
ble.    C^eft  auffi  un  bivalve,  mais  plus  baroque 
qu'aucun  autre  que  j'aie  vu,  par  la  grande  iné- 
galité  des  faillies  de  fes  deux  valves  qui  s'élè- 
vent l'une  &  l'autre  vers  la  charnière   com- 
me deux  cornes  ,  &  forment  la  plus  grande 
partie  du  coquillage  ,    dont  l'épaifleur  eft  très 
grande  comparativement  à  fa  cavité.    Des  im- 
preffions  que  j'ai  vues  fur  la  pierre,  formées 
par  fil  furface  extérieure ,  montrent  qu'elle  eft 

près- 

core  plas  extradtdinalre  que  celaMà,  par  rtonnance 
disproportion  de  fon  {pùiTrar  à  fa  cavité  ,  &  ptr  I» 
fi>rfc€  àc  U  cgnfigaration  de  ft  charnière.  Vm  font  pa»?" 
74t  rôn  ÔL  l'autre  <c  jpajrotcront  dana  qndive  teins* 
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fbifleté  C^5'  ^^  fûretoent  là  encore  iih 
coquillage  abfolument  inconnu  dans  la  Mot. 
Mais  je  m'arrête  ;  fans  quoi  la  foule  d'exemples 
de  cottQ  efpècie  de  dijfemhtance  qui  me  vieil- 
nent  à  l'cfprit,  me  méneroit  enfin  ttop  loiri. 

Il  y  auroit  aulE  un  très  grand  nombre  d'exem-* 
pies  à  alléguer  de  la  fecJonde  diffembiance\  îkvoii 
la  difipToportion  entre  lé  nolnbre  de  CertaiiiS 
tDrps  fnarifis  foflUes ,  St  de  leurs  analogues  vi-^ 
vans  ;  mais  je  me  bornerai  à  un  feul  :  ce  font  leâ 
tirébratules ,  Coquillage  bivalve ^  ainfi  nommé 
parce  qu'une  de  fes  valves  eft  percée  d'un  troii 
rond>  &  dont  un  autre  caraâère  diftin<5tifi  efl 
que  (a  ^alve  percée  dépaflë  toujours  l'autre  ail-^ 
près  de  la  charnière.  On  trouve  parîni  loi 
fojjiles  ime  variété  étonnante  dé  cette  efpèdS 
de  coquillages:  &  quant  à  fa  quantité i  oli  né 
Ëturoit  presque  exprimer  à  quel  point  il  àbon-^ 
de  dans  cenaines  Montagnes  ;  il  faut  que  lofs-' 
qu'il  vivoit  dans  la  Mer^  il  s^y  entalïSt  qùel« 
quefois  comme  du  gi'avier.  Cependant  on  ri'eiî 
trouvd  aujounThid  que  bien  peu  d'efpèces  vivâii ^ 
tes  &  elles  foât  fort  rares.  Il  n'y  a  pas  viilgt  ârïs 
que  je  Voyols  les  Naturâliltes  fé  tnettrd  pie&^ 
qu'à  .genoux,  devant  ime  de  ces  Coquilles-  qtld 

{a)  mtr.  OB8  MARfcf  s  ié  l'Âc  ies  S^c.  de  P^li  1 
décrie  tffâÊÏqUt  pktt  ce  fojiUy  û  Je  né  tae  ttoittfik 

Tmi  IL  V.  Partit,  A 


i^  HISTOIRC  V.  PA«n». 

le  hizard  m'tyoitiirocQrée;  elle  avoit  été  pé- 
Cbée  i  Livoume  ;  flc  elle  n'eft  pas  de  Pe()pècp 
ia  plus  abondante  parxid  les  foff$Us.  On  en  a 
décQiDrert  depuis  quelques  autres  efpèces  qoi^ 
fous  te  nom  à?an(miies  ou  de  pouUnes  font  en- 
core une  de$  raretés  des  Cabinets  :  mais  il  y 
en  a  vingt  efpèces  encore,  très  abondantes 
dans  les  terres;  qui  reftent  cependant  tout  auS 
inconnues  dans  les  Mers ,  que  le  font  les  cor^ 
nés  f^ammùru 

Nos  Sfcrs  à  l^qr  tour  Tenferment  des  coquil- 
la^s  d'efpèces  très  abondantes  ^  qui  cependant 
ne  font  poipit  dans  nos  terres»  ou  do  mpîns  y 
font  0  rares»  qulls  marquent  presqu'auffi  bien 
quelque  grand  changement  arrivé  dans  la  Mer» 
depuis  qu'elle  a  façonné  nos  Terres»  que  fi 
noqs  ne  les  trouvions  point  du  tout  panni  les 
fijfltts»  Je  n^en  citerai  à  V.  M.  que  deux  exeni* 
plea.  Le  premier  eft  Poreitte  de  Mer^  coquili» 
]age  très  abondant  IVur  nos  côtés»  *jc  qui  eft  ^ 
^re  dans  le  Continent»  qu'on  a  cru  pendant 
loqgtems  quU  ne  s'y  trouvoit  point  du  tout, 
|1  y  en  a  cependant;  car  nous  en  avons  deux 
dans  natre  Cabinet»  que  les  Collines  du  Pié* 
mont  nous  ont  Sbumies  :  m^is  je  oTai  pas  eu 
QCcaOon  d'en  voir»   ni  d'apprendre   qu'il  en  . 

«Kiftât  aucune  austc    Les  Natonii^  avoiot 
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frit  tant  d'attention  à  cette  lacune  ^  que  la  cu« 
pidité  des  brocanteurs  y  trouva  de  l'aliment  j 
Se  pendant  quelque  tems  ils  contrefirent  ce 
fiJfiU,  comme  Ton  contrefait  lés  médailles 
d^hon»  en  foumettant  la  coquille  récente  à 
quelque  opération  qui  Itil  donnoit  Vair  .fos« 
file. 

Le  fecond  etemple  Vleilt  de  m^étre  foutnî 
dans  ce  moment.  I^a  Mer  renferme  une  ef-^ 
pëce  de  coquillage  mtûtivatve,  nommé  congue 
anaiifire,  parce  quMl  en  fort  un  paquet  de'  fi- 
bres  tournées  en  rond  comme  quelques  pluines 
de  la  queue  du  canard;  6c  cette  reflemblance 
même  àvoii  fait  imaginer  autrefois  qu'une  efî 
pèce  de  canard  naiflbit  de  éc  coquillage.  Là 
icnfue  anarifire  eft  fort  abondante  dans  éertai- 
nes  Mers.  Elle  s'attache  k  tout  pai  un  pédi^ 
0ute  9  comme  une  plante.  Le  defibus  '  des  Vaia« 
ftaux  qui  féjoument  quelque  tems  dans  ces 
Mers  là,  en  cil  quelquefois  tout  Couvert:  cqm 
pendant  je  ne  tne  rappellots  pas  de  ravoir  vue^ 
m  d'avoir  oui  (Ure>  qu^dle  ffît  ^miî  les  f4fjpl€s, 
avant  ce  moment  mi£me  que  j'apptends  par  uji^ 
Lettre  de  M^  EkU  €ocfei}ler  de  In  Cotit  à 
Bmmrt ,  qu'il  en  a  trouvé  une  dans  tes  Etats 
du  Koy»  non  pas  «paiement  telle  que  SKnrf 
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Tavons  dans  la  Mer,  mais  aa  moins  de  la 
même  efpèce  (a). 

Ce  n'eit  pas  une  remarque  moins  importante 
dans  notre  Ibjet,  que  celle  qui  a  été  faite  de- 
puis longtems  fur  la  diftance  où  fe  trouvent 
aujourd'hui  certains  copiillages  naturels,  des  foi-' 
files  de  leur  efpèce.  ]e  ramaffai  il  y  a  deux 
ans  dans  rifle  de  Sbeppey,  à  l'embouchure  de 
la  Tamife ,  des  Nautiles  de  cette  efpèce  na- 
crée dont  on  fait  de.fi  jolies  lampes.  Ce  co^ 
guiltage  exifte  ;  mais  c'eft  aux  Indes  Orientalis^ 
A  Sbeppey  on  trouve  la  coquille  même  avec  Ik 
belle  nacre  &  fes  ctoi/ons  parfaitement  confer- 
vées.  Le  terrein  qui  renferme  ce  coquillage 
foffde  eft  baigné  par  la  Mer;  c  eft  ce  qui  rend 
ee  lieu  plus  particulièitment  intéreflant.  Car 
d'ailleurs  ce  même  fojfîle  Ife  trouve  en  cent  en- 
droits dans  nos  terres  ;  quoique  jamais  dans 
nos  Mers. 

Je  ne  m'étendrai  pas  non  plus  fur  cette  clallb 
de  phénomènes ,  parce  qu^elle  eft  trop  nom- 

Ça)  J'ai  yn  depaic  ce  foJlU  dans  le  CaUaet  de  Mr. 
BheH,  &  il  a  eo  la  bonté  de  m'en  donner  qnelqnea  Br^g» 
mens.  Il  paroît  en  effet  n'être  pu  eiaftemenc  le  même 
jque  la  eonqme  anatlflrf  fi  abondante  dans  noe  Marai 
vais  21  eft  bien  (hrement  de  la  méat  «fpdce. 
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breufe  ;  &  je  ma  bornerai  à  quelques  exemples 
particuliers  que  renferme  notre  Cabinet*    Nous 
arons  entr'autres  une  grimace  foffile  ;  efpèce  de 
buccin,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  Mers  ^loi« 
gnéès  ;  une  fcaîata   fofflle  ;    non  eitaftement, 
mais  à  très  peu  de  cholfe  près,  la  môme  que 
cette  coquille  naturelle  encore  fi  rare  dans  les 
Cabinets    &    qui    vient  des    Indes  Orientales. 
Et  c'eil  en  Italie  que  nous  avons  trouvé  l'un 
&    l'autre    de    ces  fojftks.     Nous  y    avons 
auffi  trouvé  un  cornet  foiBle  qui  a  confervé  une 
partie  de  &s  couleurs  naturelles  ;  on  peut  donc 
le  comparer,  même  à  cet  égard,  avec  les  co- 
quillages naturels.    Nous  avons  fon  analogue, 
&  il  vient  encore  des  Indes. 

Quelque  deffein  que  f  aye  d'abréger  ces  exem- 
ples je  ne  puis   m'empécher  d'ajouter  ici  la 
foule  de  ces  pierres  itotUes  nommée  entrojues^ 
que  l'on  trouve  en  cent  endroits  &  en  grande 
«bondance  dans  les  Montagnes,  les  Collines 
&  même  les   Plaines,   £ans  qu'on   puiiTe  les 
rapporter   que   de  fort  loin  à  aucun  animal 
marin  connu.     Ces  petits  oflelets  foffilcs  ont 
dePanalogie  avec  les  bras  de  Pétoilte  de  Mer 
nommée  tite  de  Midufe,  &  avec  un  autre  anir 
mal  qu'on  nommée  Palmier  marin.     Mais  Mes 
ci]pèces  foJHUfs   font  en  beaucoup  plus  grand 
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nomfve  que  les  efpèces  miurettes  ^omue»;  «ç 
celles  qui  le  fo^t  nous  viennent  les  luis  àc^ 
fAcTS  du  Nordi  &  d'autt-es  des  grandes  Indes. 
Que  d!efpèc^  encore  d:HuUres9  de  Peignes^ 
ù^Ourfins,  de  Madrépores,  dont  nos  Montagnes 
founnillfnt»  ^  dont  les  analogues  viyans,  nq 
jious  viennent  que  de  fort  loin  ! 

C?eft  une  circonftance  aufli  bien  intéreflknto 
à  conâd^rer ,  que  celle  de  la  grandeur  de  cer- 
tains .  coqusllagîs  fojjites ,  Comparés  aux  cofuit^ 
tages  woans  qui  leur  font  analogues.  Cette  disr 
parité  étonne   dans  certaines  efpèces»     Nous  î 

avons  trouvé  par  exemple  au  bord  du  Rhône  à 
quelques   lieues   de  Genève»  un  Nautile  d?\m 
pied  &  demi  de  diamètre.     Nous  avons  aulll 
des  buifres  &   des  peignes ,  qui .  fuîpaflent  de 
beaucoup    en    grandeur    tous    les   coquillages 
vivans    de    ce    genre   qui   font   connus   au« 
jourd'huL    On  voit  encore  bien  rarement  par- 
mi ceux-ci  des  comeu  aufli  grands^  que  ceux 
dont'  on  trouve    une   grande    quantité   dans 
quelques  collines  d'Italie  ;  &  ces  grands  car^ 
nets  naturels  nous  arrivent  des  Indes.    Entre 
les  coqqillages   fofllles  de  la  Champagne,  re* 
nommée  pour  la.  quantité  &  la  variété  de  ceox 
çffX  s'y  trouvent ,  on  diftingue  particuliéiement 
^^e  Yis  d\me  grandeur  qui  çxcéde  tout  cOr 
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que  nous  connoifibns  dans  ce  genre  parmi  les 
coquillages  naturels.     J'ai  trouvé   auffi   entre 
Hières  &  Marfcille  des  monftres  de  fungfHs  ou 
ctamplgnofis  de  Mer.     Ayant  mis  pied  à  terro 
pour  examine?  quelques  rochers  Imguliers  qui 
fe  ttouvoient  fur  m%  route-,  je  rewarquai  ua 
^os  Y>ovirrel6t  €fii  fe  montroic  au  dehors.    Je 
le  détachai;  ç'étoit  im  fragment  de  ces  ftmgjh 
HJ,  &  il  a  cependant  vingt  pouces  de  long  fur 
quinze  pouees  de  circonférence  à  fit  partie  la 
plus  évafée,    Ce  inonifareueux  foffile   s'écarte 
beaucoup  de  tous  les  analogue  namrels  con-i 
auis;  &  ce  n^  pas  use  excçptio^f  car  feu 
trouvai  plufieurs  autres  fragmens. 

Enfin  les  dîQëreDoes  des  f^ffiUs  ûâvetuifs  des 
^pèai  tetrefires  9  avec  leurs  analogues  vivans) 
lirincipatetaent  qpMt  aux  lieux  où  ils  fe  trou^ 
vent  y  ])e  frapperont  pas  moins  Y.  M.  ou  plu- 
t^,  elles  l'ont  fans  doute  déjà  frappée,  fiir  C0 
que  fai  eu  Phonnetar  de  Lih  en  dire  à  d'autres 
oeca&onflL  Ces  fougère  américaines  qui  >  avec 
bien    d'autzes   plantes   inconnues  eu  Europe  ji 

m 

k  trouvent  Aéintmoiiv  retiTeruiées  dans  no$ 
Mined  de  Qwrlwu  Cet  TvOré  foffiie,  ces 
dents  molaires  i^Eiifb^M  »  trouvées  en  tant 
d'eiôdrplts  du  Nord  de  l'Europe  :  cette  machoi'<i 
X  de  Jigf e  ou  de  Lîon  'des  carrières  4e  Monf^ 

R4 
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pelien  tant  d'autres  oflèmens  gui  fe  rencon-. 
trent  dans  les  Terres ,  à  des  diftances 
donnantes  des  lieux  où  les  animaux  aux- 
quels ils  fe  rapportent  vivent  aujourd'hui; 
tant  d*os  même  fi  extraordinaires ,  que  nous  ne 
fevons  encore  à  quel  animal  les  rapporter;  font 
jutant  db  phénomènes  caraftèriftiques  du  gen-» 
fe  de  révolution  tixx^k  dû  fubir  la  Turface  de 
la  Terre;  &  qui  du  moins  excluent  totalement 
IMdée,  que  nos  Continens  foient  fortis  lente-» 
mcrit  de  la  Mer  par  l'aftion  de  celle-ci. 
Car  un  tel  agent  laiircroit  néceffairement  des 
traces,  par  lesquelles  nous  pourrions  le  fulvre 

^  la  pille. 

Et  voici  une  autre  conftfquenGC  non  moins 
frappante,  qui  rcfiilte  encore  de  cQsfoJftles  ter* 
rcftres  du  genre  animal  &  végétal.  J'ai  oppofé 
9  quelques  fyftêmes,  ces  dépouilles  de  végé- 
taux &  d'animaux  terreftres  que  renfenncnt 
nos  Montagnes,  dans  la  mafle  même  des  pier«» 
res;  parce  que  les  Auteurs  de  ces  fyftêmes, 
ignorant  cette  circonftanee,  avoient  ftippofë 
que  nos  Montagnes  s'étoieût  formées  dans  la 
Mer  avant  qu'il  y  eût  aucune  Terre  k  feo. 
Les  Auteurs  des  fyftêmes  à'^opérations  ftntes  de 
la  Mer,  ne  font  pas  attention  au  contraire  à 
\%  petite  quantité  des  ces  végétaux  &  animaux 
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tcrrcftres  fijptes.  Car,  comme  faî  eu  Phon- 
B€ur  de  l'expliquer  à  V.  M. ,  en  accordant  mô- 
me que  dans  ces  lyHémes,  il  pût  fortir  des 
Montagnes  du  fein  de  la  Mer;  ce  ne  feroit 
qu'en  fe  formant  fur  fes  bords,  où  les  dépouil* 
les  des  végétaux  &  des  animaux  terrejlres 
viennent  fans  ceflb  fe  mêler  avec  les  produc- 
tions marines.  Ce  ne  feroit  donc  pas  dans  quel- 
ques lieux  feulement  que  lesfojptes  de  ce  genre 
devroient  fe  trouver  mél^s  aux  fojjîles  marins  ; 
ce  feroit  partout.  Or  au  contraire  ces  mélan- 
ges là  font  rares.  Tout  ce  que  j'en  connois, 
ne  fe  voit  que  (tens  quelques  Pleines  Se  Colli- 
nes; ijui.nous  apprennent  bien  que  notre  Glo- 
be avoit  des  Continens  habités  tandis  qu'elles 
fe  formôienti  mais  qui  en  même  tems,  par 
leur  petit  nombre ,  nous  montrent  clairement , 
que  ce  n'eft  que  par*  quelques  circonftenccs 
particulières,  qu'elles  rcnfçrinent  des  produç* 
tjons  terr^res, 

Voila  donc  une  foule  do  faits  qui  s'oppo^ 
fent  à  l'idée  que  nos  Continens  ayent  été  îov- 
mes  fuecejpvement  par  la  Mer,  d'aucune  maniè- 
re, &  par  quelque  caufe  que  ce  foit;  &  qu^ 
ne  préfcntcnt  que  celle  d'une  grande  Révolu- 
tfon.    L'examen  de   chacune  des  hypoihèfcs 
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que  fai  rapi^ortées  ci-devant  nous  a  fait  voi|: 
leurs  défauts  pfirticuliers  en  les  oomparant  aux 
Tègks  de  rhydroftatique  :  nous  les  avons  trou^ 
vtfes  en  défaut  wtA,  quant  aux  cbau^mens 
<pe  devroient  (Ubir  les  bords  de  nos  Contlnens 
fi  la  Mer  fe  retiroic  ou  s'avaQçoit  de  queiqut]* 
ne  des  manières  imaginées  (a).  Maintenant 
tonte  la  çlafic»  de  ces  fyft^maa  eft  oon&e^iie 

(a)  L'jf^ûdémiê  RoyaU  éis  InJ^riptkn  6r  Mi^ 
fétttret  de  Parti  t  propofé  pour  fojet  da  prix  qn'elltt 
adjagera  à  Pâquef  1779,  de  ^  récbercfarr  ce  qvt  les  fiio- 
^  numefis  hidoriques  nom  apprennent  te  cfasingelbent 
ly  arrivés  à  le  fori^ce  d«  Globe  par  le  d^plaoemént  d«t 
^  eaux  d:e  1#  Mer."  (  JàttmM  êt$  fatfâm  ,  Ftvraer 
X778.) 

Par  â^9  ^emgn^tm  mm^ét  à  tm  fitrfo^  dm  GMv» 
l'Académie  entend  fana  doatc  ceax  ^ui  ft  ibnt  fiûCB  Tof 
les  côtes  >  pais  qu'Eile  demande  de  les  conftater  par  det 
monumem  biftor'tqyes.  Car  poar  ce  qni  '  refarde  l'incé*' 
riear  des  Conri cens»  qaoiquils  ^nonéenc  bifn  riliblt- 
ment  on  déplacement  des  eaax  de  la  Mer,  il  çft  dfeidi 
depuis  longcems  qnc  ce  n'ell  pas  de  VSI/Mrê  qoa  noua 
ponvons  attendre  quelque  inftrndion* 

X'Académie  , entend  donc  frolMibleaMac  qtûû  refonde' 
à  cette  qoeiMon  :  j,  y  a-t-il  ea  on  déplaoeiDant  des  eaax  da 
j^Ul  Mer  y  qu'on  paiflis  conftater  par  dea  «ftnin"^"*  faifto* 
j,  riques  ?  "  — -  Alors  je  ne  puis  m'enaplcber  de  cfoirc  qoe 
tp  Mémoire  couronné  Çtr^  an  de  oeos  qpi  awm  eaibnUK 
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par  la  oaamo  indiae  de  nos  Continence  Leiu 
çonftniâios  &  leur  compofi^ion  ^nt  telles 
fins  dout^  que  nou&  fommes  conduits  ^  cher^ 
eher^  quan4  &  oom^nt  1^  Mer  s^en  eft  rctif  ife; 
Qiais  n^otts  n^  trouvo^  aucune  trace  de  cauf$ 
tifue ,  i  laquelle  nous  pui  (fions  attribuer  ni  lei» 
çxlftence ,  ni  un  déplacement  fucceffif. 

Ces  faits  pofés,  je  pourrois  en  quelque  forte 
me  dispenfcr  d'examiner  tout  autre  fyftême  de 
cette  claflc.  Cependant  il  en  refte  un  qui  mé- 
rite un  examen  particulier.  Il  «ft  le  plus  chimé- 

b  ë 

la  native*  Ci#  tknt^  doiM  <Hy  ne  cCra  ^  qae  Us  eauji 
4ê  la  Mit  fe  dépte^iC,  iptné  t^tm  Ithièr^  étend  un 
pea  U  cdte  par  fott  Kao^f  ^nsiid  bq#  iOaife,  i»ttne  par 
la  Mer ,  trét^oale ,  &  que?  Im  €û)a¥iMb  on  les  vaguer  en  por« 
ten^  les  débris  qnelqae  partt  «Mit  fonrmiUe  encore  de  pe- 
tits faits  pareils  le  long  des*  côtes;  &  ce  ne  peut  pas 
ptn  l'objet  de  la  queflion. 

Un  déplacement  des  eau»  de  ta  fier  me  pirolt  donc  ih 
gxûfier  ici,  nn  moavement  progreflîf  de  la  Mer  même» 
9^i,  détmilknt  \t^  Continens  d'on  côté  &  It^  refbrmant 
de  l'antre ,  aaroit  produit  des  ebangei^ens  à  la  fyrfaee  di^ 
C/o^e*  OeÙ,  flir  on  déplacement  pareil ,  qne  la  négative  mq 
paroit  alfée  à  pronyer  par  les  monumens  biilorlqaes* 
Car  ils  montrent  indllféremment  des  terreins  perdus  ôc 
l^gQ^  tout  le  toqr  des  côtes,  &  toajoatt  par  des  canfea 
locales,  qni  ive  fe  Hcnt  à  aqciin  ryûâme  général  de  dé|>Ia- 
Cfoent  det  eaux  de  la  Mer, 
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rique  de  tous,  quant  i  Thypothèfe  fondamenta<- 
le  ;  mais  il  eft  le  mieux  compofé  Se  le  plus  con-- 
féquent;  ce  qui  nous  donnera  lieu  d'envifag^er 
THiftoire  de  la  Terre  fous  des  faces  qui  ont  été 
trop  n^ligées  dans  la  plupart  des  autres  fylM^ 
mes. 


■"  t. 
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Syfléme  de  TsLLiAMBDi  —  Examen  d$ 

■  f^^  preuves  de  diminution  de  la  Mer  ^ 
tirées  de  ce  quife  pajjefurfes  bords • 

Londres  le  15  Avril  1776^ 


MADAME 


c 


e  n'eft  pins  da  fein  des  Montagnes  que 
fai  l'honneur  d'écrire  à  Votrk  Majesté» 
mais  je  n'ai  pins  un  11  grand  befoin  qu'elles 
mlnfpirent;  toutes  les  descriptions  font  venues 
fucceffivement  fe  ranger  à  leur  place,  &  je  n'au- 
rai qu'à  les  rappeller ,  quand  elles  me  feront 
néceflaires.  Je  vais  donc^  fuivant  la  permis- 
fion  que  V.  M.  a  daigné  nfaccorder,  continuer 
k  Pentretenir  de  la  Terre ,  &  des  fyiiémes  que 
Ton  a  fiUts  à  fon  fajet 


î9tî<m$  cft  un  acHircau  iVftèai^  oû  fonexpli^tS 
parles  eaux,  l'état  prelfent  de  notre  Globe:  ce 
fera  le  4emier  de  ce  genre  que  /examinerai.  Le 
lAyto  qui  le  renferme  a  pour  titre  Telliabibd  f 
ou  EfUrefiens  ffun  WbikfùpbB  Indien ,  fier  ta  dimi^ 
nutifin  dt  là  Mert  ame  un  MiJpmuuUrê  Frm^ 

fois. 

Ct  lyftènle  eft  très  Singulier  >  &  le  Livre  lui- 
inême  l'eft  plus  encore:  c'eft  peut-être,  après 
celui  de  PUne  >  le  plus  étrange  compofé  de  vé- 
rités &  d'erreurs, de  faits  &  de  fables, que  ren- 
ferment les  faftes  de  VHifk^m  nan»relle.  JL'Au- 
teur  eft  feu  Mr  de  MaillbIt.  Il  fut  nom- 
mé en  i6p2.  Conful  général  pour  la  France  en 
Egypte,  &  il  y  féjourna  i6  ans:  il  en  pafla  ûi 
dans  la  même  qualité  de  Conful  à  Liwumni 
d^où  il  fut  envoyé  à  la  vifine  àe$  Êfbettu  dié 
Levant ,  &  riot  iiiûr  fe(  jgim  A  MusMk» 

Ce  n'eit  pas  pQ.ur  &i(ç  ]^  Biccr^siie  qné  jtf 
viens  de  rapporter  j^  V«  M.  ce»  «ireooftuoes 
de  la  vie  de  M**,  bs  M^iiiVBts  toftis  feule- 
ment pour  Lui  ''«ùr^  feanur^iKf  qu%  op  peSk 
la  plus  gmnde  partie  ibr  les  bords  de  h  Mer 
àfediiernmiei  &  que  (faft  en  ^P^  fB^  ^^ 

le  plui  de  fëjour.  Lat  picniot  la  leiceîie  de 
la  Mer  occafionnée  par  les  d^tt  da  Vëé 


pour  un  abaiflèmexit  dims  foa  aimu,  il  inveot 
tt  le  fyftéme  qui  va  nous  occupe^. 

On  ne  ièroit  pas  étowoé,  qn^ayanc  pvdSé  prin^ 
cjpalement  fks  idffes  dans  une  tellù  (burce»  fb^ 
fyftéme  g^^cal  ne  fût  qu^  tiijlb  d'iliufions: 
JMàis  on  a  lien  de  Têtcp ,  que  malgré  ce  dés- 
«yamage ,  il  ait  raifiuQbl^  tant  de  vérités  im^ 
portantes. 

Perfonne  d'aboaul  n'avoit  fl  bleu  vu  ^  que  l|t 
forfàce  lèche  aâuelle  de  la  l'^erre  eft  un  finf 
di  Mer  :  &  quoiqull  ne  la  connût  pas  bien  eii« 
Potçm  il  l'a  jpeinte  par  des  traits  qui  mettent 
^ette  première  vérité  hors  de  doute,  fi  ro« 
prend  en  lui  quelque  eonfiance  :  mais  il  y  mé^ 
le  tant  d^erreurs,  qu^à  moins  d'être  ttès  verfif 
dans  ces  matières,  ou  Ton  rejette  les  vérités 
jivee  les  erreurs,  ou  Ton  le  trouve  embaraûé 
^partout 

Il  a  évité  encore  d^utres  défauts  de  plxdk^ 
fyftémes  plus  renommés  que  le  fieu-  Par  aem- 
pie»  il  n'a  point  fiiit  promener  la  JMer  dan^ 
un  même  niveau,  pour  élever  des  Monta* 
gnes  jnsqu'4  deux  pu  trois  mille  toifes  aude^ 
ibs  d'elle.-  il  n'a  point  imaginé  qu'en  croulant 
fon  lit  &  le  rétréciifimt  k  proportion ,  elle  eût 
pu  «'abbalflfer:  il  Q*a  point  eru,  que  l'Equateur 
pOt  Sf  pr^nieoer  tuf  la  furface  du  Globe  en 
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laiffant  fucceffivement  de  nouveaux  Contineiis 
à  découvert,  fans  que  la  forme  de  cçs  Conti- 
nens  nous  retraçât  leur  origine.  Quoique  vi- 
vant fur  les  bords  du  Nil,  &  puifant  fon  fjr- 
fiême  dans  fes  limons,  il  n'a  point  attribué 
aux  Fleuves  le  ^uvoir  de  changer  la  Terre  eu 
Mer  St  la  Mer  en  Terre.  Il  a  fenti  en  un 
mot ,  qu'après  que  la  Mer  a  eu  fabriqué  nos 
Contînens  fous  ffes  eaux,  il  falloit  que  quel- 
que caufe  particulière  les  découvrît;  &  là 
tnoyen  qu'il  a  imaginé  eft  très  diredt 

Quoique  tombé  dans  de  grandes  erreurs  fut 
la  nature  de  quelques  Montagnes,  dont  il  â 
parlé  d*un  ton  très  décidé ,  fins  les  connoitre  ; 
il  favoit  du  moins  qu*il  s'en  trouvoit  un  grand 
nombre  qui  ne  renfermolent  aucun  corps  marins 
ni  terreftres  ;  &  à  ne  confidérer  que  ce  feul  ca* 
raftère  des  Montagnes  de  cette  clalfe,  fon  fy^ 
ftême  en  donne  Pexplication. 

Enfin  il  a  refuté  très  bien  quelques  fyfléme^^ 
furtout  ceux  qui  attribuent  à  d'autres  caufes 
qu'à  la  Mer  même,  les  corps  foJfUes  qui  res- 
femblent  aux  corps  marins  naturels;  &  il  com- 
bat avec  Ibccès  de  mauvaifes  explications  du 
Déluge. 

Mais  lorsqu'il  vient  enfuite  à  imaginer  coûi- 
nent  Veau  a  abandonné  la  Terre  >  &  que  pour 
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découvrir  nos  Montagnes  il  a  recours  i  VI» 
vaporatfon,  il  tofnbe  dans  les  délires  les  p|u8 
étranges»  t)*un  côté  il  i^accroche  à  tout, ^ de 
rautre  il  n'eft  arrêté  par  rien  ;  toute  autorité 
lui  eil  bonne  •,  toute  conréquence  néces- 
feire  de.fyftéme  quelque  abforde  qu'elle  foir, 
eft  admife  comme  ayant  fon  fondement  dans 
le  principe,  qu'il  regarde  comme  une  pre- 
mière vérité.  Il  faut  bien  jue  cela  foit,  puisse 
nos  terretns  étoiefit  autrefids  couverts  de  ta  Mer  « 

&  qu^à  prefent  ils  ni  le  font  plus //  faut 

bien  que  cela  foii  puisque  la  Mer  diminue  ♦ . . . 
Voilà  fes  argumens  favoris^.  Il  n'étoit  poii^t 
accoutumé  à  fcntir^  qu'avant  d'emfiloyer  le 
premier  il  faut  être  affuré  qu'on  a  completté 
i'énumération  des  caules  poffibles  i  &  que  pour 
le  fedond  il  faut  avoir  bien  examiné  s^il  n'y  a 
point  d'objcdtion  fur  les  faits.  Mais  il  étoit 
fi  fortement  pénétré  de  fon  fyftéme,  qu^il  n'a^ 
Voit  plus  W  moindre  doute.  Ecrivant  en  1726 
à  M*.  Fontenelte  il  lui  difoit:  ,,  le  premier  ob- 
jet de  moti  ouvrage  n'eft  pas  nouveau.... 
Divers  Auteurs  ont  médité  fur  la  compofi- 
tipn  de  notre  Globe. .,,  Mais  je  penfe  que 
Je  fuis  le  premicï'  qtii  en  aît  trouvé  la  véri- 
table raifon,  8c  qui  Tai  démontrée  de  m^ 
Tome  IL  V^  Partie.  S 
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nière  à  ne  laifler  aucun  lieu  d'en  douter  0). 
Mr.  DB  Maillet   étoit  hardi    dans  fes 
fuppofitions ;  c'eft  le  goût  de  noire  Cède;  il 
a  donc  trouve'   des  approbateurs:    on  a  fait 
plufieurs^ éditions  de  fon  ouvrage;  il  a  été  tra- 
duit en  Ànglois  &  publié  à  Londres  en  1750; 
en  un  mot ,  il  eft  connu  de  tous  ceux  qui  fe 
font  un  peu  occupés  de  ce  que  le  Monde  a  été 
autrefois,  &  des  caufes  qui  Topt  fait  ce  qu^il 
eft  aujourd'hui  :    il  mérite    donc  bien   qu'on 
Texamine.    D'ailleurs  il  eft  intéçeflant  d'ot)fcr. 
ver  quelquefois  les  écarts  de  Pefprit  humain: 
&  ici  même  il  faut  les  fuivre  pied  à  pied;  quoi- 
qu'il fenible  d'abord  qu'on   pourroit  laifler  à 
part  les  rêveries ,  comme  diftindtés  du  fyftême^ 
Mais  tout  y  eft  lié  &  néceflairh  l^Auteur  étoit 
obligé  de  rêver  pour  le  former.    C'eft  ce  que 
V.  M.  verra  dans  la  fuite  :  &  les  contndres  de 
ces  rêves  >  feront  toujours  de  noiivelles  vérités, 
qui  éclaireront  notre  objet  général.    Il  faudra 
bien  fans   doute  que  je  tâche  d'être  bref  fur 
tout  cela;  car  j'ai  à  répondre  à  un  ouvrage 
de  deux  volumes.    ]e  me  bornerai  donc  aux 

'    (a)  fidldon  de  1755»  i  la  Haye  cbes  Pierrt  GoA  » 
Ton.  I.  pag.  viij. 
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parties  les  plus  efTentifi^es^   pour  en  doiwet 
une  idée  à  V.  M. 


Je  ne  Tais  11  de  fut  par  amour  pour  Tana- 
gramme  de  fon  nom^  qui  prenoit  un  fon  Oriental , 
ou  par  crainte  d^attâqucr  à  découvert  la  Réli" 
^on  qu^il  profeflbit,  que  Mr.  ds  Maillet 
introduifit  un  Philofophe  Indien,  nommé  Te/-* 
tiamed,  qui,  à  la  follicitatibn  d^un  Mif&onalre 
François,  lui  dévelopa  fon  fyftéme  de  Cosmo** 
logîe. 

Le  premier  pas  de  ce  fyftéme  ell:  une  ef* 
reun  M'*,  de  Maillet,  qui  en  avais  conçu 
te  fremier  projet  en  Egypte  d'après  la  différence 
de  la  diftance  aânelle  de  Mempbis  à  la  Mer  coni* 
parativement  à  celle  où  elle  étoit  au  tems  d'Hé- 
rodote (a)\  fait  dire  cependant  à  Teltiamedf 
que  fon  fyllAne  devoit  fon  origine  il  une  ob- 
ièrvation  de  fon  ayeul,  qui  avoit  un  tout  au-» 
tre  objeti  „  La  maifon  de  mes  ancêtres ,  dit^^ 
^,  il,  que  je  poflôde  encore  aftuellement^  eft 
^,  bâtie  au  bord  de  la  Mer,  à  la  pointe  d'une 
^  presque -Me  très  étroite  &  fort  longue.  Elle 
„  eft  couverte  par  une  petite  Ille  formée  par 
\,  un  rocher  dtzr,  &  d'une  figure  parraitement 
^,  horizontale.    Moq  ayeul  avoit  remarqué  dans 

-v(#;  Ibid«  p«|«  Kt      , 
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,,  ÙL  jcimeffe ,  ainfi  qu'il  Taffura  à  mon  Père , 
„  que  dans  le  plus  grand  calme ,  la  Mer  tes- 
„  toit  toujours  fupériçure  au  rocher,  &  le 
^couvrdit  de  fes  eaux.  Cependant  22  ans 
„  avant  fa  mort,  la  fuperficie  de  ce  rocher  pa- 
„rut  a  fcc." 

Voilà  donc  un  changement  de  la  Mer  dans 
le  fens  vertical,  que  M',  de  Maillet  fub- 
fiitue  dans  fa  fiétion,  à  une  retraite  dans  le 
fcns  Horizontal  qu'il  avoit  pu  obferver  à  Mem^ 
pbis.  C'eft  de  cette  différence  dans  la  nature 
du  changement  de  la  Mer,  que  font  nées  tou- 
tes fes  erreurs. 

.  L'avcul  de  TeUiamed  vifita  alors  les  câtes 
de  la  Mer  «  puis  les  Montagnes  ;  &  voyant  que  ' 
la  plupart  de  ces  fols  différens,  ëtoient  for- 
més par  couches,  &  remplis  de  corps  marins,  il 
ne  douta  point  que  la  Mer  nèfles  eût  cou* 
verts,  &  que  l'abaiffement  de  Niveau  qu'il 
venoit  d'obferver,  ne  fût  en  effet  commencé 
depuis  longtems ,  qu'il  fe  continuoit ,  fijc  fe  cqn- 
tinueroit  fans  cefle* 

Mais  des  Montagnes  poovoient  -  el- 
les fe  former  dans  la  Mer.  L'Indien  après 
en  avojr  conçu  la  pollibilité  à  la  vue  de 
ce  qui  fe  paObit  fur  les  côtes  ^  imagina 
une    lanterne ,    dans    laquelle    il    envoyoit 
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des  p/ongenrs  pour  vifiter  les  fonds  de  la 
Mer.  11  y  descendoit  aufll  lui-même,  avec 
des  banderoles,  pour  cotmoitre  les  dircâ:ions 
des  courans.  Se  examiner  tout  ce  qui  fe  pas-- 
foit  Ibr  leurs  bords.  Ceft  fous  cette  fiâiion 
que  Mr.  DE  Maillet  décrit  très  bjen  ce 
^1  doit  fe  pafler  au  fond  de  la  Mer  par  les 
transports  de  la  vafe ,  &  qu'il  le  compare  en- 
fuite  avec  ce  qui  s'obferve  dans  quelques  Mon- 
tagnes. Il  en  refulte  que  nos  tcrreins  ont  été 
fabriqués  fous  l'eau:  fes  preuves  à  cet  éjard  font 
irréfiftibles  ;  fie  quîtnd  on  n'a  pas  une  connois* 
flince  entière  des  faits,  il  eft  aifé  de  fè  laiifer 
entraîner  aux  erreurs   qui  accompagnent  ces 

vérités. 

Comme  on  ne  pouvoit  pas  exiger  de 
nous  de  recevoir  pour  preuve  l'obfcrvation  de 
l'ayeul  de  Tettiamed,  il  a  fallu  nous  ramener 
chez  nous ,  &  nous  y  montrer  les  mêmes  phë- 
noménes.  Auffl  les  Telliamed  ont  -  ils  y oy^é 
de  Père  en  Fils  ;  &  le  dernier  raconte  au  Mis- 
fionaire  le  réfultat  de  toutes  leurs  obfervations. 
Il  le  promène  donc  tout  autour  des  côtes, 
pour  lui  &ire  obferver  leur  aggrandiflcment.  Il 
infifte  d'abord  naturellement  .  fuf  toute  fon 
Egypte,  où  des  monumens  en  grand  nombre  # 
prouvent  que  Ig  Mef   en   couvroit   autrefois 

S  3 


^8  HISTOIRE         V.  Part»; 

une  grande  partie.  Puis  énamémat  Se  décrlf 
vîuit  tous  CCS  anerrijfemens ,  fi  fouvent  répé- 
tas, qui  fe  forment  aux  embouchures  des  tU 
vières  Se  fur  les  plages  baflbs^  il  donne  toutes 
ces  retraites  Horizontales  de  la  Mer^r  pour  des 
preuves  de  fon  abaiffcment  fucceffif. 

Entraîné  par  de  mauvais  calculs  ou  par  cfef 
nivellement  malfaits  ,  Mr.  dé  Maillbt» 
toujours  dans  fon  allégorie  général  ife  enfin  fes 
obfervatipns.    L'ayeul  de  Telliafned,  pour  met'^  \ 

tre  la  poftérité  en  état  de  connottre  la  quan* 
tité  de  la  dimmution  de  la  Mer,  avoit  dreflTë 
un  monument  avec  toutes  les  précautions  ima*?  , 

gin^bles  ;  &  75  ans  avoient  déjà  montré  a  pou^  •  | 
ces  de  diminution  dans  la  hauteur  de  li^ 
Mer  (ay  Mais  on  voit  en  m^me  tems  fiff 
quoi  Mr.  DE  Maillet  fb  fonde  a  Tégiird  de 
cette  mefure.  Il  avoit  remarqué  (F)  y  dans  les 
raines  d'une  ancienne  fortereffe  au  Cap-Car- 
thagc^  dans  des  rocs  près  d'Alexandrie,  èc  k 
St.  Jean  d'Acre ,  des  ouvertures  qu'il  aroit  prl- 
fes  pour  des  canaux  dcftinés  à  recevoir  Veau 
de  la  Mer;, Se  qui  aujourd'hui  font  audeflus  de 
fon  niveau.  Partant  de  cette  fuppofftîon,  & 
de  la  datte  k  laquelle  il  croit  que  ces  canaux 
ont  été  percés  >  il  en  conclut  une  diminution 

(a)  ToBf  L  ptg.  2x8.    (>}  Ibld  p^.  %%%. 
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de  la  Mer  à  peu  près  proportîonneUe  à  cdW 
qtfavoit  obfervé  fon  Arabe:  il  Teftime  donc  au 
moins  de  3  pieds  en  mille  ans  (a).  Quoique, 
«joute -t-il,  par  d^autres  ncormoijfances ,  ta  di^ 
minuHcn  de  h  Mer  parofjfe  fe  .précipiter  à'^avan* 
tage. 

Nous  avons  donc  ici  une  quantité  très  fen« 
fible  ;  &  c'eft  encore  un  des  mérites  du  fyftéme 
de  Télliamed.  11  a  compris  que  pour  être  au- 
torifé  a  fuppofer  Tafition  d'une  caufe,  ^  fal- 
loit  qu'on  décoOTrit  des  effets  immédiats:  & 
,  c'eft  parce  qu'il  a  cru  en  voir  de  tels,  qu'il  a 
f^it  fon  fyftéffle.  Mais  il  s'eil  trompé  fur  le 
lait.  Je  n'aurois  pas  befoin  d'alléguer  contre  * 
lui  des  preuves  direâcs;  il  me  fuffiroit  de 
remarquer,  que  fi  en  effet  la  Mer  s'étoit  abais-» 
fiée  de  3  pieds  en  mille  ans;  ce  ne  feroit  pas 
feulement  par  quelques  trous  fur  les  rochers  dç 
la  côte  à? Afrique  9  par  un  rocher  nommé  Grh 
maldi  dans  le  golfe  de  Specia  près  de  Gènes , 
&  par  un  autre  rocher  entre  Agde  &  Narbonr 
ne,  qui  tous»  dit -il,  depuis  moins  d'un  fiècle» 
f93onlreni  leur  Ute  hors  de  Peau  qu'on  dcvroit 
le  reconnoitre  ;  mais  que  ce  feroit  tout  au  tour 
des  côtes  (ans  exceptiolL  Cependant  je  vais 
prouver  d'une  manière  pofitive  le  contraire  de 
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ce  qull  fuppore  ;  parce  quç  ce  fcrfi  une  yéritrf 
générale  que  JétabliFai^ 

Je  n'irai  pas  chercher  en  Egypte  des  monu- 
mens  incertains  t  &  que  peu  de  gens  font  à 
portée  de  vérifier  ;  nous  en  avons  aflèz  en  Eu^ 
rope  d*un€  nature  inconteftablc ,  pour  noua 
éclairer  tux  cette  mati^r^.  Je  ne  multiplierai 
pas  mémp  les  preuves;  une  feule  bien  établie 
làtisrait  à  tout  :  &  elle  ne  répondra  pas  feulr* 

ment    k   Telliamed ,   mais    à    tous    ceux    qui 

• 

croyent  que  nos  terreins  foitent  des  eaux  de 
l;i  Mer  par  dés  cauljss  lentes*  Cette  obibrva-» 
tion  eft  de  mon  frère;  il  la  fit  en  1757.  dans 
^  V Adriatique  »  l'un  des  li^ux  d'où  TeUiamed  tire 
auiQ  fes  prétendues  preuves;  io\çi  ce  qu'il 
m'écrivit  alors  de  VmS^* 

\,  11  n'eft  pas  néceflaire  d^tre  fort  habile 
„  pour  rcconnoitra  que  la  retraite  de  la  Mer 
^,  djins  ces  parages  nVil  point  Peffet  de  IV 
^  baiifement  de  fon  niveau  «  mais  uniquement 
.  ,^  celui  deç  limons  apportés  par  le  P6,  fjâdige 
^  la  Brmta  &  plufieurs  autres  Rivièics.  Les 
^  faits  fuiv2^ns>  connus  ici  de  tout  le  monde  » 
,j  décident  pleinement  U  quellion, 

t,  L'Eglife  de  Sk  Marc  fut  commencée  en 

"^papnée  829.,  inais  ayant  beauccrup  fouflTert 

ij^  ^ar  un  incendie  en  976,   elle  fqç  bâtie  Aq 
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^  nouveau  fur  le  même  fol ,  telle  qu'elle 
^fubfifte  aujourd'hui.  Le  Portique  &  TEgli- 
„  fe  font  pavés  de  pienes  fort  belles  &  trè? 
9,  dures  «  rangées  enmbfaîque;  &  la  confcr-- 
..  vation  de  leur  arrangement  marque  leur  foli- 
„  dite.  Voilà  donc  un  fol  fixé  il  y  ,a  8  ov  9 
9^  iiècles  :  i^  il  vaudra  bien  le  monument  de 
,,  Tdtiamed.  Sans  doute  que  lorsque  les  Vé- 
„  nitiens  entreprirent  de  bâtir  cette  Eglife , 
„  C  qu'î^^  ^voient  l'ambition  de  rendre  Tune 
,^  des  plus  belles  dq  Monde)  ils  iavoient  bien 
,,  qu'ails  écabliflbient  fon  portique  un  peu  au- 
,,  defliis  du  niveau  de  la  Mer  dans  le  flux.  Or 
,,  aujourd'hui  miJme ,  il  n'eft  pas  élevé  de  plus 
^^d'uq  pied  audeflus  de  ce  niveau;  &  il  fcroi^ 
„  noême  inondé ,  pour  peu  que  les  vents,  (b- 
,,  condaiTent  la  marée,  fi  Ton  n'avoit  élevé  le 
,,  fol  de  la  Place,  qui  par  la  fe  trouve  4c  de- 
„  mi  pied  audeflus  de  ce  pavé. 

„  Cette  élévation  du  fol  de  la  Place  à  été  in- 
„ diqu^e  par  la  neceflîté  dépuis  que  l'Eglifccft 
,,  bâtie;  car  autrefois  on.  arrivoit  au  portique 
,,  en  montant  quelques  marches.  Le  nouveau 
„  fol  a  auffi  cnféyeli  les  bafes  des  Colonnes  da 
,^  Palais  Ducal ,  qui  autrefois  étoient  audelTjs 
„  du  Pavé.  Mais  malgré  ce  réhauffement  du 
^^tcrTein,il  vrivQ  e»corç,  tout  comme  autre-^. 
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^^  fois,  que,  par  des  marcfes  extraordinaire?  » 
tout  le  fol  de  Vmife  eft  mis  fous  l'eaiï,  8c 
jusqu^a  2  pieds  ou  2  pieds  &  demU 
»i  Le  Palais  ft  PEglife  ne  font  pas  les  fenls 
^y  anciens  Edifices  dont  le  fol  foit-fl  peu  élevé 
,,  flir  le  niveau  de  la  Mer^  le  grand  clocher  qd 
,^  fe  trouve  tout  auprès ,  bftti  vers  le  Milieu  do 
^^  douzième  fiècle  »  eit  dans  le  même  cas;  f ai  re^ 
yy  marqué  auffi,  en  parcourant  le  grand  canal  ^ 
yy  que  les  plus  vieux  Edifices  qui  le  bordent  « 
yy  font  ceux  dont  les  baibs  Ibnt  conilamment  le 
^y  moins  élevées  ;  ils  font  très  reconnoiflables 
„  par  leur  archîtefture  gothique:  JTen  ai  rc- 
yy  marqué  un  entr'autres ,  dont  le  feuil  doit  être 
,,  couvert  décati ,  pour  peu  qu'elle  bauflb  plus 
„  que  Fe  flux  ordinaire. 

,y  Mais  ûms  m'arréter  à  des  détails»  TEnfemble 
yy  de  Vinije  eft  une  preuve  inconteftabie  que  la 
yy  Mer  ne  baijfe  point  ;  Quand  les  habitans  de 
yy  Padoue  &  des  Villes  voifines  vinrent  fe  ré- 
„  fugier  dans  ces  Lagunes ,  poui'  fe  fouftraire  à 
,y  la  domination  des  peuples  du  Nord;  il  folldît 
yy  bien  que  les  Iflcs  dont  ils  prirent  pofieflioA 
„  fuirent  déjà  à  l'abri  des  inondations  au  même 
f,  degré  qu'elles  le  font  aujourdhùî  ;  fans  cela 
„  elles  eulTcnt  été  inhabitables.  Il  y  a  donc  au 
y,  moins  douze  fiècles  que  le  limon  qui  fait  le 
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„  fol  dû  Vertife,  ëtoit  a  cette*  m^me   ëlcfvatiou 
,,  audeffos  da  nivoao  de  la  Mer  ou  nous  le  vo« 
„  yons  encore, 

„  J'ai  été  à  rifle  de  ToreeUo,  dîftante  de  Ve- 

,y  mît  de  cinq  toiles  âu  Nord  Eft.    Cette  Ifle 

„  etoit  déjà  habitée  avint  IMntaflon  d'Attila  ; 

,y  mais  alors  elte  fe  peupla  davantage ,  de  mé- 

„xnc   que  toutes   les  Mes  voifines*    En  697 

„  PEvôque  DiodatQ  y  fit  bâtir  l'Eglifë    Cathe- 

„  drale,   qui  fut  reparée  vers  le   commence- 

„  ment  de  l'onzième  fiècle*    Ot  le  fol  de  cette 

„  Eglife  tfeft  pas  élevé  de  2  pieds  au  deflfas  du 

„  niveau  de  la  Mer;  fc  je  n'a!  apperçu  dani 

toute  rifle  aucun  eildroit  qui  le  foit  de  4  pieds 

Ces  faits,  joints  à  PArc  d^  Trhmpbe  érigé 

à  l'Empereur  Trajan  que  f  ai  vu  fur  le  Mole 

„  d'Ancone ,  font  des  preuves  fl  évidentes  que 

„  la  Mer  n'a  p^  diihinué,  que  j'aipeirie  à  con^ 

„  ccvoir  ce  qui  a  fafciné  le$  yeux  de  TAuteur 

„  de  Teltiamed.  " 

C'eft  (ans  doute  en  effet  une  illufion  inconce- 
vable. Car  comment  ne  pas  comprendre ,  que 
les  faits  particuliers  doivent  être  trompeurs, 
quand  ils  jjarlcnt  autrement  que  toute  la  clafle 
des  faits  qui  dépendent  de  la  même  caufc?  Des 
Ifics  habitables  dans  les  Lagimes  de  Venife ,  (ont 
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\m  phénomène  commun  à  tous  les  attériflè^ 
meos.  Les  débordemens ,  lès  hauflêmens  extra- 
ordinaires des  eaux  en  génëraU  aidés  des  vents 
qui  élèvent  le  fible,  de  la  végétation  qui  le  re- 
tient  &  de  fes  dépôts  qui  s'y  ajoutent ,  forment 
Peu  à  peu  des  terreins  qui  ne  font  plus  inondés 
que  dans  des  ca&  extraordinaires;  cas  dont  les 
hommes  cherchent  à  fe  garantir,  dès  que  ces 
terreins  les  tentent.  Tel  étoit  le  fol  de  Vènif$ 
lorsqu'elle  Tut  fondée  &  tel  il  eft  encore  au  bout  1 
de  i^fiècles:  tandis  que  looo  ans»  &  bien  ^  ^ 
moins  encore  (bivant  Tettiamed,  auroicnt  du 
franchir  ces  Ifles  de  toute  atteinte  de  la  Mer, 
en  ajoutant  3  pieds  à  leur  élévation  primitivç 
au  defliis  de  fa  hauteur  la  plus  grande.  Il  eft 
donc  évident  que  Tettiamed  a  tore 

Ce  qui  eft  étonnant  dans  la  marche  de  Mr. 
De  MAILLB7  ;  (toujours  en  confiderant  la  force 
de  fa  perftiafion ,  &  les  vérités  capitales  qu'il 
avoit  reconnues)  c'cft  qu'on  y  découvre  de  tcms 
en  tcms  des  chofes  qui  fembleroient  tenir  à  la 
rufc:  dispofition  qu'on  a  peine  k  concevoir 
chez  un  homme ,  qui  ne  parqit  avoir  d'autre 
motif  en  cherchant  à  pcrfudder,  que  ta  propre 
perfuafîou.1  &  qui,  fil  n'eut  voulu  que  de  la 
réputation,  ci^t  dû  Ibntir,  que  les  vérités qu*i\ 
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avoit  à  annoncer»  lui  en  prociveroient  bien  plus 
Ibrement,  quand  il  ne  les  méleroit  pas  de  chi- 
mères &  de  fubtilirès. 

Les  Aturriffemens  deVEgypa  lui  avoient  four- 
ni les  premières  idées  de  fon  fyiième  ;  &  il  les 
ramène  fans  ceflè  par  une  fuite  de  cette  préocu- 
patlon.  Cependant  il  fe  doute  bien  que  quel-- 
qu'un  pourroit  lui  oppofer  que  tout  cela  tf  eft 
dû  qu'aux  limons  du  Nil;  &c  qu'il  en  eft  de  mê-^ 
me  de  tous  ces  tcrreins  qui  fe  forment  aux  em- 
bouchures des  Rivières*    Après  donc  avoir  bâti 
fur  ces  retraites  de  la  Mer  y  quMl  ûdt  qu'on  ne 
lui  conteftera  pas^   il  retire  tout  doucement 
rëchafikudage  ;  .eipérant  qu'en  faveur  de  ce  qu'il 
le  fait  lui-même»  on  laiflera  fub&fter  le  bâtiment 
lans  appuL  ,»   Ces  prolongations  de  terreins  » 
dit  il»  (a)  aux  voifinages  des  rivières»  qui> 
comme  le  Nil  »  la  Loire^  le  Rhône  &  la  Gar^ 
ronne  voi  turent  beaucoup  de  fable  a  la  Mair» 
ont  à  la  vérité  quelque  chofe  d'équivoque 
pour  fervir   à  prouver  fa  diminutim.    Ses 
eaux  »  je  le  fais  »  peuvent  être  éloignées  de 
ces   lieux  par  les   matières  que  les  riviè- 
res  y  charient»  Ikns  qu'elle  baijfe  de  fuper- 
\  ficie..."  Excepté  la  tournure  douteufe»  je  n'au- 

rois  rien  pu  dire  de  pli»  contre  lui   Cela  fembie 

(a)  Tqil  L  pa|i  173. 
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gli(Rf  pour  contenter  ceux  qui  aoroient  fait  eux 
même  cette  remarque,  mais  il  a  foin  de  les  rame*» 
pcr  à  Ton  fyftème  en  ajoutant  aufli  tôt  :  ,^  Il 
„  n'en  eft*  urtainement  pas  de  même  des  mar- 
,^  ques  que  vous  voyez  de  (a  diminution  aux 
^,  Momagnes  èfcarpées  fie  aux  rochers  auxquels 
„  elle  aboutit.  '*  Cela  eft  vrai ,  il  n'en  feroic  pas 
de  même,  fi  les  Montagnes  èfcarpées  qui  font  aux 
bords  de  la  Mer,  montroient  évidemment  qu'el* 
le  ont  été  fucceilivemcnt  découvertes.-  mais 
voyons  les  preuves  qu'en  donne  TelUamed. 

„  Confidércs  en  Provence,  dit  il,  les  rocherf 
,,  efcarpés  qui  fervent  de  dig^ue  a  la  Mer  ;  exa- 
^  minez  la  côte  de  Gènes ,  furtout  depuis  Ses* 
„  tri  de  Levant  jusqu^à  Porto  Vinere\  vous  re* 
p,  connoitrez  (ans  pouvoir  en  douter  ni  vous 
y^  méprendre,  les  endroits  où  elle  arrivoit  au- 
•„  tre  fois ,  &  où  elle  n'arrive  jrius.  '^  pai  vu 
ces  côtes,  mais  je  n'ai  rien  remarqué  de  cela. 

,y  Vous  y  remarquerez  j  prétend -il,  les  mêmes 
y  coquillages  qu'elle  attadfe  encore  aux  lieuk  où 
p,  elle  bat,  mais  Uanchis  de/air  cinfi  que  te  roeber 
„  à  proportion  qu^ils  font  élevés  d'avantage  au 
„  defTus  de  fa  fuperficie,  &  que  parconfequenc 
il  y  a  plus  de  tems  qu'elle  les  a  al^andonnés.  ^ 
îl  n'eft  pas  befoin  d'av^r  parcôtâru  ces  côtes , 
pour  favoir  qu9  ç'cft  là  un  conte  JUca  En  icm 
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ans»  félon  TeUiamed,  la. Mer  s'abbailTe  de  3 
pieds.  Et  des  coquillages  attachés  aux  rochers^ 
n'ont  feît  que  blanchir  à  proportion  de  ce  qu'ils 
font  plus  élèves.  Ainfi  a  6^  9,  i2>  15'  pieds 
par  exemple ,  on  verroit  des  cofidllages  exijlans 
encore  fnr  le  rocher  depuis  2,  3,  4,  5  mille 
4ms î  ...  ,,  Vous  y  verrez,  ajoute  il,  les  mé- 
,,  mes  enfoncemens  que  les  eaux  forment  enco-^ 
^  re  aux  endroits  plus  tendres  du  rocher  contré 
^  lequel  elles  battent.  Il  n^  a  point  d'hom- 
„  me ,  quelque  prévenu  qv?il  puifle  être  contre 
y^  la  diminution  de  la  Mer ,  qui  ne  life  dans 
jj  ces  lieux  ia  condamnation  ^ 

Ufe  trompoit;  cariai  vu  tout  le  contn»ire. 
J'ai  vu  que  les  rochers  dégradoient  beaucoup 
plus  ailiément  en  plein  air  que  par  tout  où  « 
la  Mer  les  baigne.  Le  foleil  fie  les  gelées  dé" 
truifènt  les  rochers  expofés  à  l'air,  lorsqu'il 
jie  font  pas  aiTez  durs  pour  reiifter  jusqu'ace 
que  la  moufle  les  recouvre.  Mais  au  bord 
de  la  Mer,  ils  fe  couvrent  très  vite  de  fucus 
èc  de  quantité  d'autres  plantes  marines,  qui 
les  protègent  contre  les  jQots  &  l'air.  Les 
rochers  élevés  au  delTus  des  eaux  s'éboulent 
doQC  &  &  creu&nt,  parce  qu'ils  font  expofés 
a  l'air  fie  leurs  enfoncemens  ne  font  pas  l'effet 
iies 


agj  II  I  S  t  0  I  fc  E  V.  ftiHTik 

„Lc  nombre  des  fiècles,  continue  - 1  -  îl , 
^  &  la  mefure  de  la  diminution  de  la  Mer  fe 
^  connoiflent  fur  les  rochers  ;  au  moins  peut 
^  on  y  diftinguerles  Mtillénaii^es  d^années,  par 
,,  les  difiërentes  nuances,  qui  font  marquées  da 
,,  haut  en  bas  de  ces  Montagnes  &  fur  les  co" 
„  quillages  que  la  Met  y  a  attachés.  "  Toujouts 
des  coquillages  attachés  !  Cette  expreffion  n^eft 
pas  une  négligence  ;  car  c^eft  une  confVqnence- 
de  fon  fyilème ,  &  il  a  befoin  de  la  faire  adop» 
ter;  âinû  fy  reviendrai. 

Avez  vous  jamais  conffdéré  ce  haut  ra« 
cher  qui  forme  un  cap  en  fortant  du  port  de 
la  douta  pour  aller  à  Mar(&iIIe>  cette  forme 
de  bec  d'aigle  qui  en  porte  auffile  nom,  £ 
éleV^é  au*del1bs  de  la  furrace  de  la  Mer, 
qu'en  nul  tems  les  vagues  ne  peuvent  SLtmct 
à  beaucoup  près  à  la  moitié  de  ft  hauteur. 
„  Toute  la  croûte  de  ce  rocher  eA  un 
„  compofé  égal  de  coquillages,  qu'elle  y  a  at- 
,j  tachés  dans  des  tems  diSerens  qu'elle  a  batta 
,^  depuis  fon  fommet  jusqu'à  Tendroit  otî  elle 
„  eft  aujourdhui  bornée.  Quoique  hi  différence 
„  de  nuances  que  vous  obifervez  ajourdhuî  fur 
„  la  câte  de  Gènes  ne  foit  pas  auili  marquée 
„  fur  ce  rocher ,  ni  rimprefflon  des  vagues  auflî 
p,  fcnilble,  plrcequll  eft  compofô  de  U$s,  plus 


99 
99 
99 

99 
99 


ijriràM  XLt        9É  LA  T  E  R  R  È.       âSf' 

,^  égaux  en  dureté  que  les  montagnes  de  la  Li« 
„  gurie»  elles  ne  laiflènt  pas  de  s^y  reconnoî--' 
9^  tre.  ^  Voilà  un  des  faits  les  plus  fédulfims  aii 
premier  coup  d'oeil,  &  qui  Temble  prêter  de  la 
force  à  tout  le  reiie;  cependant  ce  n'eft  qu'une 
illuûon*  Je  n'ai  pas  vu  ce  rocher  de  la  douta  ^ 
mais  f  en  ai  vu  vingt  autres  femblables  ;  &  il 
n'y  a  que  \e  mot  de  Croûte  qui  donne  là  un  air 
de  preuve,  en  fa  faveur^  mot  dont  il  déttùit  ce-^ 
pendant  tout  l'effet  lui- même  i  en  difant  que 
le  rocher  eft  compofif  de  ////.  Si  les  Montagnes 
qui  bordent  la  Mer>  étoient  en  effet  tncrufties 
àfi  coquillages  dans  toute  lem  furface  extérieur 
re,  comme  il  les  TepréCénte,  ce  feroit  un  iigne 
que  la  Mer  s'eft  pjeu  à  peu  abaiifée  à  leur  pied. 

Mais  des  montagnes  eompofées  de  Uts  rem- 
plis de  coquillages»  font  des  montagnes  ibr- 
nëes  fous  les  eaux  de  la  Mer  >  &  non  fur  tes 
bords.  Qu'elles  foient  fur  les  eâtes>  ou  bien 
avant  dans  les  terres ,  elles  font  de  même  iiatu-^ 
re.  Ceft  en  un  mot  le  phénomène  à  expliquer  ; 
il  faut  lavoir  comment  U  Mer  les  a  découver- 
tes. 

Il  introduit  encore  aVec  beaucoup  d'appareil  y 
une  autre  preuve  que  fai  été  bien  à  portée  d'ap^ 
profondir.  ^,  Les  environs  de  la  Ville  d'HièreSi 
^,  dit-il ,  foumiflent  autant  qu'aucun  autre  tievi 
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de  cette  côte  des  prêtives  lènfifales  de  cette 
Yérité^Ça)  Puis  il  entre  dans  beaucoup  de  â^^ 
tàils  fur  les  defliciheniens  connus  dTune  partie 
dfe  la  côte.    V.  M.  &it  que  j'ai  paffé  aflfez  de 
tfems  fur  ces  bords  pour  les  examiner  ;  &  f  y  aï 
tu  au  contraire  la  preuve  de  l^erreur  de  TeltiamêJ^ 
Toutes  ces  terres  abandonnées  par  la  Met  font 
horizontales.    La  plage  eft  baflb  vis  à  vis   àt 
IHmcien  golfe  ^HUrts.    La  Mer  avoit  formé 
à  fon  entrée  9  une  barre  de  iàble,  derrière  la- 
quelle étolent  reiiëes  des  lagunes  >  que  les  eaux 
des  nrontagnes  ont  comblée^  Se  comblent  encore 
peu  à  peu  de  leur  timon.    H  y  a  des  roèhen 
ibr  la  cAte,  il  y  en  a  à  fleur  d'eau,  &  d'autres 
que  Peau  couvre  entièrement  :  nous  nous  amu^ 
fions  à  y  voir  ramper  les  coquillages  ;  mais  au- 
cun de  ces  roéhers  n^en  renferme  ;  ils  font  de 
l'ef^Ce  primerdiali0 

Teltiamed  fait  encore  mention  d'un  rocher 
dans  lequel  on  trouve ,  à  une  certaine  faauteur 
au-ddTus  du  niveau  de  la  Mer,  des  pbolaies  lo- 
gées dans  leurs  trous.  Les  fbolades  font  on 
coquillage  de  Mer  qui  >  quand  il  eft  jeune»  pei«e 
les  rochers  ;  puis  continue  è  y  tivre  en  creb- 
fcnt  ft  demeure  à  mefure  qu'il  s'agtandif. 
Quelquefois  les  pierrtss  en  font  criblées  \  S 

^  (4)  Ton,  L  pii»  t6i. 
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Ton  n'explique  pai  encore  èonuneot  ces  familles 
peuvent  s'étendre ,  de  manière  que  chaque  ini 
dividu  foit  loge  dans  un  ttou  diltin£t  exàâe- 
ffient  dé  la  forme  ^ê  ft  coquille,  de  qui  ne  lui 
làiflb  que  la  ftculté  de  PtotK>unif«  On  trouve 
les  rochers  ainfi  peuplés  for  lès  bords  de  plu^ 
fleurs  mets  ,St  c^eftim  de  ces  rochers  cjue  Tetlia^ 
fned  afiure  avoir  va  à  osle  cettaine  hautedr  aii 
4eâus  de  la  finface  des  eaux.  }e  voudrols  iV 
Voir  vu  iùài'mêoae,  car  il  faut  xm  peu  regarder 
après  lui«  Si  ce  phénomène  dépradoit  de  là 
caufe  qu'il  lui  aifigne ,  il  feroit  accoiiipagnë  de 
mille  autres^  8t  ce  rocher  ne  feroit  pas  feu!» 
SI  donc  il  exifte  réellement  à  une  hauteur  otf 
ies  vagues  ne  puiflTent  plus  atteindre ,  il  a  été 
Ibulevé  pat  quelque  Caafé  particulière.  Ceft 
àinfi  qu'on  voit  des  Pbotâdes  dans  les  Colonnes 
4u  Templi  de  Sirape  prés  de  PuzzoVo^  dont  lé 
4bl  eft  aujourdhui  d'enviroti  ï^  pieds  au  dèflbs 
du  nitean  de  la  liler.  Mon  frère,  qui  les  vit 
datis  le  même  voyage  où  il  obferva  le  ni^eaii 
de  la  liler  à  Venife,  remarqua  que  trois  dés 
colonnes  qui  réftent  debout»  Ibn^  rongées  dans 
^étendue  de  4  à  5  pied^  fttt  le  milieu  du  fuft  1 
Ans  que  le  haut  ni  le  ba6  le  Iblént;  8t  que  quel» 
tpas  coionfiis  couchées,  Ibm  peroéés  dans  M 
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même  partie  :  il  vit  même  les  coquilles  dans 
presque  tous  les  trous.  Voilà  qui  peut  expli- 
quer le  rocher  de  Telliamed,  s^il  exlfte  ;  &  ici 
même  il  y  a  double  changement.  Car  le  Tern^ 
pie  de  Sirape,  après  avoir  été  bftti  hors  de  la 
Mer,  a  du  s'y  enfoncer,  puisque  des  Pbotades 
fe  font  logées  dans  les  colonnes  9  &  reflbrtir 
cnfuite  à  la  hauteur  où  il  eft  aujourd'hui  Ce 
font  là  des  phénomènes  particuliers,  qui  tien* 
nent  aux  caufes  des  volCans  &  des  trembiemens  j 
de  terre  ;  ^  qui  ne  difent  rien  fur  la  diminuUon  j 
de  la  Mer.  j, 

Telliamed  9  toujours  zSez  adroit  dans  fes  mo« 
yens ,  fent  la  foibleflè  de  ce  qu'il  allègue  pour 
prouver  immédiatement  que  la  Mer  s^abaiife; 
&  pour  y  Itappléer ,  il  employé  beaucoup  de  pa- 
ges à  montrer  qu'on  ne  lait  pas  conlèrver  les 
traces  du  paflé;  que  tout  fe  détroit;  que  les  tnî« 
ditions  s^cffacent;  que  les  hommes  lontlnatten^ 
tifs,  qu^ils  ne  longent  pas  à  la  poftérité;  qu'en 
un  mot  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  marques 
de  ta  diminution  de  ta  Mer  ne  nous  aient  pas 
été  transmifes*  Alors  il  abandonne  les  bords  de 
la  Mer  adtuelle ,  pour  venir  parmi  les  Collines  & 
les  Montagnes;  il  montre  des  coquilles  partout; 
&  conclut  de  nouveau  gtfilfau$  bUn  pte  ta  Mw 
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diminue.  Je  le  fulvrai  dans  ces  lieux  Ià>  que  je 
connoîs  mieux  que  lui  ;  &  je  lui  montrerai  aa 
contraire  1  gu?it  faut  bien  fie  ta  Mer  ne  dimi- 
ttuefo/' 
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fikiu  dùfyfiimf  de  Tblliamed. 
Éxamfn  (fe  fes  preuves  tirées  des 

Montagnes. 

t.9ifORS9f  le  «o  ÀvsU  hTj$* 
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fd  partie  de  ro^vragc  de  Mr.  ps  Mail* 
tEf  que  fai  eu  l'honneur  d'expofer  il  Votrk 
Majesté  dans  ma  lettre  précédente,  eft  I^l• 
ne  de  celles  qu'on  doit  furtout  examiner  d^ns 
les  fuppofions  de  caufes  qui  ont  dU  agir  avec 
le  tems.  H  eft  indifpenfable  dans  tout  fyftémc 
de  cette  nature,  de  montrer  des  progrès,  pour 
lui  mériter  un  premier  degré  de  créance. 

f  ai  fort  infil^  fur  cette  règle  dans  tout  le 
Cours  de^  ces  examens  ;  ptrceque  fi  elle  avoit 
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^é  employée  rigidement  ^  elle  feule  eût  garanti 
de  l?ergor  plufieurs  de  ceux  qui  te  font  hiSBê 
entraîner  à  faire  le  Monde  bien  vieux ,  afin  de 
troBtrer  vaguemens  quelque  explication  des  fingn- 
larités  qu'on  oMerve  à  la  furface  de  I4  Terre.  Si 
les  eaux  la  4écouvrQient  tensement ,  de  quelque 
manière  que  ce  finx  »  nous  verrions  parumt  des 
marques  caraétériftiques  de  fragris  ^  qui  ne 
laifièroient  pas  le  moindre  doute.  Ceft-là  1^ 
pierre  de  touche  des  fyilémes  cosmobgiques  ; 
je  ne  fiiurois  trop  infifter  fur  ce  point  dans 
toute  occafion,  puisqu'on  l'avoit  tellement 
oublia  ParfoîU ,  dis-je>  on  tronveroit  cey 
marques  :  car  c'eft  dans  cette  généralité  «  que 
confifte  l'importance  de  la  règle.  Chaque  Au* 
teur  de  fyf^me  a  Mon  fenti  qùHl  falloic  indi- 
quer des  marques  de  changement  :  mais  f  ai 
fëpondu  d'abprd ,  avant  même  de  les  exanuV 
ner;  que  fi  elles  exiftoient,  on  ne  (broit  pas> 
obligé  de  nous  les  faiie  oonnotcre;  que  ce 
iferoit  un^  donnée  commune  dans  i'Hiiloire  du 
Monde  ;  que  quiconque  auroit  apporté  quelque 
attention  aux  phénomènes  de  la  Nature ,  con*s 
nottroit  ce  fait  comme  le  flux  &  reflux.  Venant 
fnfuite  à  les  examiner^toutes  ces  précendues  mar^ 
ques  de  changement  général  tb  Ibnt  évanouies  ^ 
oÀmine  il  y  avoit  lieu  de  $^y  attendre:   les 

T4 


agfi,  HISTOIRE  V,  FAJtSIB. 

faits  eux-mêmes  ont  difparu  quelquefois  ;  âc 
(quand  ils  ont  été  réels,  ils  ne  fe  fqnt  trouva 
gne  des  phénomànes  particuliers. 

Cependant  il  y  auroit  à  la  rigueur  une  autre 
manière  de  concevoir  les  résolutions  hn$et. 
Abandonnant  les  preuves  immédiates  de  pror 
^ris\  ne  cherchant  plus  k  en  trouver  des  traces 
flans  la  mémoire  des  hommes  ;  on  poarroit» 
l^n  allongeant  fens  borries  le  tgms  ;  imagines 
que  le$  eaux  ont  découvert  fi  inlênfiblemeiit  J4 
terre ,  quç  toutp  la  chronologie  certaine  rfa 
rien  pu  confacrcr  qui  nouç  Iç  faffç  apperce- 
yoir  :  ou  Ibppofer  m^me,  quç  l'opération  i^iH 
s'eft  &ite  avant  tous  les  monumens  chronolo- 

•  •  • 

giques ,  6c  qu'elle  a  ceiTé  depuis  lors  :  telle- 
ment que  dans  l'un  &  l'autre  ca$  9  abandonnant 
tputes  ces  marques  de  frxigris  ,  incertaines^ 
^uivoques,  ou  chimériques,  09  ie  contenter 
roit  de  fuF^olbr  que  ce  ^agement  s'eft  fait 
autrefois.  On  pouyoit  dis^je  imagina,  qu'en 
abandonnant  ainfi  les  preuves  de  fait,  on  noua 
mettroit  dans  rimpoflBJ)iUte'  de  montrer  l^ew 
^e  l'hypothèfe- 

Mais  il  refte  une  autre  pierre  de  touche>  Ûsr 
laquelle  f  ai  déjà  infifté,  &  que  les  Philoibph» 
ijiii  &  font  occupés  de  cet  objet ,  devroient 
{tvoir  eux-mêmes  employée.   J«a  |der  ^t  d^ 
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efpèces  de  ttavaux  totalement  différens;   Puq 
s'exécute  dans  fimjhnd,  /Pautre  fur  fes  for^r» 
Ce  dernier  travail  confifte  partout ,  k  pouffer 
de  rintérieur  à  rextérieur  les  matières  mobiles. 
Car  quel  que  fpit  le  vent;  qu^l  fouffle  même 
de  la  icne ,  dès  qu'il  y  a  des  vagua ,   elles 
roulent  vers  le  bord  :    &  le  fiu^\  cettje  cawfe 
îownaUère,  po^flTe   très  fouvent    devant   lui 
des  matières ,  que  le  reflux  ne  ramène  point. 
Ainfi ,  par  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  caufes , 
toujours  agiffantes,  il  fe  fait  fur  tous  les  bord^ 
où  il  n'y  a  pas  des  courans,  un  f(^j[us  qui  s'ac- 
croît, jusqu'4  ce  qu'une  certaine  pente ,  corn* 
penfe  la  difiërence  de  fojrce  de  l'eau  qui  ft 
porte  vers  le  bor4  à  celle  qui  retourne  vex9 
1^  Mer. 

Si  l'eau  de  la  Mçr  s'eft  retirée  lentement  de 
deflus  les  terres ,  avec  quelque  lenteur  que  ce 
£)it,  ces  fatuj  ont  du  (k  prolonger.  Et  ii  la 
Bfer  a  découvert  l^i  terre  partqut  ;  partout  aufp 
ces  tatus  doivent  en  être  la  preuve  :  ou  û  elle 
s'eft  abai^  de  quelque  côté  pour  s'éleveç 
d'un  autre,  ils  doivent  marquer  le  c^cé  qui  a 
été  fucceiBvement  découvert. 

Ce  travail  de  }a  Mer  fur  &s  bords,  aur^ 
donc  le  caraûère  général,  d'une  pente  affc;ç 
r^e^Olière  vers  la  nouvelle  plage.    Ses  hts,  fet 
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ront  ivi«nieot  horizontaux,  &  jamais  (tkrement 

■ 

ils  fie  ttront  inclines  da  côté  oppofë.  Plus  U 
j  aura  de  Unfeur  dans  ^opération ,  moins  la 
Ibrface  dffcouverte  pourra  renferma  des  mon? 
tagnes ,  quand  m^e  il  y  en  auroit  eu  dans 
le  fein  de  ia  Mer ,  pàrceque  fucceffiveme&f 
elles  aui'oat  été  eSaeées  fur  les  bords.  Ces 
talus  feront  d^ine  eompofition  très  caraâéris- 
tique  :  ils  contiendront  tout  ce  que  la  Mer  roule 
fur  les  bords;  gravier,  (able,  corps  marins  8c 
corps  terreftf  es  de  tout  genre  :  ceux-ci  n'y  fe? 
ront  guère^moins  nombreuse  que  les  autres,  te 

Ils  feront  tous  femblabfes  i  ceux  que  les  c^te^ 

« 

les  plus  yolfines  produifent  encore  ;  ou  fi  des 
changemens  >  néceffairement  bien  hnts,  dans  le 
climat  ou  dans  d'autres  circonftances ,  chaor 
gent  les  efpèces  du  genre  animal  &  du  genre 
végëtah  on  en  appercevra  lesiiaances.  Enfin, 
fi  la  Terre  eft  depuis  longtemps  baUtëè  par 
l'Homme;  les  ouvrages  de  la  Nature  ne  feront 
pas  les  feuls  enfevdis  dans  ces  tahs,  U  devrfi 
s'y  trouver  aufli  des  ouvrages  de  TArt. 

Ici  encore  Tetliamed  m'étonne.  Perfonso 
tf avoit  fi  bien  vu  ce  qu^l  falloit  prouver.  Ceft 
grand  dommage  qu'il  fût  fi  foible  dans  l'obfer* 
vatlon  &  dans  les  principes  phyfiques.  ]e  M 
fôrois  que  répéter  ces  conféquencea  neœflïiiw 
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de  tout  changeaient  lent  4q  mem  ou  du  Ut 
jde  lA  Mw  >  fi  JQ  copiois  ici  çjç  qu'il  prAend 
^¥olr  été  Qbfcryé  p-^jr  fon  ayeul  (/?);  je  me 
t^omeni  iom  ftm  points  le^  pli^  nemarqua* 
blés, 

La  tôcb^  que.  Mr.  P»  Maiei-liip  Jfe  doa. 
35e,  &.fttfU  (tevoit  en  effet  fe  donner;  cft  de 
pîouveT  q^e  1*  furfece  de  nos  tcrreins  montre 
partout  qu'ils  opt  ^é  ibcceffivemeot  des  côtes. 
Aprè$  s'y  étio  cnf^é  tous  l'al^orie  (ks  lieux 
qui  environnoioit  la  deme^re  du  Pbilofoptid 
Indien,  il  vient  av^c  l|i  phjs  ^randa  alTurancQ 
fux  preuTcs  qu'on  peut  vérifier.  „  JJ  ne  voyoit 
,,  rien,  dit  Titliçmid  de  t^n  ayeul  (&},  d^ns 
^  Pwtérieujr  de$  terreins ,  qpi  pe  lui  f pprft 
M  )a  même  v^rit^  Les  marques  des  attaques 
^,  qoe  la  Mer  leur  avoit  livrées  dans  la  fureur 

#  ■  ■  ■ 

^  ïiprès  les  i^voir  ^rméj ,  gravées  profondément 
f,  en  cent  endroits  escarpés  des  Montagnes  ; 
^^  des  ampbUbéoirts  travaillés  p^  ellç  degré  à 
,,  degré  fur  leur  penchant ,  félon  ceux  de  fa 
^diminution,  qui  par  là  ^y  voyoit  tracée; 
„  des  cQraux  qu^elh  y  avais  IcUjfi  attacbés, 
,^  après  leur  avoir  donné  naiâànce  &  les  avoir 

m 
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nourris  dans  les  lieux  mêmes  où  ils  Ce  trou* 
voient  pétrifiés  ;  des  trous  de  vers  marins, 
qui  ne  vivent  que  dans  les  eaux»  &  qui  fb 
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„  trouvoîent  imprimés  ftir  plufleurs  rochers, 
,3  étoient  encore  pour  lui  des  aflbrances  non 
^,  douteufbs  de  Poriginç  de  nos  Montagnes,  Se 
„  de  leur  ancien  état  ;  .  *  En  général ,  dit^I 
„  ailleurs  C^)>  ^^^  ayeul  trouva  dans  ce 
„  genre  de  purification  fuperficiet  à  nos  terrHnsB 
„  des  coquillages  fans  nombre.  ...  Le  nom* 
,,  bre  prodigieux  de  coquillages  de  mer  de 
„  toute  efpèce,  dit- il  encore  (fr),  cimenth 
„  (expreffion  bien  caradtériftique^  cimenfis  à 
„  ^extérieur.  .  .  .  depuis  les  bords  de  1^  mer 
„  jusqu'au  plus  liaut  de  nos  monti^gnes ,  <anfi 
f^  qv?(m  le  remarque  à  fes  rinxigu  (f  dans  tes 
^y  lieux  qui  en  font  voifins,  .  •  .  étoient  pour 
f,  lui  une  démonflration  û  forte  de  l'origine 
yy  de  nos  terreins ,  qu'il  lui  fembloit  étonnant 
9^  que  tous  les  hommes  n'en  fufiènt  pas  con- 
^  „  vaincus  '^ 

Je  ne  rapporterai  pas  tous  les  paflages  de 
ce  genre  ;  car  c'eft  le  fyftéme  général  de  Poa- 
vrage.  Suivant  lui  on  retrace  le  pafEige  fuc- 
ceffif  des  bords  de  la  Mer  comme  à  la  pilte, 

(tf)  Ibid.  pag.  st.        (»}  P«f.  94. 
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^y  L'afpeâ  des  terreins  voifins  de  (^  bords  ^ 
(dit'il  dans . une  .efpèce  de  péroraîfon  (â)  ^ 
^  tellement  femblable  à  cehii  que  fts  eaut 
,,  offrent  à  nos  yeux  ,  quil  n'eft  presque  pas 
^y  poflible  de  les  diftingder.  • .  .  tout  enfin  dans 
^^  la  Nature,  nous  parle  de  cette  vérité >  que 
„  nos  terreins  font  l'ouvrage  de  la  mer ,  & 
,9  qu^its  m  foni  fortis  far  ta  dtmmuiim  de  fa 
„  taux  ^. 

Il  ne  manque  à  tout  cela  que  la  vérité; 
car  d'ailleurs  c'eft  bien  ainfl  qu'il  falloit  prou- 
ver le  fyiléme.  Mn  de  Maillet  travail 
loit  par  l'infpiration  de  fon  génie,  plutdt  que 
par  la  connoiflànce  des  faits.  Il  fe  trompa  au 
premier  coup  d'oeil ,  fur  ce  qui  mettoit  à  feo 
les  ptolongemens  de  l'£gy pie  ;  il  trouva  par* 
tout  des  fignes  que  la  Mer  avoit  couvert  nos 
terreins  ;  il  fut  lëduit  par  l'hypothèfe  de  fa 
dsmsnuiùm,  te  dès  lors  il  vit. la  Nature,  com- 
me elle  devoit  être  d'après  cette  hypothèfe  ; 
&  il  a  été  en  général  très  conféqqent.  Sur- 
tout  il  a  bien  fenti  que  c'étoit  fur  fes  bords» 
que  la  Mer,  en  les  abandonnant  peu  à  peu, 
devoit  donner  la  dernière  façon  à  fon  ouvra« 
ge.    Je   crois  voir  ce  qui  Ta  induit  en   cr< 


renr,  dans  la  plupart  de  les  préfixés  tmsLgU 


foires  d^ne  firiHicatlori  kuorak  de  la 

de  nos  terreios  :  &  je  vais  av:oir  Phoimtùr  de 

^expliquer  à  V.  M« 

Il  eft  vrafi  d'abord  qn^en  mille  tadroits  »  daià 
les  plaines  &  dans  les  vallées  ^  oh  trouvé  deis 
couches  de  gravier  qui  pàroiflënt  Mtes  par 
attuvions 'iles  eaux  les  ont  cercftinement  étendues; 
elles  reffemblent  aflëz  k  des  plages  baffes  i  mais 
ce  n'eit  fùremcnt  pas  Pouvra^e  de  la  Mer. 
Je  me  propofé  dWpliquer  dans  la  fuite  K 
V.  M.  comment  ces  couches  fe  font  formées* 
On  trouve  cependant  des  graviers  par  couches» 
qui  renrerment  des  cofuUlages  6c  d'autres  corpfe 
étrangers  tant  marins  que  terrefttes  ;  feu  con« 
nois  plufieurs  dans  ce  cas-là,  &  fal  en  Phon^^ 
Heur  d'en  faire  mention  à  V.  M,  Mais  ce 
tbnt  des  amas  qui  n'ont  point  de  rapport  aveb 
ta  forme  des  bords  de  la  Mer  ^  ils  appartiens 
^ent  au  phénomène  géûinA,  ûelul  qoi  prouve 
que  la  Mèr  a  couvert  la  Tgrre  ;  ne  porteot 
aucune  inarque  caraâérUUque  dHiae  dimiaa^ 
tion  ténu.  Ces  graviers  font  en  ^elqoef 
endroits  les  débris  roulés  des  Montagnes  prh 
fnuivu  ;  on  reconnott  les  pierrvs  qui  les  cott«« 
polfent  :  en  d'autres  de  ibnt  de  petits  catUoiur 
de  la  nature  des  pierres  i  fuBI  ^  tels  qot  les 
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graviers  de  VAbgfeterre  &  de  la  Picardie.  Cea 
amas  en  un  mot  >  font  partie  du  find  ancien  de 
la  Mer,  &  ne  portent  aucun  caraâère  iittoral^ 
c^eft  i  dire  aucune  preuve  dlftinâive  qu'ils  aient 
été  faits  fiir  les  bùrds. 

U  eft  vrai  encore  qu'on  voit  fur  les  làeei 
de  quelques  Montagnes  eicarpées,  ces  rnnfbi'^ 
tbéatni,  dont  parle  Taiiamed,  &  d'où  il  conr^ 
élut  que  la  Mer  les  a  quittes  graduellement. 
Mais  quand  on  les  examine  Ikns  être  pfévenii 
d'aucune  hypothèlë»  on  y  voit  tout  fimple« 
ment  que  ce  fi>nt  des  Roulement  de  couches  qui 
forment  ces  iigréii  J'ai  déjà  expliqué  ci -de-» 
vant  à  y.  M.  cette  d^radation  fucceffive  des 
Montagnes  efearpées ,  qui  les  réduit  eïifin  à  dea 

Quand  fot  les  kcês  de  ces  Montagnes,  les 
tochers  réfiftent  longtems  aux  caulës  qui  les  bri* 
fent  &  les  font  tomber  par  mafles  ou  en  moël- 
Ion;  l'afUon  des  pluies ,  du  Ibleii  h  de  l'air  mê- 
me, les  utt  à  l^Oâieur.  S'ils  ont  alors  des 
parties  plus  dures  que  la  maflfe  .générale,  ces 
parties  demeuteâl  en  reBef  ;  &  è^eft  le  cas  de 
presque  tous  les  corps  fnOrins  que  Irenferment 
les  Montagnes,  Nonfeutenent  la  fobftaftec  de 
ces  coi^ ,  fiirtout  dans  Fétat  de  pétrification  » 
éft  ordioiàiemâit  plus  dnre  que  la  pferre;  maïs 
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la  pierre  même  qui  eft  moulée  &  leur  intérieur 
eft  plus  dure  que  celle  qui  les  environne  :  j'ai 
expliqué  auiTi  ce  phénomène  à  V.  M.  en  Ivd 
parlant  de  la  formation  des  Gris.    Ces  corps 
marins  donc,  ou  quelquefois  les  noyaux  qu'ils 
ont  moulés ,  relient  en  relief  fur  les  pierres  ex- 
pofées  à  ^  Tair ,  &  c'eft  par  là  le  plus  fouveni 
qu'ils  fe  font  apparcevoir  dans  les  Montagnes, 
yen  ai  vu  mille  fois  k  la  furface  des  rochers: 
mais  n'ayant  pas  la  prévention  de   TeWamed 
ftur  la  dminution  tente  de  la  Mer,  je  n'ai  pas 
trouvé    comme    lui  que  ce  fût  une  pitrificathn 
fuperficielle  aux  Montagnes ,  je  n'ai  pas  imaginé^ 
contre  l'impoflible»  que  ces  cùquiUàgés  marins^ 
&  ces  coraux  de  touti  efpice ,  que  je  voyois  com-i 
me  chnends  aux  rochers ,  y  euffent  été  fucces» 
Jivement  attachés  par  la  Mer  «  &  qu'ils  s^y  tuffi^nt 
confervés  des  milliers  de  fiècles.    Je  jugeols 
tout  fimplement  qu'il  y  avoit  longtems  que  ces 
furfaces  ne  s'étoient  pas  éboidées ,  puisque  Tair 
avoit  eu  le  tems  de  les  diflëquer.  Car  je  voyois 
ailleurs  des  ijirfaces  nouvellement  découvertes , 
où  rien  ne  paroiifoit  encore  en  relief;  mais  qui 
promettoient  pour  la  fuite  les  mêmes  ftnlptu- 
res ,  dont  les  deflfeins  étoient  tracés  par  les  con-. 
tours  des  corps  marins,  que  leur  coupe  faifoit 
&ppercevoir«    En  ua  mot  je  Toyois  des  Monts^ 
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nef  marines,  des  amas  faits  par  la  Mer  dans  iëi 
fonds  >  mais  nulle  apparence  de  travail  Unoraté 
Mr.  J^  Maittet  étoit  fi  coByaincu>  que  potâ* 
établir  une  diminution  teme  dé  la  Mer>  il  fal-> 
loit   trouver  fur  les  pentes  des  Montagnes  dôs' 
marques  de  fabrication  littorale ,  qu^il  cherche  à 
y  ramener  les  tufs  ;  fie  il  donne  une  longue  expli- 
cation de  la  manière  dont  ils  doivent  fe  fabriquer 
lUr  les  côtes  {ay    Si  les  tufs  en  effet  pouvoient 
itre  attribués  à  la  Mer,  fon  fyftéme  en  feroi  t  fingu* 
lièrement  appuyé;  car  on  en  trouve  à  Textérieur 
de    beaucoup    de   Montagnes;   &,  les  corps 
étrangers  qu^ls  renferment»  montrent  certaine* 
ment  qu'ils  doivent  leur  formation  à  i'ouvrage 
fucceifif  des  eaux.    Mais  malheureufemeat  pour 
rhypothèfe ,  ce  font  toujours  des  corps  terres 
ftres:  des  coquillages  quelquefois;  mais  de  ceux 
qui  vivent  fur  les  Montagnes:   des  végétaux 
en    quantité;  mais  terrestres  fit  qui  croiifent 
dans  les  lieux  voifins:  .&  presque  partout  où 
il  y  a  des  tufs  >  ils  continuent  à  s'augmenter  par  la 
contimiacion  du  cours  des  eaux.    La  Mer  fait 
bien  auflidu^/fur  quelques  cAtes;  je  merappelle 
même  d'en  avoir  vu ,  &  je  comprens  que  c'eik 
par  là  que  Mr.  dx  Maillet  a  été  tenté  de  lui 

attribuer  celuides  montagnes.  Leiu/n^étant  qu'o* 

■ 
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ne  iBCrnikdon  fuoeeffiv€  de  dépôts  propres  i  le 
dnrcir  k  Tair;  partout  où  les  eaux  charient  des 
matières  de  ce  genre»  en  coarrant  8c  dëcou- 
frant  altecnadvement  les  corps  qu'elles  mouil« 
lent>  elles  doivent  y  enwlopper  les  corps 
étrangers  qui   croiflént  ou  qm  s'arrêtent  fbr 
la  furface  fuccefllve.      Le  tuf  Uuaral  renFer- 
me  donc  les  corps  qui  roulent  ou  croiffeut  fur 
les  bords  de  la  Mer  j  &  le  tuf  des  Momagus  en- 
veloppe des  corps  que  prodoi&nt  les  Monta- 
gnes; de  la  nwÊ^Bt  furto\it  &  de  petits  jonci  qui 
croient  en  abondance  autour  de  ces  eawu  Alx^ 
fi  tout  ce  que  dit  Tettimned  à  l^égarà  du  $uf^ 
montre  i»en  qia'il  feat  la  néceffité  de  rappro- 
dier  ce  qu'an  oMferve  fur  les  pentes  des  Mon- 
tagnes» de  ce  qui  fe  paflèfiir  tes  bords  de  la 
tder;  ittais  il  ne  le  rappiodie  pomt. 

Il  a  bien  tontx  encore  que  l'on  pomroit  être 
étonné»  que  dans  cette  fuoeeffion  de  retraite 
des  eaux  de  la  Mer,  &  de  cxavail  toujours  uni- 
forme ftv  fea  bords,  les  eorps  marnu  qu'on 
trouve  dans  les  Montagnes  fuftnt  fi  fbuvent 
dtffifrens  de  ceux  que  nourriflbnt  les  Mers  woi- 
fines  ;  &  dans  l'explicatioade  oe  Pbéoomèiie  im» 
portant  »  fon  hypotiièfe  iaidonae  bien  de  Pavaiw 
^age  ùf  toutes  celles  qui  fiçpoftnt  qnie  nos  tei^ 
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feins  fofit  ibrtis  tentmen$  de  la  Mer  pi&'  d^atitm 
tnoyens.  * 

„  Vous  avez  cotoprîs  Moiiiîeûr,  ^  (à\t  feltia* 
iftid  eontinoant  de  8'addreOfer  au  MiiBonai^ 
o  re(a)) ,,  par  les  obfervatlotis  de  mon  ayeul  iW 
I,  rétat  préfent  du  fond  de  la  Mer  »  qu'il  s'j 
,^  trouve  des  coquillages  tellement  enfevelis  das# 
19  la  vale ,  que  les  efpèces  en  font  Ineoimtiea 
^,  aux  côtes  voifines.  On  trouve  dans  les  pier* 
,,  Tes  de  Europe  jusqu^à  So  fortes  de  Cornet 
19  tPJmmon  $  dont  à  peine  on  a  leneolitré 
ij  jusqu^ici   deux  ou  trois  eQ)èces  non  pM* 

fpûées^é «    Lq3  ei^ces  inconnues  peii« 

ff  vent  aufli  avoir  manque,  te  être  péries  par 
^,  le  deSèchement  des  eaux  où  elles  fubfiftolenb 
^9 II 7  a  peu  de  ttiers  qui  niaient  des  coquillagea 
I,  particuliers,  cocome  des  polfibnsi  &  ûesMetê 
19  venant  à  tarir ,  tout  ce  qu^elles  nourrifibsc 
„  doit  manquer  arec  elles.  ^' 

Voili  une  première  ralfon  qui  eft  particuliém 
«uryûéme  de  TMamed\  i  cauft  de  févapofom 
Mon  qui  en  fait  la  bafe.  Mais  ce  moyen ,  celiâ  40 
tarir  des  mm  parHtuUirts  ta  de  faire  périr  alnfi 
les  eTpéces  qui  leur  appartenoiient  •  quoique  (V« 

4 

éuifant  au  premier  coup  d^œll  $  H^eft  c(ependan€ 
^uHme  illofion.    Suppofons  que  les  plaines  ^5mi 
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Continent  foient  prêtes  à  fe  découvrir  par  Vé^ 
raporation  de  la  Mer*  Je  dis  que  s^il  s'y  forme 
de  petites  Mers  ifoleës,  elle  ne  fe  dellècheront 
point ,  tant  qu'il  fubfiftera  un  océan.  Car  Tifo- 
lement  fuppofe  que  Teau  ne  pourra  s'écouler  par 
nul  endroit  ;  &r  aîors  l'eau  des  pluies  y  compcniè* 
ra  l'évaporation.  Ces  enfoncemens  devien- 
dront ainli  des  Mers,  de  la  nature  de  la  Mer 
Caspienne;  &  les  animaux  qui  y  vivoient,  con- 
tinueront à  y  vivre*  A  moins  cependant  <iae  les 
eaux  ne  trouvaffent  des  paflages  pour  fe  filtrer 
dans  le  terrein  :  mais  alors  on  verroit  aufli  lea 
eaux  des  pluies  continuer  à  s'y  filtrer»  &  ce  le- 
roit  des  cas  particuliers  ùCésTà  reconnoître.  Si 
au  contraire  le  fond  de  Mer  àont  il  s'agit,  con- 
tinue à  conferver  fa  communication  avec  l'Océ« 
an  jusqu'à  fon  deflècliement  toul;  les  animaux 
marins ,  dans  cette  marche  prodigieufèment  len- 
te, auront  le  tems  de  ftiivrc  l'eau,  &  de  s'ac- 
coutumer peu  à .  peu  aux  nuances  de  change- 
ment   que    cette    transmigration   occafioncm. 

Sans  doute  que  Telliamed,  k  qui  nous  verrons 
ibppofer  dans  la  fuite,  que  par  d^rés  les  animaux 
marins  font  devenus  des  animaux  terieftres,  ne 
conteftera  pas  la  poflibilité  de  leur  transmigra* 
don  d'ui)  fond  h  un  autre  dans  la  Mer  même. 

n  veut  parler  de  tout,  afin  de  paroîcne  parer 
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à  tout;    aufQ  fait  --  il    mention  .  des   Cornn. 
(PAmmon.    Mais  il  pafle  bien  vite  fur  cet  ob- 
jet» Se  laifie  imaginer  que  fon  explication  eft 
fuffifante. 

11  fe  garde  bien  de  dire  que  cette  race  des 
Cornes  d^Ammon  couvroit  autrefois  presque  tou- 
te l'étendue  ù\x  fond  de  Mer  qui  fait  aujourd'hui 
notre  Continent;  qu'on  ne  la  trouve  pas  moins' 
4ans  les  Montagnes  qui  bordent  encore  aujour^» 
d'hvà  les  côtes»  que  dans  celles  qui  font  le  plus 
avant  dans  les  terres  ;  qu'ainfi,  à  iVgard  de  ce 
coquillage,  le  deflêchement  de  quelque  Mr  jp^r- 
iicuUire  ne  dit  abfolument  rien.  Ce  n'ell  point 
non  plusse  explication  que  de  dire,  que  quel- 
ques coquilles  s'enfoncent  dans  la  vafc,  &  y 
vivent  &  meurent  Cans  venir  jamais  fur  les  bords  : 
car  la  Cqme  d^Ammon  ne  fauroit  être  de  ce 
genre*  Elte  appartient  à  la  çlafle  des  Nautiles , 
qui  peuvent  fe  rendre  légers  à  volontés  &  ve-^ 
nir  jusqu'à  la  furface  de  l'eau.  £t  quand  ce  ne 
&roit  pas  làlbn  allure,  la  coquille  de  l'animal 
mort  eft  fl  légère,  &  fon  volume,  qui  va  jus- 
qu'à  pluiieurs  pieds  de  diamètre ,  donne  tant  de 
prilê  *  aux  vagues  &  aux  courans,  qu'il  n'eft 
presque  pas  poffible  d'imaginer  qu'elles  pulTcnt 
encore  fubûfter  autour  de  nous  ^  dans  la  moin*^ 
df  e  proportion  avec  la  quantité  qui  Q;xiftoit  sl^^ 
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trefoisj  uns  que  nops  en  vlflioiis  arrivât  f^î  jîog 
côtes. 

Tittiamd  Baflb  enHiite  aux  coguiitagés  qui  fonf 

fiffiks  dans  nos  Continens»   &  ne  vivent  plus 

que  dans  des  mçrs  très  éloignées.    ,,  Ces  eQïèv 

^  CCS,  dit-il  f  peuvent  tf être  plus  voîturées,  de< 

^,  côtes  où  elles  fut>sifte|it  aujourdhui,  aux  rf- 

t>  vdgri  OÙ  elles  étoient  apportées  autrefois  par 

^^  les  couran$>  il  entre  l^in  &  l'autre  endroit  il 

g,  s'eft  formé  une  barrière  par  la  diminution  de  fa 

.ii  Mi^r.  .V    II  peut  en  être  ainfi  de  celles  qu'on 

ij  trouve  dans  les/  Montagnes  d«Angléterrc^  jç 

Il  qui  ne  fe  rencontrent  point  dans  les  Mera 

Il  dopt  cette  Ifle  eil  environnée.    Ç6s  coquillcg 

Il  ont  pu  dans  les  tems  précédens  y  être  vol* 

^j,  turées  par  les  courans  de  la  Mer  des  diverfea 

^,  patries  du  Globe  qui  répondent  à  ces  cdtes^ 

Il  Sç  par  la  diminution  furv^nue  à  fes  eaux,  ccsr 

Il  fer  d'y  être  amenéesL    Vos  mont^^nes  de  Fian-r 

Il  ce  renferment  mille  témoignages  non  douteux 

I,  de  cette  inurruptian  de  traiiQ)ort  4*une  partie 

^,  du  globe  i  Tautre ,  puisqu'elles  renferment  de^ 

41  ptfintes  ^  des  coquillages  de  mille  fbnçs^ 

Il  propres  aux  autres  parties  de  la  terre,  qui  ne 

Il  çroilTent'âç  qui  nçn^ifl^t  point  4an$.  yoirq 

Yeilfl  pcrtîOxiçmcnt  une  gr^n^e  piut  Je  cfa  pft^ 
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22omène  :  mais  ^ft -  elle  expliquée  ?    Les  cofuiU- 
tages  dPAfie  peuvent;  en  effet  être  interceptés  pour 
nous:  mais  qu'cft-cc  qui  intercepte  les  plantes 
&  lescofutUages  d'Jméri^ue  ?  La  Mer  Atlamique 
n'eft- elle  pas  toujours  ouverte,  &  même  tou^ 
jours  plus  étroite  félon  lui?    II  manque  d'ail- 
leurs  dans  cette  expofltion  une  partie  du  pbéno^ 
mène.    Parmi  ces  plantes  &  ces  co^uiitages  exo- 
tiques, il  y  a  aufli  des  animaux:  Içs  osd'Elé* 
phans  &  de  Rhinocéros  fe  crouFent  dans  nos 
contrées  ;  ils  £b  dépofoieDt  donc  dans  nos  finds 
de  Mer  :  nous  étoient-iis  auffi  amenés  de  fi  loin) 
Et  la  multitude  sPetorùgu^s,  ces  parties  d'un  aai- 
mal  du  genre  débitât  de  miditfi,  tfxi  ne  vit 
que  dans  ks  Mets  du  Nord,  anriroient  -  elles 
ftuffi  de  là  pour  fit  mêler  avec  les  produâiona 
de  PAfie ,  de  PJ^r^pu  k,  de  VAnerifue  ?    Voir 
là  un  congrès  un  peu  diflScite  à  ioiaginer  :    car 
ce  Ibnt  des  cêurans  qui  doimnt  ibrvir  de  vfâii« 
cule;  &  il  n^ofl  guèse  poffible  ide  concevoir , 
comment  notce  Europe  pouvait  iS^re  un  centrç 
où  des  coorans  ahoutiflbiear  du  Nord ,  du  ^^i  ^ 
de  TEft  ^  de  l'Ouest 
Mais  roid  qui  comble  la  mofure  des  confé- 

m 

quences  bien  vues  dans  le  fyft^mc,  &  de3  faits 
mal  vus.  Jiavois  remarqué  .dès  rgncfée,  en  es- 
quiflant  les  conditions  néccHàlres  à  un  fvftéme 
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du  genre  de  celui  de  Tetliatned  i  que  nos  Con<? 
tinens  devant  recevoir  fucceflivement  leur  det- 
jiiére  forme  fur  les  côtes ,  les  coirps  étrangers 
que  renferment  nosterreins,  devroient  être  fou* 
vent  mêlés  des  ouvrages  de  l'art;  &  cela  mê- 
me cil  d^autant  plus  néceflàire  dans  le  fyftéme 
de  Teltiameà,  que  fuivant  les'élémens  de  fon 
calcnU  il  y  «^  près  de  deux  cillions  d'années  q\io 
les  hommes  peuvent  habiter  notre  Europe» 

II  y  a  bien  là  du  tems  pour  faire  des  navir 
vires,  de  la  vaiflèlle,  des  outils,  &  pour  en  en? 
fevelir  dan3  la  Mer  &  fur  les  côtes. 

Sans  doute  il  y  a  du  tems  >  &  Tetiiamed  n^eft 
point  encore. en  défaut  „  J'ai  vu,  dit-  il  (a), 
dans  un  rocher  efcarpé  de  l'Apennin  qu'un 
torrent  avoit  miné  dans  fa  chute ,  la  proue 
„  d'un  bâtiment  qui  s'avânçoit  au  dehors  de  ûx 
,,  coudées.  Il  étoit  pétrifié,  &  fa  dureté avoit 
réfifté  à  la  force  du  torrent,  tandis  que  Ja 
pierre  du  rocher  en  avoit  été  minée,  Ce  lieu 
n'eit  pas  éloigné  du  Mont  Joue.  Il  eut  fallu 
avoir  une  longue  éohelle  de  corde  qui  me  man^- 
quoit,pourdcfcendre  dufommetde  la  MonUr 
gnt  jusqu'à  l'endroit  où  ce  vaiflèau  paroiflbit» 
afin  de  Texaminer  de  plus  près.  11  ftroitmô^ 
^^  m^  très  curieux  4^  iQ.tirer  entieif  du  fein  ^ 
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^^  rocher,  pour  cotmoitre  la  forme  deslbâtimens 
,^  dont  on  fe  fervoit  au  tems  du  naufirage  de  ce« 
„  lui-cL  Quoiqu'il  foit  ajfez  ordinaire  de  ren-*^ 
„  contrer  des  débris  de  bdsimens  dans  tes  carrier. 
„  res,  il  eft  très  difficile  d'en  connoêtre  la  forme». 
y^  parceque  fai&nt  aujourd'hui  partie  de  la  pierre 
„  même ,  ils  font  brilïs  &  mis  en  pièces  pa^, 
„  les  ouvriers,  avant  qu'on  ait  pu  recoimoître 
„  quel  eft  le  tout  qui  forpioit  ces  parties. 

Puis  dans  une  p^oraifon,  où  il  raflemble  les 
faits  qu'il  a  allégués  en  faveur  de  fon  fyiiême , 
il  rappelle»,,  mille  bâcimens  propres  à  la  Mer 
,y  feule,  qu'on  rencontre  dans  les  contrées  les 
„  plus  éloignées  d'elle  Qi)  "  Ailleurs ,  combat- 
tant le  fyiiême  dé  ceux  qui  fuppofent  que  les 
coquillage  foffdes  pourroicnt  bien  avoir  été  pro* 
duits  par  des  femences  de  coquQlages,  pafTés 
de  la  Mer  dans  les  terres  par  imbibicion ,  fyiléx 
me  dont  /aurai  l'honneur  de  dire  un  mot  à  V.  M, 
dans  la  fuite,  il  leur  oppofe:  ,,  qu'il  n'eft  pas 
iy  feulement  queftion  des  corps  d'animaux  marinsi 
^,  &  terreftres,&  de  leurs  parties,  que  les  Mon- 
^,  tagnes  renferment  ;  qu'il  s'agit  encore  de  tous 
yy  les  corps  étrangers  à  leur  fubftance,  barques,  ân^ 

■ 

„  creSi  foutres,  pierre  d'ime  couleur  ou  d'un  qua-t 
^,  lit^  diférentCs  l'oi^n^ei  Savate  ou  d'autre  matière^ 
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„  piices  iPor  &  éPargaufâbrîfuiêsdt  main  i'bom^ 
„mf.   CesGoirp8(ajotit$-t- il)  ne  peuvent  évi« 
,,  demment  «voir  été  prodiiics  dans  ces  pierres 
,,  par  aucune  femence;  &  ila  ne  font  pas  moins 
„  que  les  corps  des  animauï  nuirins  &  terreftrcs  » 
,.  des  preuves  fans  ri^ifue  de  la  formatîoii  de 
,,  nos  montagnes  daru  kfein  de  ta  Mir  mtnu.  ^ 
ÇHi!  (ùrement   îe   ne  répliquerai   pasl   ]e. 
laiflèrai  tous  les  Natoraliftes  répliquer  pour  moi 
Air  la  nature  de  cette  preuve  d^un  propofitlon 
d'ailleurs  très  vraie.    Voilà  comment»  aprèsavoit 
raffemblé  beaucoup  de  vérités,  &  de  ventés 
importantes  à  la  matière  qu'il  tnûte»  il  com- 
mence k  les  mêler  de  Fables.    Et  avec  quel  i^ 
rieux  ne  les  allègue  ^-11  pas  {   Envoiclun  exeok- 
pie  qui  vaut  la  peine  d'tee  rapporté. 

Après  avoir  fixé  la  diminution  de  hauteur 
de  la  Mer  à  3  pieds  dans  dix  flècles ,  èc  parlé 
de  la  terre  cuite ,  comme  &  trouvant  dans  milh 
enJroî/i  parmi  les  corps  marins,  il  vient  à  l'Home 
me»  le fabricateur  de  cette  terre  cuise:  &  exami« 
nant  depuis  combien  de  tems  il  m  été  formé  > 
voici  ce  qu'ail  en  dit  Qs^y,  On  pourra,  fur  la  feule 
9,  connoifTance  du  progrès  de  la  diminution  de 
„  la  Mer  d'où  fiède  k  Tautre ,  juger  à  peu  prèa 
^,  du  tcms  depuis  lequel  ce  globe  eft  habité  pax 

(fi)  TDin.  I L  Pag.'  tfo» 
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„  îcs  hotnriiei.  Il  fiiflîm  pour  eelà  de  reconnoî- 
,-,  tte  les  toâtiAis  les  plus  èieVéfs  dei  momagnerf 
dans  la  pécrificarion  desquelles  on  trouve  dé 
In  ferré  cutis,  qui  eft  l^ôim^à^c  de  \i  tntxn  des 
hommes,  Ëil  ineforâxit  cntbUti  réWlration  do 
ces  liciix  an-déflysde  la  fiipcffltie  pti^tttc  de  la 
Mer—  "  Je  m'arrête,  tvtc  eh  Write  je  ii*al  pas  la 
force  a^'cii  coffid^  davantage:  V.  W.  Volttîiôntotiw 
te  l'e'tendue  de  Parguriiént ,  qui  aboutît  à  quav 
tre  cent  ûiilie  ani  &  au  ddlà,  fî  feulement  ou 
trouve  de  ia  terrt  cuite  dans  les  bârffèffcs  1  iïoô 
pfcds  au-deflte  dti  niveau  de  la  Mer.  Je  conncto 
It  MofUe  tejiaceà  formé  àçB  pots  cajjes  dôs  habitai» 
de  Pancleiiïlekôlnfe;  j^l  vti  dfcs  tty*nw  antiques, 
des  hcrjmaiôij^ei ,  des  kmpès,  des  vtifeî  éiruu 
futs  trouvés  dans  des  tetrcînfe  di/jà  remuiés; 
mais  jamais  je  tfai  vu,  ni  ouï  ditt  qu^on  *ît 
vu ,  un  morceau  de  terre  cuite  dans  les  carrières 
des  montagnes;  'fi  n'ai  jamais  appris  qu'on  yci^t 
trouvé  ni  poignées  d^agate,  ni  pièces  ^V  &  (far* 
gent.  Enfin  il  n'y  eût  jamais  de  rêve  pareil, 
joint  k  tant  de  réalités,  dans  aucun  ouvrage  do 
phyfique.  Et  puis  calculer  d'après  cela  l  Cepcn^ 
4ant  ne  nous  étonnons  poinc;  cette  dernière 
çirconftance  n'eft  pas  la  plus  extraordinaire  :  il 
n'eft  que  trop  fréquent  de  voir  revêtir  de  l'ap- 
te}] 4es  çalqils,  £ç  m^me  de  calcus  très  relc 
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Yés,  des  hypothèfes  phyfiques,  qui  avec  plus 
de  plausibilitë>  n'ont  pas  plus  de  fondement  que 
telles  de  Tel/îamed. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  pût  fe  trouver  acci- 
dentellement quelques  ouvrages  de  l^art  dans 
quelques  Montagnes,  quoique  fonnées  au  fond 
de  la  Mer.  Mais  il  devroit  nëceflairement  s'y  en 
trouver  beaucoup ,  0  elles  avoient  reçu  leur  der- 
mer  façonnement  fur  les  côtes.  AufD  Mr.  d  e 
Maillbt  prétend -il  qu'il  y  en  a  beaucoup. 
Il  avoit  fans  doute  paflTé  des  Cabinets  des  Na* 
turaliftes  à  ceux  des  Antiquaires;  &  prévenu  de 
fon  l^ypothèfe  de  ladiminutiondelaMer,  ilavoit 
tout  confondu.  Peut-être  m$me  avoit-ilvu 
dans  quelques  .Cabinets»  rangées  fur  les  mêmes 
rayons,  les  antimites  de  la  terre  Se;  celles  des 
hommes  ;►  (car  l'amour  des  collerions  tfa  pas 
toujours  de  but);  &  ce  mélange  ^ura  peint  à  fon 
imagination  une  mêine  origine.  Quant  k  ces 
milliers  de  bâiimens  propres  à  la  mer,  ces  ancres 
&  ces  cordçges  ;  oomme  il  avolt  pris  les  atter-' 
rijfemens  du  NU,  pour  des  preyveis  de  la  diminua 
Uon  de  la  Mer,  \\  crut  pouvoir  affurer  qu'on 
trouvoit  partout,  ce  qu'on  trouve  quelquefois 
^ans  les  plaines  de  l'Egypte.  Il  ajouta  foi  à 
çoutcs  les  fables  de  vaifleaux  trouvés  bien  loin 
des  m^TSf  ^  lui-même  I  qui  fe  moque  c^uel^ue 
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part  de  ce  que  les  Anciens  s'imaginoieflt  aivoir 
trouvé  le  vrai  portrait  de  Galba  dans  ime  pierre  ; 
▼ît  cependant  la  proue  àPun  vaijfeau ,  dans  quel- 
que febîfte  làillant  fur  la  face  d'une  Montagne 
de  l'Appennln. 

Enfin  un  autre  exemple  du  mélange  de  Terreur 
avec  des  vérités  intéreffantes  dans  ce  livre 
extraordinaire,  c'en  ce  qui  regarde  ks  différen- 
tes efpéces  de  Montagnea  II  y  en  a  qui  ne 
contiennent  point  de  coquillages  marins  i  &  dans 
ce  nombre  font  les  plus  élevées.  Téliamed  le 
reconnoît>  &  je  ne  me  rappelle  pas  qu'on  Peut 
dit  avant  lui.  Mais  k  cet  égard  encorç ,  fon  hy- 
pothèfe  l'a  empêché  de  bien  voir  les  phénomè- 
nes. Il  croit  que  ces  montagnes  ont  été  for«- 
snées  par  les  eaux  de  la  Mer;  fai  eu  occafion 
de  faire  remarquer  à  V.  M.  qu'elles  ne  le  font 
point.  Ce  rfcil  pas  qu'il  n'aît  v\i  pkifieurs  des 
choies  qui  font  contraires  à  fon  fyftéme.  Mais 
il  entreprend  de  les  expliquer ,  &  ici  fôn  indus- 
trie ordinaire  lui  manque» 

Il  avoit  remarqué  par  exemple  ces  tortUtemens 
des  couches  de  certaines  Montagnes ,  qui  ex. 
cluent  toute  idée  de  fabrication  aquatique. 
Mais  il  n'en  avoit  vu  fans  doute  que  dans  de 
l^etites  Collines  telles  que  celles  (PHUresi  &  pat 
cette  raifon  il  attribue  ee  qu'il  appeUe  leurs 


/ubJUnce,  mcore  fres^e  H^ui^  &  /uns  cûnfifi<fn€f 
fPavoHf9à  rififiêr;  s'il  ciit  vu  ^  loaSEûS  «nof- 
^nes  de  qpelqaes  Alpes  .^i^H  t^ûlMes  ^  fou  imâ^ 
gination  n^eût  pas  entrepris  de  Vfis  comprimer* 
Mai^s  il  a  vu  4a9s  c^  bfiptça  I4pi|tagiies  les 
MouAei  ferfiv4i^¥J<iire.s,fmi  çert^qement  noo 
plus>  œ  s>!^y«iit  awok  ^li  îçiméç»  yar  les  eaax  j 
quoiqy^ftll^  Ç/iim-  plates  Qiilf^èiçiiK^t  ondées^ 
Cependant  \\  .^w^ptef^  w;^  de  Iqs  .expliquer 
par  des  d^c$  ;  &  il  eqiployp  4^idt)0Td  UM  de 
iDes  ^pljiC  wiens  laoel^nf»^  :^«elies.aia;^iieUei 
f avais  r^gours  pporrafi^^oor xmtfs  Ifû»  Hotkf 
.t«gsei5  ji  \m  W*«Pe  flîjgise Jwq^ je  .i^'cAi^voii 
encore  vîUrquej^etL  Bcfufappfe  t^  ^  ÇplU^esj 
d'aMd  fQFWHf^  |»ar  fqucb^s  JwizpMtties  qîi Jé^ 
fèitweatriwHo^*  W»?»  ^^  imimÀ  l«ir,pie* 
par  Jas  couraps,  ^^fym  .f^VM^Î^^Jif  qjifXon 
leurs  comisbes  font  4071990^  i>$«P(^(ui>cB)ttfai 
(a).  Maîsvoyaçt  «{^iiite.«pmnejiiRi>  qoe  cette 
hypothèfe  ne  pouvoit  ^tiaSiîie  qi^à  quelques 
cas  partieulicirs,  il  «n  itiieBtiài?exç]icadQii  ta 
j[>lus  barqqiie.  ,»  Indi^iifllMiu^Oit  ,4e  00  00 
P9  rares,  dicril  Çp^  Jes  4irp9(fitiQ0S  /ftolts  dos 
9,  fonds  jde  la  Merfuffitet  pomr  4»W^  Ueu  à 
M  la  fommtlon  Sun  ftniiHMgf  4c  w  wmdni 
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^  pr4SfU€perpenâicutaifts.  La  hauteur  ib;  fbs  eaux 
^^  qui  les  parcourent»  leur  applique  &ns  discou:- 


99  tinuer  tes  matières  dont  ces  eaux  font  cbar- 
^,gées.  Ceft  ainfi  que  la.  hroSè,  emprelntç 
9^  d'une  eau  blanchie  de  chaux ,  applique  à  ua 
^^  mur  une  feuille  de  cette  obaux  »  que  la  r^péd* 
,^  tion  augmente  de  rend  enfin  mBêz  épailTe  pour 
^9  couvrir  la  noirceur  &  Ui  difformité  d'uu 
^^mor.  ^ 

Et  comment  auroit-il  pu  former  un  fyR^mç 
jufte  fur  ces  JdMiagin^i  li  ne  le^sConnoUfoLt 
presque  pas.  Il  attribue  i  ceUes  qui  i^^eraient 
des  dépouilles  de  la  M€r,  les  miwraw,  gui 
ji'ait^aitiennent  qu'aux  pi^emièreis.  ^^  Ce  foc 
M  dit- il  (a)  >  après  la  déi:Quyerte  des  premieia 
^  terreins»  &  lorsqu'ils  fucewt  ^enétqs  d'berboi 
,^  ac  de  plames»  lorsque  la  Mer  fe  .vit  f^ei^ pl^ 
,,  de  poiffons  àc  de  coquillages,  que  ie  formè- 
,,  rent  ces  montagnes  poiléricures»  des  débris 
des  premières  >  &des  matières^liffîSFentes  dont 
les  courans  de  la  Mer  fe  trouvèrent  chargés. 
Auffi  eft-ce  dans  celles-ci ,  que  iê  rencontrent 
tant  de  corps  étrangers ,  des  herbes,  des 
„  plantes  &  des  arbres^  4tes  ppiObns  &  des  co- 
quillages C?eft*là  que  fe  trouvent  les  métaux 
j,  àL  ta  minéraux ,  les  pierres  précieufes,  tout 
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ff  ce  gui  &ît  Poniement  do  globe,  les  comino- 
„  dîtes  de  la  vie ,  le  fontien  du  luie ,  l'ob- 
„  jet  de,  l'ambition  &  de  la  cupidité.  "  Voilà 
donc  encoie  un  grand  Tuide  dans  fa  connoiflin- 
ce  des  montagnes  :  vuide  qu*il  a  rempli  par  Ion 
Imagination.  Après  cela  11  n'eft  point  étrange 
qu'il  fe  Ibft  laiffé  entraîner  dans  un  fyIMme  fi 
chimérique.  Il  l'a  imaginé  fur  les  côtes,  il  \a 
fait  cadrer  avec  quelques  parties  des  montagnes 
qu'il  connoilToit,  &  lésa  arrangées  elles-mê- 
mes pour  {^tisfaire  aux  Phénomènes. 

Mais  dans  ce  fyftéme  là>  non  plus  que  dans 
tous  ceux  où  l'on  fe  contente  de  lai/Ièr  agir  la 
matière  t  il  ne  fnffit  pas  de  ^briquer  des  Mon. 
tagnes;  il  faut  faire  auffi  des  plantes  >  des 
hommes  &  des  animaux.  TtUiamed  ne  fe  refu- 
fe  point  à  cette  t&che;  il  eflàye  au  moins. 
Ceftplus  que  n'ont  faic  jusqu'ici  les  Auteurs  des 
fyftâmes  de  même  genre.  Il  eft  donc  effenticl 
de  le  fuLvre  encore  dans  ces  détails. 


t«R<B mit    %M  sâ  T  s  it  tt  s.     gn 
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LETTRE  XLIII. 

SkÊUe  du  fyjléfhe  dt  T&lliam&d  -^  Têtl 
ffypotb^e  fur  f  UniveiB  —  Papn^atiêm 
dis  PUmitet  —^  On^iM  ^f /  Plantes 
&  ^/  Animaux  terreiib:es«  . 

LoKDliss,  le  t  Mai  l1^6. 
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^ans  ce  qui  iHe  l^fté  à  bzpdibr  à  Vû^lui: 
MiijBSTB  du  Syftéme  de  Tètlîamidf  tes  T^ités- 
oontraires  à  fes  erreurs ,  augmenteront  bien  pea 
x&otreproviûon  de  faits  cosmologiqtfes.  Ce  resn 
té/dépouiUé  de  Papparenee  que  lui  donâoicnt^ 
ks  vérités  dont  il  PfaabiUoit  adroitement»  kk 
réduit  à  de  pures  ahigières»  qiPil  fenible  qu'ont, 
pourroit  négliger.  Ses  groffiëres  erreursxaftro*^ 
apiques»  tomlu^nt  Tpa$  leur  finale  expciAdaurf 
Tom  IL  V*  P^^^*  ^ 
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fc  ft  f  aHe  te  f Homme  oa  piroftt  pts  mifriMr 
qo^oa  s'y  atréte.  Mftis  fai  deftlnë  oe  tyftême» 
far  ion  fingntier  mêUtnge ,  à  montrer  à  V.  M. 
te  pouvoir  étoâfmnt  dHine  bypottièfe  Ikvoirite , 
pour  détourner  peu  à  peu  les  hommes  de  la  vé- 
rité,* leur  fcire  lecevoîr  eiifin  dcfs  errews/dMt 
ils  s'étèÉfteroient  eta^fiiitiiës  ii  Pan  èëtivdfoit 
tout  à  coup  le  ehamtb  qtd  les  envdoppe. 

On  fe  trompe  ^Rnivëm >  Vjuand  on   imagine^ 
qu^on  peut  négliger  certaines  conféquences  des 
fyftémes  hardis,  comme  des  accedfoires  indlfiërens 
à  l'hypothèfe  ;  &  quelquefois  même  les  inven« 
teurs  cherchent  à  esquiver  les  difficultés,  en  prc^- 
duiiant  cette  iltufioi.     TetlUme4  fe  Ait  t)6au- 
coup  preifer  par  le  MiiHonnaire,  pour  lui  dire 
Ion  opinion  fur  Torigine  de  lHomme.     ,^  3e 
9,  viens  prendre  congé  de  vous  ,^  Qui  dit-il  an 
dâ>ut  de  la  fixième  ^mie')  ,,  fie  quoique  l9 
^  teai9  i^e  pemtft  eoeoie  de  vous  coamimt- 
ff  quer^  çonuaerje  T<ms  le  promis  bier»  ce  que  Ja 
^  penfe.  fur  l^rigioe  des  hommes  Se  des  aaU* 
1^  mau9,  je  er<d«  que  fur  ce  potat  vous  me  di»« 
^  penfaree  volontiara  de  tetfir  ma  parole.    Il 
^  feroit  d'afllems  inutUe  dû  mVeeodre  wtte  voaa 
o  fiw  un  fiqet»  ftff  #ji  iïuf^iPiit  aufyJIMu  A 
n  h  dimhmihn  if  ito  Afirr>  &  ftr  ItoQoel  il  vou 

^eft  Moadu  de  eroire iraiit  ehoft  qm  ee  oo» 
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^,  VOS  Lolx  enfeignenr  '^  Pais  le  Mlâtoilnairé 
;iccor.(ie  que  ci^la  ail  indifférenf,  mais  il  infifle  ^ 
par  le  plaifir  qu'il  aura,  dit -il,  k  Pécoiiter 
itir  des  objets  qu'il  ne  poùrrolc  apprendre  de  tout 
autre  :  il  promet  auffi  de  ne  point  fefiandaîiferi 
U  Telliamed  entre  en  matiëreé 

Mt.  de  Maillet  %  vouloit  ainÛ  fc  faîf^ 
icouter  Tiy^  fon  fyftéme  cosmologique ,  en  voi- 
lant  ce  qui  auroip  dégoûté  un  ^and  nombre  dé 
iès  leûeurs*  Mais  il  i^ntoitbieh  qu'il  ne  falloir 
i)as  fe  taire  fur  l'Homme;  car  fi  nous  voyons 
que  les  Continens  ^font  fortis  de  la  Meri  nov$ 
toyons  auin  qu'ils  font  habités.  Il  faut  doné 
jDécdl^irement ,  dès  qu'on  veut  tout  expliquer 
par  la  Phyfique,  tracer  l'origine  de  ce  qui  4 
Vie;  faire  germer  le  femimerif,  XHnUUigpnce^  àinf 
que  les  plantes  &  les  arbres.  Mais  alors  on  né 
peut  guère  afréter  les  progrés  de  la  vMfi^aiibn^ 
Car  dès  qu'on  a  conçu  4}ne  caufè  Pbyfique  qui 
a  pu  faire  pafler  là  matière  h  l^oi^^^^nilktipn  &^ 
au  fentimcnti  il  faut  bien  s^iattendr^  à  quel^uf^ 
génération  fpontanée;  à  de  nouvelles  efpèocs  dç^ 
j>Iantes  &  d'animaux  propres  à  Ife  pcrp^tuejpy 
formées  dans  ces  heureux  inomcns,  QU  toutes 
les  circonftances  concourent  C'eft  ainfî  ^ue 
j^enfe  Telliamed\  &  à .  cet  égard  il  Agit  fprt  ron-^ 
.«lement    II  cite  tout  ttoiment  fes  autorités: 
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Cfeft  ce  que  nous  appelions  la  Fable.  D^autres 
Phif  ofophes  y  mettent  plus  de  façon  ;  il  a  falM 
îplus  de  combinâifons  <pour  cpnteiiter  leur 
cfprît,  parce  qu'ils  connoiflbient  plus  de  Çhjr- 
fique,&  que  cela  compliquoit  davantage  le  pro« 
b)énie  à  leurs  yeux.  Mais  ils  n^ont  pas  moim 
oublié,  que  lorsqu'on  veut  tout  expliquer  j*y- 
Jiquement,  on  n'eft  pas  en  droit  d'abandonner 
un  moment  le  langage  de  la  Pbyfifue,  dont  li 
Mécaphyiique  doit  être  exclue ,  par  la  même  raf- 
foD  que  la  Théologie,  pour  ne  pas  fuppolèr 
ce  qui  eft  en  queilioa  La  Pbyjtqut  en  un 
mot,  doit  tout  expl/quef  par  fes  principes  dis^ 
tinétifs,  ou  avouer  (a  foibleilè.  Dès  qu'on 
s'écarte  de  cette  règle,  qui  eft  du,fens  com- 
mun, on  entre  dans  le  Pays  des  chimères. 
'Tet/samed,  comme  je  viens  de  le  dire,  y  eft  en- 
tré avec  un  peu  moins  de  façon  que  d'autres 
Philofophes  qui  l'ont  précédé  &  fuivl:  mais  ce- 
la revient  alTez  au  même  :  &  ik  chimère  me  pa[- 
TÔit  très  propre  à  montrer  combien  airëmeiit 
on  s'écarte  de  la  vérité,  &  de  la  bonne  logique, 
dans  l'étude  de  la  Nature ,  lorsqu'on  eft  préve- 
txM  de  quelque  opinion  fondamentale,  qui  el^^ 
le  -  même  eft  une  erreur. 

Mr.  DE  MAiLittiT  en  eft  un  exemple  frap- 
paixt    II  avoit  bien  vu  que  nous  habitons  on 
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find  de  Mtri  &:  s'il  n'eût  pas  imagmé  comme 
4o\ution,  que  ta  Mir  ^s^ivapore ,  il  auroit  peut- 
être  été  fort  loin  dans  robfervation.  Au* 
lien  que ,  préocuptf  de  cette  hypothèfe ,  il  a 
général  lie  d'abord  toutes  les  oblervations  partir 
culières  qui  pouvoient  le  favorilbr. 

Mais  il  falloit  au  moins  donner  quelque  id^ 
de  la  manière  dont  ii  concevoit  que  la  Mer  iévc^ 
fore.  Ses  Le)£}:eurs  tant  (bit  peu  éclairas  Ta* 
voient j  que  fi  l'eau  s'élève  dans  l'air  en  rapeurs,  el- 
le retombe  ça  pluiç  &  en  rorée.-  quel  a  gravité  œ 
permet  à  aucune  particule  de  matière  qui  a  une 
fois  appartenu  à  quelque  Globe^  de  s^en  écar- 
ter au  delà  de  ce  que  détermine  fy,  pefanfeuf 
/picifijue\  que  fi  les  vapeurs  montent  dans 
Pair 9  c'en  qifelles  pifent  moins  que  lui  ;  de 
forte  qu'elles  font  invinciblemectt  anétées  au 
point  où  leur  pefameur  Spécifique  cft  la  inême  » 
pu  k  peu  près'  la  même  ^  que  celle  de  l'air  qi|i 
les  enviromie. 

Dans  l'embarras  que  lui  donnent  ces  notions 
communes  >  il  jette  un  coup  d'oeil  vague  fur  l'As- 
tronomie. Il  apprend  que  quelques  étoiles 
avdent  disparu,  fie  que  d'autres  avoient  ité 
déeomrertes  depuis  peu  de  tems;  qu'il  y  ^  des 
variations  dans  les  ta^es  du  foleil;  que  les 
Coipètcs  paroiffçnt  &  dispftrpiflent  ;  qu'on  a 
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^té  obUffi  de  teins  en  tcms  de  faire  des  change^ 
piens  «u  Calendrier.  Sur  tout  cela  il  arrange  un 
lyftêtne  complet  de  l'Univers  i  pour  expliquer  I4 
formation   de    nos  Montagnes:    le  voici  eo 

Le  corps  tmtral  de  tout  lyil^me  célcfte,  eft 
pn  Globe  ardent  9  dont  les  rayms  rencontrant 
les  corps  opaques  qui  l'environnent ,  les  forit 
tourner  fur  eux-mêmes  "&  autour  de  lui  Qa\ 
,,  Ces  rayons ,  engliflant  fur  le  corps  opaque,  en 
,^  enlèvent  des  matières ,  de  la  poujftère,  des  pat^ 
^,  tieuks  ffeau ,  dont  ils  fe  chai:gent  en  faifant 
,,  mouvoir  ces  Globes,  &  en  paflàntavet*  rapi* 
^,  dite  vers  les  pliô  éloignés. •••  Jqnt  cela  eft 
,,  porté  à  travers  le  fluide  éthéré  à  Vextrêmitë  du 
,,  tourbillon ,  où  l'aftivité  des  rayons ,  à  la  fia 
„  amortie  &  languîffapte ,  rfa  pas  plus  de  fom 
•„  ce,  que  n'en  ont  pour  notréTerre  pendant  b 
>,  nuit  les  rayons  du  Soleil  reHéchis  de  la  Lun^. 
,/peft  là  qu'au  milieu  d'un  air  presque  fans 
^,  mou\'èmcnt ,  ils  fe  dépouillent  des  matières 
„  dont  ils  font  èhargés  (6).  * 

Dans  cette  hypothèfe ,  les  corps  c^flelles  pa*- 
fpnt  fucceflivement  par  trois  états ,  qui  ft  renotK 
yellent.  D'abord  ils  brûtent  :  fi  alors  ils  ft«H 
f^entres  de  fyflême,  ^^fpnt  tourner  les  autres^ 

(^)  Jùiï^  l^  f^.  P7.     ^)  lbi<L  1^.  %}•  Ar  nu 
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eorps  autour  d'eux.  Pals  iU  s'éteigûcot  :  £ç 
atots  par  leur  l^èretë/iis  font  renvoyas  i  Pex« 
tstmté  de  la  Q>hère  d'tâivltë  d'un  corps  qui  fe 
met  à  bridtr  à  foû  tour ,  <c  k  cette  diflance  ils 
reçoivent  les  particules  aqueufes  &  les  limoni 
aétach^  des  autres  corps,  qui  ainû  les  inond^nh 
lanfuite  fa  raprocbant  du  centre  du  touibillon , 
après  llçxtiflâion  d^  autre  corps  eemràl ,  fsc,  la 
fiibftitutlan  du  corps  le  plus  yoifin  comme  an^ 
$r€\  il  commencent  à  perdre  leur  homidittf. 
Alors  îéi  M$ri  /évaporint\  tç  quand  le  fee 
commence  à  paroltre,  }^£tion  dçs  rayons  de 
raftre  cential  ftr  le^  limons  A:  dans  les  eaux 
peu  profondes,  fait  ntlt^  d'abord  des  plantes 
Ce  des  animauK  aquatiques;  qui  peu  k  peu  1h 
ferrêftrijkra.  Enfin  quand  Piau  s'eft  tonte  éva* 
forée  i  le  Globe  brék  de  nouveau  iç  devient 
nmre  de  tourbillon. 

.  Mu  OB  Maïllev  ne  s'arséte  pas  ici  à  cal-* 
«(1er  quel  tems  exige  la  révolution  entière  v  ni 
•celm  que  chaque  Planète  doit  «nployer,  fuivant 
fil  maflë  &  fa  diilance  au  centre,  k  &  refroidir 
au  point  de  raflbnblçr  Phumidité,  d'en  perdre 
une  partie ,  ft  d?  ^  féconder  ;  il  nous  épargnp 
«1  moins  ces  longueurs  inutiles.  Après  l'expo- 
-fticm  générale  de  fim  ffùàmt  aftronoqiique  » 
il  ne  s^occupe  quedç  notre  Terre;  &  il  cherche 
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\  trouver  dans  le$  faites,  les  pfeOTcS  dePaâioi} 
du  foleil  fur  eUe,  &  de  fon  changement  4e  p\;^. 
ce  4ans  notre  TourbillQQ. 

N'ayant  pas  fait  'attention  qup  les  change* 
giens  qui  ontiéti^  faits  au  Calendrier  Tiennent  de 
ce  qne  la  révolution  de  la  Terœ  autour  du  foleil 
D'eft  pas  entièrement  finie  au  t^out  de  $65  purs  , 
qui  fqnt  notre  année  civile;  il  en  trouve  It 
caufb  dans  les  différentes  aâions  du  foleil. 
^  Nous  favons>  dit*  il  (a)j  que  fes  rayons  ne 
^^  prqduifent  pas  le  même  effet  lorsqu'ils  fiapr 
^y  peut  fur  les  eaux^  que  quand  ils  tombent  fu( 
,9  un  Globe  folide  ;  que  même  leurs  vibiadonp 
,^  ne  font  pa^  toujours  égi^les.  pe  là  il  eft 
^5  arrivé,  à  mciUre  que  la  Terre  ^«eft  ^efféchée  « 
^y  que  nos  Jours  font  devenus  un  peu  plus  longf 
n  qu?ils  ne  Pétoient  précédemment. 

Il  falloit  dire  un  mot  de  la  révolution  des 
Planètes  fur  elles  -r  méqiesy  &  du  mouvement 
4cs  Satetliies:  TetHamtd  jf^ft  pas  embarraflS^ 
a>  Nbu^/avofu^^X^^^ft toujours  avec  cette  œrti* 
tude  quUl  s^exprime  )  ,,  Nous  lavons  que  le  5a* 
M  leil  «  en  emportant  les  Planètes  autour  de  lui 
»  dans  cette  Mer  de  matières  qui  TenvironnenL .  < 
«f  les  fait  encone  tourner  fur  elles  -  mtmes. .  •  « 
^  Il  faut  cependant  en  excepter  la  Loneif  ta  ^ 
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p  tellites  de  Jupiter  Se  ceux  4e  Saturne^  qqi 
.^^  touroent  à  la  vérité  autour  du  Sol^l,  malsqi|[ 
p  dans  ce  circuit  fout  emportés  p^r  leurs  prç^ 
1^  près  Plauètes ,  du  mouremeut  desquelles  ^ 
„  tour  de  cet  Aftre  ils  reçoivent  le'  leur. 
f,  Ainfi  la  Lune  reçoit  le  fien  de  notre  Tcrnç, 
^^  fens  qu'elle  tourne  "fur  eHe-même;  enforte 
„  qu'elle  ne  ijops  préfente  ji^nais  qtf  une  woj- 
^f  tié  de  fa  furffice  &  tpujpurs  la  même.  " 

Cette  dernière  erreur  n'a  pas  ep  phez  Mr.  qs 
If  AILLET  4^s  confluences  auffi  iieureufcs, 
gue  chez  un  des  Yaflaux  4e  V.  |^.  à  Rscbmor^u 
pomme  £Ue  ne  connoît  peut-être  pas  cet^ 
jftnecdotÇy  j'aurai  l'bqnnçur  de  la  \ui  raconter: 
je  la  tiens  4^  Mr.  le  Profeffcur  Lkbunberg  gui 
qui  en  fut  témoin.  Dans  une  des  fréquentes  pro- 
inenades)  qu'il  faifoit  de  Kew  à  l'pbrcryacoire  4u 
R  o  i  ^  il  entendit  fonner  les  cloches  de  Rid^^ 
mont  du  toq  ^t  l'^Uégrcffe.  II  À'informa  du  fit- 
jet,  &  ce  qtfil  apprit  mérite  autant  d'être 
placé  parmi  les  tçaits  qui  caraâérifent  les  Jn^ 
glois ,  que  parmi  les  anec4otes  pfychologiqucs. 
Un  habitant  du  lieu,  quis'amufeun  peu  d'allro;- 
nomie^  réfléchiifant  eomxpe  Mr. os  Maillet 
fur  ce  qoelaLune  ne  nous  préfenfe  jamais  gu'une 
moitié  de  tafurfofi ,  £f  toujours  h  mtme ,  en  cou* 
jCliit  COJomç  lui  1  qu'elle  ne  tQurnoit  pas  fur  e^« 
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It-même,  commç  le  prétendent  les  Affaronomes; 
pétMàt  bien  perfliaâtf  de  cette  idée ,  ïi  cnft 
nfellement  ftvoir  ftit  une  âéèourerte;  £c  pour  ï$ 
fendre  plus  éclatante,  il  fit  mettre  dans  les  p»» 
-plers  publics ,  quMl  aroit  dépoft  dans  tel  iiea  ^ 
quatre  cent  livres  ïterliogs,  qui  fbmient  doM- 
xées  à  quiconque  lui  démontreroit  dansuntsl 
terme,  que  h  Lune  tournoitfar  Hh'-mAne. 

Les  perfonnes  en  état  de  faire  cette  démon* 
itration ,  ne  donnèrent  aucune  attention  à  I^of- 
fre;  croyant  fims  doute  que  dans  ces  cas  là» 
lorsqu^on  défie ,  il  y  a  quelque  .obftacle  caché 
qui  s'oppofe  aux  démonflrationsL  Le  tems  près-- 
çrit  s^écQula  donc,  fans  que  perfonne  fe  préfeiw 
tât  pour  prouver  le  mouvement  de  cotation  de 
la  Lune.  L'habitant  de  Rkbmonit  oontent  de 
fon  triomphe,  iie  reprit  point  fon  argent;  il  le 
donna  aux  pauvres  de  fe  paroBTe;  &  c^étoit  à 
cette  occafion  que  les  cloches  cari/Ionnoient  Iç 
jour  que  M.  IMtenherg  les  entendit  à  Ricbmont. 
On  peut  triompher  fipis  raifim  partout;  mais 
on  ne  'feroit  pas  partout  un  tel  vSkgQ  de  A  vio- 
toire. 

Vopinion  de  Mr.  bs  MAiLLSTltarlader* 
nière  grande  révolution  qu^a  fiibi  la  Tiff  e»  eft 
qu^elle  eft  entrée  dans  le  tourbillon  de  notre 
SQleU.   Ceft  à  cette  époque  ^'11  cMr  ^u^Ue 


9fquit  la£rf/ne:  die  entra  dans  l'orbite  de  cette 

l^lanète,  qui  >  renoontrant  tout  à  cpup  un  Globe 

plus  fort  qu'elle,  fijt  obligée  de  tourner  autoujr 

de  lui  (a),  èç  voici  les  preuves  qu^il  endonnc» 

„  Revenons,  dit- il  (6),  à  la  probabilité  que 

.  ,^  notre  Globe  eft  entré  dans  le  tourbillon  dtj 

„  Soleil , lorsque  la  Luneyétoit  déjà  placée...* 

,,  Je  la  fpndc  fur  une  '  ancienne  tradition  des 

„  Arcadiens,  que  votre  Ovide  nous  a  confervh. 

,,  Vous  &ve2  que  ces  peuples  Ife  difoient  Icj 

„  plus  anciens  de  da  Terre;  mais  ce  qu'il  y  n 

,,  de  finguher,  eft  quMIs  ajoutoient  que  leurs  an- 

,,  cétres  IVoîent  Jiabitéè  avant  'que  le  Soleil 

,,  &  la  Lune   leur  euffent   apparu.,.,  outre 

^jqtfQirfde   tappqrte   cette   tradition  comme 

„  conftante,  outre  que  Paufanias  en  parle  de 

même ,  elle  paffoit  en  effet  pour  telle  ;  puis* 

que  les  Arcadiens  étoient  appelles  commu? 

^,  nément  Pro/etunoî  ou  Antéhnaires , ....  D'aiU 

„  leurs  le  foin  que  les  Egyptiens ^,,.    Nohi  > 

ixpus  pal{èron3  bien  de  fivoir  ce  que  les  Egyfh» 

tiens  pcnfoient  \k  deflus;  nous  avons  alTcz  du 

témoignfTge  des  Arcadiens. 

Il  faut  cependant  jetter  un  coup  d'œil  fur 
toutes  fes  preuves,  „  SI  à  la  tradition  des  Ar- 
,,  cadienf ,  £c  à  ces  précautipns  des  I^ypti^^ 

(fj  Toni.  n.  psg*  97.    (f)  Ibid.  pag.  99* 
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I,  nous  joignons 9  die  «il  Qi),  ce  que  les  Hi« 
f,  itoires  nous  apprennent  de  ces  grands  âge^ 
f,  que  les  hommes  vivQient  il  y  a  fept  à  huit 
..  mille  ans;  ces  vies  de  pr^s  de  dix  fiècle^ 
,,  dont  votre  Crienère  fait  mention  ;  ce  règne 
^,  de  mille  ans  d'un  Roi  d'Egypte ,  dont  la  m^ 
„  moire  fubfifte  encore  ;  pot|S  trouverons  <ians 
yy  Tunion  de  ces  &its  une  preuve  très  vrai&mi- 
^,  blable  d'un  arrangement  de  notre  Globe  au- 
^,  tour  4'^n  Solei}  digèrent  de  eeli^i  qui  nous 
i,  éclaire. 

,,  En  e^et  la  vie  de  Thomme  n'a  jamais  été 
1^  certainement  ni  plus  longue  m  plus  courte ^ 
,,  comme  le  peuple  ireut  fe  l'imaginer.    La  dur 
o  rie  en  eft  dans  ta  Nature. ...     Le  Soleil  qui 
„  régiffolt  alors  notre  Globe ,  ajoute  - 1-  il  (i), 
„  écoit  (ans  doute  plus  petit  que  le  nôtre;  ou 
,^  plus  vraifcmblablement  l'aâivité  de  fon  feii 
,,  étoit  fi  foiblc,  que  notre  Terre  pouvoir  achcr 
^,  ver  fon  cercle  autour  de  lui  dans  un  efpacc 
„  dç  foixante  jours  au  un  peu  moins  **.  Voilà 
bien  de  la  précifioa    Mais  un  tel  ohangemeot 
ne  pouvoit-il  pas  changer  la  longueur  réelle  de  la 
vie  de  rhomme?  Apparemment  que  non,  puis- 
qu'elle efl  dans  ta  Nafure;  &  que  tfeft  ccttt 

.  ^}  T#m.  II.  pas.  zox.    (5;  Ibid,  pAg.  102. 


longueur  déterminée  >  qui  par  lès  différentes  mk^ 
xflères  de  Texprimer^  novs  conduit  à  cherchei* 
une  révolution  dans  lés  Cieux.  „  Or  it  eft  évH 
,>  den$f  "  conclut  notre  Alïronome  Ça),  „  que" 
,i  cela  rie  ^eut  arriver  que  par  cette  trânsmi-» 
j,  gratidn  dont  ùtnde  nous  a  Conrervé  la  me-» 
„  moire "^ .  •.  Comme  il  Ta  fait  de  renlève-* 
Ttment  diEurope  par  Jupiter  changé  en  Tau-» 
reauj  8c  de  la  chute  Û^Itare  quand  un  SoUU 
fondit  la  cire  de  fes  ailes  ;  ce  qui  mointrc  (vi^ 
dtmment  que  V Europe  a  paiTé  au  traders  des* 
jft&TJ  >  fit  ^le  notre  Terre  eit  tcfmbée  du  tour- 
billon d'un  àisden  Soteit  dans  celui  où  étoit 
notre  LunC...  Quelle  rêverie!  Mais  fouve- 
nous  -  nous ,  qu'elle  ne  paroît  ridicule  ^  que  parce 
quenousconnoiflonsuhpeu  mieux  cette  matiè- 
re >  que  beaucoup  d'autres  où  l'on  nous  en  conte 
paiement. 

*  Tettiamed  aptes  avoît  arrangé  les  CSeux  con-  ^ 
fermement  k  fon  fyftéme,  redeçcènd  fur  la 
Terre  pour  la  peupler;  &  voici  le  premier  pas 
dû  développement  de  (on  idée-  „  Pour  enten- 
^,  dre  cette  économie  de  la  Nature,  dit-il  au 
„Miffionnaife  (i),  figurez -vous  que  toute 
„  l'étendue  de  l'air  que  nos  yeux  découvrent  » 
„  les  Globes  opaques    qu'ils  appérçoivent  & 

.0 
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^^  ceux  qui  leur  font  inconnus  j  les  parties  mé- 
j,  TBC  des  globes  enflammés  ou  hunineiox  qui 
^^  ne  font  pas  encore  pénétrées  par  le  feu;  que 
.,^  tout  cet  ^fpàce ,  dis- je ,  eft  rempli  des  femen- 
^,  CQS  de  ce  qui  peut  avoir  vie  dans  retendue 
ji^  de  ce  tout*.  « .  Or  ces  femencesj  aînfi  répajX' 
jj^dues  d$ns  l'étendue  de  ce  vafte  uniters,  font 
^,  cependant  en  plus  grapde  xibondanœ  autour 
^1  des  Globes  opaques,  dans  les  airs  grolBers  & 
^,  dans  les  eauis;»  que  dans  les  efpaces  iminenfes 
^^dont  ces  globes  font  féparés»...  ^air  que 
û  nous  lefpirons  p  les  aliniens  que  nous  pie* 
^^  nons>  l'eau  que  nous  buvons^  font  telleinent! 
^,  remplis  de,  cesfemences,  qu'elles  en^font  par- 
,,  tie.  Que  cette  conftitutîon  &  ce  njélangc 
i,  foicnt  établis  par  les  loix  invariables  delaNa« 
,j  ture,  ou  par  celles  du  Créateur,  cela  m'eft 
,,  égal:  il  me  fuîfit  que  t Me  eft  Pejfence  4e 
„  tamatièrt.^^  Je.ne  Vois  pas  quecettc  hypotbè- 
fe  foit  plus  ridicule ,  que  certaines  gualités  <x- 
fèntietles,  que  d'autres  Philofophçs  ont  at« 
tfibuées  k  U  matière ,  pour  former  llJtùvers  par 
elle  feule.  . 

{1  explique  enluite  comment  il  conçoit,  que 
quoique  les  générations  des  mêmes  e^ces  fe 
faflTent  plus  aifémeht  par  les  mâles  ^  les  fc-s 
$ielles;  elles  peuvent  cependant  fe  produire  par 
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IMFet  de  It  cliateor  du  Soleil  daiis  le«  lli&oas^ 
oo  dans  ]teemx4i£poCées  k  la  féooadicA  Cei| 
donc  de  la  Mer  qu'il  Mt  tout  Sortir;  les 
plantM  Jt  les  aofinaiix  tecreftreij  comme  {e< 
prodnâioiif  tefttfes  josou^ci  paitieolièreff  aui 


Il  femble  d^bord  c|q'U  eftt  t^ut  atifl!  bien 
pu  faire  nattre  les  e^œs  terrées,  fur  la  Ter**. 
le  ièehe.  liais  41  craignoit  ikBS  doute  ^  <i\fQn, 
tie  lui  objèâit  qcN\  deyioit  s'en  fomfer  tous  ia« 
jours  de  flomreUea  par  les  mêmes  oiufes;  &  il  a 
pnéfëré  par  cette  raifon  de  caeber  coût  ce  mé^ 
chaoisme  dus  la  Mer.  Ceft  doue  Ak  qu'il  &î( 
asilitie  d'abord  toutes  les  efpèces)  ^ikï  àila  y^Até 
afça  font  pas  forties  flûoâ  quelque  difficult^^ 
jpoof  ks  mdmûuxàu  moins.  Giof  92|{i/ov  d^i^^ 
dMdus  d'une  efpèce  auront  firi  9  Jans  avoir  fn^ 
ift  somraOér  fibaU^ude,  tmk  UJu£bl  fui  dfux 
ffùim  farvfims  four  avoir  émtU  4Uu  à  PeJ^^ 
«*C«>         '  ,  * 

Sur  les  phm$  ril  ne  roit  pa^  la  moindre  diC. 
£cult^;  il  les  cite  d^tr«fe  pour  fonder  la  fortîci 
des  aiiinsnK  par  «aaloete.  ,,  Eu  eflfet,  4i.» 
M  il  Ol)#  la  hoAm.,  les  arbues,  ft  tout  eç  qtM 
t^ktant  pEâduit  ^  aouitit  de  «ett^  eÇ^ècCg 
s^ft9fitU  fàsjam  d$  taMirl ....    JeiàisqiiQ 

W  ,**■•  «.  rn*  X^^.    (♦)  WA  tif.  !>••        I 
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ffTùds  artz  réfldé  loi^  tems  à  Sferfeillè.     Or. 
,y  vous  rmfer^  témoin  que  tùushs  jtottn  les  Pé«* 
/,  cheurs  de  cette  cdte  trouvent  duis  leurs  fi-^ 
4,  lots. .  •  des  plantes  de  cent  fortes  2jtxït  eoco- 
^  re  teufs  fruits. , ..  ?'    Suit  l'^aùiflération  de  ce 
.  que  renferment  nos  vergers  &  nos  parterres,,  iiti 
dîqué  comme  fortânt  des  filets  -  des  Pécheurs 
de  Marfeille.    Cependant,  malgré  ees  exemples 
frappans  de  la  «mformité  des  plàntei  marinei 
avec  les  planus  terreftres,  après  lesquels  (fi  U 
Mijftmnain  lui  en  itoit  témoin^  il  ne  ièroit  plus 
poifible  de  douter;  il  femble  être  bien-alTe  de  troa^ 
ver  fur  tes  câce^dYr/anJe,  quelque  chofe  qui  u 
un  peu  de  rapport  avec  la  chicorée,  que  les  hBr 
Kitans  mettent  en  compdte;  &  qui  dms  Ion  Ay* 
lé  eit  de  la  chicorée  »  coimne  un  brodiet  eft  uiy 
faucon.  i 

Mais  fi  les  fianM  marines  Jk  terreffarifient  àist». 
fi  à  mefure  que  la  ràer  fe  défiche  >  ne  deyroit-> 
on  pas  voir  flicceiCvement  encore  toutes  les 
efpfècesde  plan  tes  terreftres,  la  ^^9^,  les  poiriers  y 
tes  pécbers ,  les  roflers,  croître  ao  bord  de  It 
Mer?  Ne  âevrions-4ious  pas  aofii  yoir.de  tems 
en  tetns  des  espèces  nouvelles  fe  fomte  Ar  nos 
eâtes?  On  ne  pfrend  jamais  TéUiamed  en.dé^ 
ftut  9^  II  y  a  très  peu  de  tems,  dit*il>  qp?on 
9j  a  trouvfli» .  même  -en  France»  des  friùts  de 
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ii>  nouvelles  efpèces  ;  It  Yirgouléè  en  eft  une. 
j,  (Teft^il  pas  croyable  qu'un  fruit  d'un  fi  bon 
gy  guût  eft  plutôt  une  nouvelle  produâion,  que 
,g  de  penfer  qu'il  aît  exiAé  de  tout  tcms,  êè 
f^  foit  reiié  inconnu  au  milieu  d\ine  Natiod 
^,  telle  que  la  Françoife?  On  en  a  découvert 
^y  aulll  depuis  peu  un  grand  nombre  dans  lé. 
,,  Portugal ,  qui  enriehilfent  vos  jardins ,  & . 
„  font  une  partie  des  déUces  de  vos  ta<* 
„blesC^> 

.  j^Ceft  en  cette  (oMe»  dit -^  il  ailleurs  (2r)i 
^y  que  les  terreins  que  les  flots  abandonnent  « 
y^  arrofés  de  l'eau  des  pluies  &  des  rivières  # 
j,  nous  offrent  tous  les  jours  des  arbres  &  deil 
yy  plantes  nouvettei. ..."  C'eft  du  moins  ainDt 
que  cela  devroit  être  dans  tout  fyftéme  fem* 
blable  auflen.  Mais  voyons  parottre  auffi  les 
ç$Jeaux\  c^eit  une  métamorphofe  curieufé  & 
digne  de  fon  Auteur  favori  ^  Ovide  ;  il  vaut  la, 
peine  de  la  copier  tout  au  long^ 

y,  Il  peut  arriver,  dit- il  (c),  comme  nous  far' 

.fy  vmu  qu^en  gfftt  U  arrive  très-^fouvent^  que  àe% 

0y  poUTons  volans  Ibient  tombés  dans  des  rcH 

^  feaux  ou  dans  des  herbages  y  d'où  enCuite  il  ng 

^  leur  fût  pas  pol&ble  de  reprendre  vers  la  Mer 

(0)  Tom.  II.  pag.  s68» 

9)  Took  I.  pas.  153*    (ù  Tpn.  H.  pa|^  tCf^ 
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„  Vcffor  qui  les  en  avoît  tirés,  &   qu'en    cet 
„  état  ils  aient  contraâé  nue  plus  grande  h^ 
„  culte  de  voler.    Alors  leurs  nageoires  n'étant 
,,  plus  baignées  des  eaux  de  la  Mer ,  (b  fendi« 
„  rcnt  &  fe  déjettèrent  par  la  féchereffe. . . .  1er 
tuyaux  de  leurs  nageoires  féparés  les  uns  des 
autres   Te  prolongèrent    &  fe  revêtirent  de 
bafbes  ;  ou  pouf  parler  ptusjufte ,  les  membranes 
,Vqui  auparavant  les  avoient  tenus  collés  les 
,,  uns  aux  autres^   fe   métamorphofèrent    Lm 
/,  barbe  fortiéé  de  ces  pellicules  dé/ettécs  s'al- 
jy  longea  d'elle-même  ;  la  peau  de  ces  animais 
/,  fe  revêtît   inifenfiblement  d'un  duvet  de  hi 
„  même  couleur  dont  eJie  étoit  peinte.  Se  ce 
„  diïvet   grandit*    Les    petits   ailerons  qu'ils 
,]  avaient  fous  le  ventre ,  &  qui ,  comme  leurs 
„  nageoires ,  leur  avoient  aidés  à  fe  promener 
„  dans  la  Mer,  devinrent  des  pieds,  &  leur 
;,  fervirent  '  à  viarAer  fur  la  Terre,    Il  fe  fit 
„  encore  d'autres  petits  changemens  dans  leur 
/,  figure.    Le  bec  &  le  col  des  uns  s'allonge- 
i,  rent;  ceux  des  autres  fe  raccourcirent  :  il  en 
^  fbt  de  niême  du  refte  du  corps.    Cependant 
,',  la  conformité  de  la  première  figure  iUbfiAe 
f,  dans  lé  total  ;  &  elje  eft  &    fera  toojoiiis 
,^  aifée  à  reconnoître. 
^^  Examinez  pn  êfiët  toutes  les  el]pèces  d& 


;    t     I 


,-,  poules,  grofTes  &  petites. ...  rot»  trouveécx 
„  dans  la  Mer  des  efpèces  toutes  femblables- 
„  <fcailleufes  oh  fans  <fcaiUes.    Toutes  les  efpèJ 
i,  ces  de  perroquets  dont  -les  pioinages  font  fi 
„  divw,  lesoifeate  les  pkis  rares  &>les  plus 
*,  fingullèretnent  marquetés  ibnt   eonfonnés  à 
„  des  poiflbns  peints  comme  eux. . . .    tous  les 
i,  genres  d'aiglès,  de  (aucons.  de  milans,  d'oii 
,>  feaux.de  prôye  de  toute  efpèce,  enfin  tout 
i,  ce  qui  notis  eft  connu  volant  dans  les  airsj 
i,  jusqu'aux  dirérentes  efpèces  de  moucties: .  :, 
«dont,  norifeuiement  la  ferme  &  la  coulenf 
„  font  les  mémesj  mais  encore  les  inclin»* 
h  t'ons.  *  > 

J'ai  VQ  cette  pbiffonnerie  de  MàrfeÙh;  fai  ^ 
a-uffl  celles  de  Gènes  de  Londres  &  de  pluficérs 
autres  I<ort»  de  Mer;  &  ii  ftlîiamtd  mè  difoît* 
comme  au  MîUîonnaire ,  mus  mé  ferez  témoin  \ 
je  fais  bien  ce  que  je  lui  répondrois. 

Des  Oiffeaux,  felhamid  pafe  aux  quadrupé^ 
des ,  &  voici  ce  qu'il  en  dit  (a)  :  „  Qaant  aid 
„  animaux  à  quatre  pieds  nous  ne  trouvoi» 
„  pas  Ifeulement  dans  la  Mer  des  efpèces  de  levrf 
iy  figure  &  de  leurs  mêmes  indïnationi/  vivant 
i,  dans  lefein  desflots  des  ftiémes  aiimeris  dont  ifi 
j,  fe  nourriflent  te  la  terre  ;  nous  avons  critor^ 
(«)T«D.  ii.  ftg.  170  ■  ,» 
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,i  cent  exemples  de  ces  efpèces ,  vivant  igsile^ 
„  mejQt  dans  Tair  fie  dans  les  eaiou  Les  finges 
,,  marias  n^ont  -  ils  pas  toute  la  figure  des  fin- 
„ges  de  terre?...  ♦  Le  Lion,  le  cheval,  le 
^  boeuf,  le  cochon,  le  loup,  le  chameau,  le 
,,  chat,  le  chien,  la  chèvre,  le  mouton,  ont 
„  de  même  leurs  femblables  dans  la  Mer. ....  * 
Eicaminez  la  figure  des  poifiTons  qui  nous  font 
connus  ;  vous  trouverez  dans  eux  à  peu  près 
toute  la  forme  de  la  plupart  des  animaux 
^,  terreftre&.u"  Mais  ci -devant  ils  reflembloient 
tant  aux  oifeaux?  Comment  reifemblent-ils  ici 
aux  quadrupèdes?  Ceft  fims  doute  parce 
que  ceux-ci  refiëmblent  aux  oifeaux  ;  mais  il 
ne  s'explique  pas  là  deflus. 

Je  ne  le  fuivrai  pas  plus  loin  dans  Ibs  réve« 
ries  fiir  cette  clafie  des  habitans  de  la  Tsrre  : 
en  voilà  aiTez  ftns  doute  pour  mon  but,  qui 
étoit  de  montrer  à  V.  M.  par  cet  exemple,  les 
lapides  progrès  que  fait  THomme  vers  les  chi- 
mères, dès  qu'une  fois  il  s'eft  permis  de  juger 
aibitrairement  des  pcffibititis,  &  de  bâtir  fur 
des  hypothèfes,  conçues  légèrement  &  adop- 
tées avec  chaleur.  Mai$  on  ne  s'arrête  pas  tou- 
jours aux  chimères  :  &  V,  M-  verra  par  TIûs- 
toire  que  TMiamed  nous  iait  de  P Homme  ^ 
qu'on  vient  peut-être  enfin  à  fe  croire  per« 
mis  dHnventer  des  fa|tt% 
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LETTRE  XLIV. 

Suite  du  fyjitme  de  Tblliahbd  •— 

fine  ^rHomme. 

Kbv^  le  10  Mai  177$. 


MADAME 


8  'ai  eu  l'honneur  de  faire  obferTer  1^  VonB 
Majestiê  que  dans  tous  les  fyftémes  où  l'on  fait 
le  Monde  fort  ancien»  &  où  l'on  nladnet  pour 
caulb  de  ùl  formation  qu'un  concours  fortuit 
de  circoi^iances  »  il  faut  auiO  concevoir  que  les 
Plantes ,  les  Animaux  &  l'Homme  ont  été  for* 
mes  par  «e  moyen.  II  ne  faut  donc  point 
sfétonner  fi  Mr«  de  Mail  le  t>  s^eft  cru  per« 
nus  de  chercher  leur  origine  »  partout  où  il  a 
eru  en  trouver  des  traces ,  &  dans  ta  Fable  mi" 
me  :  car  c'eft  l'avia  de  bien  des  critiques,  qu'elle 
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a  prei^i^e  coujouis  pour  fondement  quelque  vi* 
pt4,   Ainfi  les    argumens  de  Teltiam%d  fur  ce 
poii^t  j  ont  pour  le  moins  autant  de  force ,  que 
ceux  de  quelque;»  autres  Naturaliftes  qui  fe  font 
en^gefs  dans  la  même  carrière.    En  effets  il  ne 
^ek  expofé  à  des  réfutations  plus  direûes^  quç 
p^rce  qu'il  n^a  pas  cherche   à  ^uder  une  ob-^ 
jpdtion  à  laquelle  tous  ces  fyllémes  font  (bjets. 
Si  le  concours  fortuit  des  circonftances  a  formé 
autrefois  fur  notre  Globe  des  plantes ,  des  ani*;* 
maux  &c  des  hommes,  pourquoi  les  piémes  çir- 
coilflances  n^en  forment  -  elles  plus  ?    Il  eft  fojflî- 
bh,  répond -on,  qu'il  manque  aujourd'hui  quel- 
qu'une des  circonilances  qui  ont  contribué  aux 
génc(rations  fpontanées ,  &  que  la  Terre  foit  ré- 
duite  k  préfent  à  la  propagation.    Cependant 
cm  cherche  tout  doucemeAt  à  établir  la  pojpbili- 
té  de  la  génératlqn  de  quelques  nouvelles    efpè- 
çes  «  p^r  des  relations  de  ce  qui  fe  pafTe  dans 
lei  Inonde  microfcopique.    Il  eft  aifé  de  fentU 
ppurquoi'on  n'en  cherche  pas  ailleurs* 

Tettiamed  a  été  plus  hardi ,  il  a  accordé  tout 
r^rgument;  &  s'eft  mis  en  devoir  de  prouver 
gu'il  fe  forme  en  effet  de  tems  en  tems  &  mê.- 
pe  très  fouyent  de  nouvelles  efpèces,  qui 
d'abord  commencent  dans  la  Mer,  &  qui  ft 
Urreflrijient  enfuite  «  comme  tput  ce  gui  çioil: 


Xnm  XLIV.       qi  la  T  E  R  R  K     4n 
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&  vit  fur  la  furrace  des  terres  l'a  fait  fucceifi- 
"vement  félon  lui. 

CTeil  du  paflàge  de  la  Mer  à  la  Terre,  qu'il 
is'occupe  furtout  relativement  à  l'Homme;  & 
Toici  comment  il  débute  (a).  ,,  Quant  à 
,,  THomme ,  qui  doit  être  l'objet  de  notre 
^y  principale  attention ,  vous  aurez  lu  fansdoutse 
y,  ce  que  vos  liiftoires  rapportent  des  Trikms  ou 
„  bomimes  marins.  Mais  laiflbns  à  part  ce  que 
,5  les  anciens  ont  écrit  fur  cette  matière.  J[e 
,9  paffe  fous  filence  ce  que  votre  JPline,  qu'op 
55  a  peut-être  mal  k  propos  blafonné  du  nom 
55  de  menteur,  a  dit  d'un  Triton  qui  fut  vu 
55  dans  la  mer  jouant  de  la  flûte; ....  Je  ne 
,5  vous  parlerai  point  non  pins  de  cette  tra- 
5^  dition  généralement  répandue ,  qu'il  y  a  des 
,5  formes  humaines  parfaites  de  la  ceinture  e^ 
55  haut ,  &  ft  terminant  en  poiflba . . .  J'ou* 
55  blierai .  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  être  re- 
55  gardé  comme  une  produâion  de  l'imagination 
55  des  Poètes;  €f  je  ne  m'attacherai  qu^à  des  faits 
y,atteftis,  voiùns  de  nos  tems,  &  qui  foient 
,5  à  portée  de  nos  recherches.  '' 

Il  eft  bien  courageux  de  vouloir  employer 

des  exemples  dont  la  vérification  foit  k  no- 

.tre portée;  car   detems    en  tems  il  fc  ren-* 

contre  des  gens  qui  fb  donnent^  U  peine ^  de 

lai  Tosfh  tt.  pH^  »77- 
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recheithcr.    Il  eft  vrai  que  la  vértflcatîoa  tfeft 
^  guère  moins  courageufô:  car  on  n^offe  presque 
fis  dire  quV)n  Taît  faite.    Mais  au  moins  je 
ferai  coure,  &  fur  fes  hiftoires  &  fur  mes  re^ 
therches. 

n  eft  d^bord  qpieftion  de  Thiftoire  d'un 
homme  8c  dhme  femme  appercus  des  bords  du 
l^îl  une  heure  avant  le  coucher  du  foleil.  Ou 
les  vit ,  dit-il ,  (b  jouer  dans  l'eau  jusqu'à  ce  que 
les  ténèbres  les  dérobaifent  k  la  vue  des  fpeo- 
tateurs  (ay  Cétoit  }e  ig  Mais;  il  ne  feroit 
donc  pas  étonnant  que  quelqu^un  le  baignant» 
s'amufât  de  lHitt;ention  des  ipeâateur^;  &  com- 
me Tetliamed  dit  que  cela  (b  paflk  l^n  599 ,  bns 
ajouter  d'où  il  l'a  pris ,  on  eft  di(]penfé  par  la 
diftance  du  tems»  comme  ]^r  la  nature  de  la 
chofe  j  de  faire  des  recherches. 

On  en  eft  difpenfé  auffi  à  l'égard  d'un  fait 
de  l'an  894.  rapporté  dans  un  livre  Arabe  inti- 
tulé. Des  cbofes  merveHIeufes  quifijbm  trouvks 
dans  tes  créatures  ;  oti  il  eft  dit  que:  „  le  CaUfe 
4j  Vatec  péchant  dans  la  Mer  Caspienne ,  prit 
j^p  un  fort  grand  poiiTon ,  qu'on  ouvrit  for  le 
o  champs  &  dans  le  ventre  duquel  on  trouvi^ 
^,  une  fiUt  marine  pncore  vivante.  ^ 

Ce  ne  font  pas  là  ces  faits  promis,  qui  foat 

WPHt»T«t 
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4  portée  de  nos  recberébes\  non  plus  que  d'autref 
ftiits  merveilleux,  qu'il  cite,  &  qui  peuveui 
fe  nipponer  très  bien  à  des  hommes  iàuvages 
péchant  fur  les  côtes.  On  fait  par  les  relations 
des  Toy ageurs ,  '  que  ces  hommes  qui  vivent  de 
poilTons  &  de  coquillages,  contraient  peu  à 
peu  l'habitude  de  refler  fort  longtems  fous 
Teau;  &  l'on  comprend  aifémem,  comment 
il  eft  poflSble  que  Tamour  du  merveilleux  ait 
lait  prendre  le  change.  Il  me  liiffira  de  rap- 
porter un  exemple  de  la  poilibilité  de  ces  ëqui* 
▼oqucs ,  fbnmi  par  Pune  des  hiftoires  racont&s 
par  Teth'amed,  &  Tune  des  plus  frappantes, 
lorsqu'on  ignone  le  mot  de  Tenigme. 

„  Le  fait  que  je  vais  vous  rapporter  (dit  ■•  il 
„  au  Mifilonnaire  Q>),  eft  encore  plus  fingulier. 
„  Sur  la  fin  du  Siècle  dernier,  un  vaiireau  An- 
„  glois  de  la  Ville  de  Hull ,  Aant  à  la  pèche 
„de  la  Baleine;  dans  les  Mers  de  Groenland, 
^  k  cent  cinquante  lieues-  de  la  terre,  ft  trou- 
„  va  envhronnë  vcfs  le  midi  de  d©  à  80  petites 
/,  barques,  dans  chacune  desquelles  il  y  avoit 
,,  un  homme.  On  ne  les  eut  pas  plutôt  décou- 
„  vertes,  que  les  chaloupes  du  vàilTeau  firent 
,,  force  de  rames  pour  en  joindre  quelques 
,,unes;  (Voici  la  fable  à  pcefcnt)  mais  ceux 
g,  qui  montoient  ces  barquettes ,  qu'ils  condui- 
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y^  foieac  avec  deux  petites  ramps,  s'cq  étant 
pzpperçxa,  6c  voyant  que  les  chaloupes  les 
„  gagnoient^  fUmgèrmu  fous  à  ta  fois  dans  ta 
^,  Mer  avu  leurs  barbes ,  fans  fue  de  unu  te  jour 
y^it  en  reparût  ^^une  feule.    Celle-ci  revint 
p  for  Peau  un  inilant  après  ^  parce  qu'en  ploa« 
,^  géant  »  une  de  te&  rames  s^toitcaffée.    Après 
„  quatre  heures  de  chafle ,  &  œnt  nouveaux 
,^  plongeons  que  faifoit  la  barquette  k  mefure 
y,  que  les  c)ialoupes  approchoient,  elle  fut  prife 
9,  enfin  avec  celui  qui  la  condmfoit ...    Il 
..  ^toit  fait  connne  nous,  avec  des  cheveux 
,1^  &  une  barbe  allez  longue  ;  mais  de  la  ceinsu*  < 

„  re  en  basfon  corps  était  tout  co^vers  S^icaiUes.  ** 
Ici  finit  la  Fable,  &  le  vrai  recommence. 

„  A  regard  de  la  barquette  elle  avoit  8  à  9 
^^  pieds  de  longueur»  &;  étoit  fort  étroite,  fur- 
.,,  tout  aux  extrémités.  Les  meml^es  en  étoient 
,,d'os  de  poiiTon,  jusqu^au  fiège  fur  lequel 
„  rhomme  étoit  placé.  Elle  étoit  couverte  en 
„  dedans  &  en  dehors  de  peaux  de  chiens  ma- 
,j  tins  bien  coufues  les  unes  aux  autres.  Cette 
9,  erpdce  d'emballage  étoit  ouvert  au  milieu, de 
„  la  grandeur  néceflaire  pour  y  introduire  le 
„  rameur;  &  cette  ouverture  étoit  garnie  d'une 
„  efpèce  de  bourfe  ou  de  làc  de  la  même  peau , 
1^  dont  l'homme  intvoduit  dans  la  barque  jus- 
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I 

^,  qu'à  mî  -  corps  fe  ccignoit  fi  parfaitement , 
1^  avec  des  bandes  auiQ  de  peau  de  chien  niar 
,,  rin,  qtie  l'eau  ne  ponvoit  y  entrer. ...'* 

A  préfent  que  nous  ftvons  que  ce  font  Ik  des 
Esquimaux f   ho^unes    de    terre,  &   qui    ne 
plongent  point  avec  leurs   barquettes,  il  fera 
plus  curieux  de  l'entendre  tirer  des  conclufions 
4e  ce  récit    „  Les  conréquences ,  dit-  il ,  d'un 
.„  fait  fi  fiflçulier  &  fi  authentiquement  attefté, 
„  font  telles  I  pour  les  preuves  de  la  polBbili té 
^  de  h  /ortie  des  races  bumatnes  des  eaux  de  ta 
^,  Mer,  qu'il  ne  paroît  pas  qu'après  cela  on 
,yfuiffe  en  douter.    En  effet,  à  la  raifpn  près, 
.,,  dont  il  n'eil  point  ici  queftion,  les  hommes 
^,  de  ces  petites  barques  étoicnt  des  hommes 
„  tels  que  nous;  hommes  encore  muets  a  la  vë- 
^y  rite,  mais  vivant  dans  la^mer  comme  dans 
,,  Tair,  puisque  de  tout  le  jour  il  n'en  reparut 
jy  aucun  fur  les   flots  :   hommes  buvant  fans 
,5  doute  de  l'eau  dp  la  Mer,  puisqu'il  ne  fe  trou-f 
^  „  va  point  d'eau  douce  dans  la  barquette  qui 
„  fut  prife.  "   On  connoît  les  Esquimaux ,  ainli 
je  n'ai  pas  befoin  de  réfuter  ces  détails. 

Il  y  auroit  fins  doute  une  explication  tout 

aulfi  naturelle  à  donner  d'une  longue  hilloirc 

qu'il  rapporte  d'un  prétendu  homme  marin,  qui 

.fut  vu  fiir  le  banc  de  Tene*ncuvc  par  un  Vais- 
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feau  François  en  1720/  Il  refta  pendant  deux 
Beores  aux  environs  du  Vaiffeau»  paroîSknt 
curieux  9  &  fort  peu  effrayé  des  tentatives  que 
Ton  fit  pour  le  tuer  ou  pour  ie  prendre:  aprèt^ 
quoi  il  s'éloigna  ,  de  forte  qu'on  le  peidit  de 
vue»  Il  n'eft  point  dit  qu^U  plongeât;  il  nageoit 
tout  comme  un  homme  ordinaire»  qu^il  étoit 
fùrement:  car  il  faut  déshabiller  les  hiftoires 
de  Teitiamed  du  merveilleux  fous  lequel  il  les 
préfente  ;  ou  du  moins  de  celui  dont  avoit  en- 
veloppé celle -ci 9  un  Contremaître,  qui  prit 
d^abord  l'homme  nageant  pour  ,,  PorrAr$  d'un 
95  Matelot  nommé  la  Commune,  qui  l'année 
„  précédente  sVeoit  défait  i  bord  du  Vais^ 

„  feau  (a)  ". 

Mais  venons  aux  hiftoires  dont  nous  pour*- 
rions  avoir  beaucoup  de  témoins  fi  elles  étoient 
vraies.  „  On  m'a  afluré,  dit-il  (i),  qu'on  prit 
„  dans  le  Texel  il  n'y  a  pas  plus  de  foixante 
„  ans ,  un  homme  marin  qui  vécut  trois  jours  » 
f*  &  ffiifut  vu  de  tout  le  Peuple  ^Amjlerdam.  " 
On  pourroit  donc  s'infonner  à  Amiterdaïai 
Je  tf ofe  rien  ajouter  de  plus. 

„  Llilftoire  des  Pays -bas»  dit^^ll  «Illeurs  (e), 
,,  rapporte  qu^en  Tannée  143a  après  une  gran« 
,,  de    inondation. ...    les   filles    de  la    YiUe 

« 

{fi)  Ton.  IL  Pig,  xp^»    (k)  pag.  X9<*    0)  f«»  s9i« 
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d'Edam.  « .  tromrerèiit  une  fille  manne  enfeveUe 
dans  la  &nge  ;  qu^elIes  la  tirèrent  de  ces 
boues  9  la  lavèrent  &  la  menèrent  k  Edam 
où  elles  l'habillèrent  i  leur  façon...»  On 
étoit  obligé  de  la  garder  à  yue>  de  peur 
qu'elle  ne  fe  jettÂt  à  Peau,  comme  elle 
avoit  tenté  plufieurs  fois  de  le  iàire*  Mais 
^^  après  avoir  contraâé  pendant  quelques  /aiH 
nées  l'habitude  de  ne  refpirer  que  Pair,  peut« 
être  n'auroit-elle  pu  vivre  dans  l'élément  où 
^  elle  étoit  née.  •'     * 

Il  y  a  ici  quelque  fondement ,  comme  dans 
Phiiioire  des  Esgwmaux^  La  tradition  de  Har- 
lem &d'£dam  fait  mention  de  cette  femme,  que 
le  Tulgaire  croyoitfmirtoe;  mais  que  les  |:ens 
feniSés  ont  regardée  comme  une  pauvre  Imbë- 
dUe»  qui  8*etolt  échappée  de  quelque  part ,  èc 
peut**  être  d'aflez  loin;  &  qui  ayant  été  trouvée 
dans  les  marais  ^  fiit  montrée  pendant  quelque 
tems  comme  une  femme  marine  (ay 

(a)  f«i  ifca  depuis,  pv  Jb  conpUtikpce  dit  Mr.  Fj« 
gif^  PrfSdenc  d«  Conftjl  des  Bonrgpemal^e»  d«  Harkm  , 
dt  ptr  cdle  de  Mr.  Ehm^  no  defl^in  de  cette  fettr 
ne  préctnda»  marinât  cppid  d'après  un  viev*  Ublstv 
^  «ppftrde^t  i  c0  denMer^  EUe  »  9Pe  ibrc  grsnd« 
«hfvtlart»  6c  tUt  tt  repréfentée  avec  unf  qiien9alU<  te 
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JascpaPid  dépendant  Tdtiamei  peut  «rofar  étA 
kdnit  par  quelques  apparences;  Entraîne  par 
le  defir  de  trouver  des  preusœs  de  foh  opinion  ^ 
U  à  ajouté  foi  à  tous  les  <iontès  ^^il  a  )u$ 
ou  qui  lui  ont  été  faits;  &  Ce  n'eft  pas  le  feul 
exemple  que  nous  ayons  4e  là  eréduEtt^  de 
eevcK  qui  acaafent  le  plus  le  régsàrc  d'être 
erédule^  ni- de  la  mauvaife  logique  de  ceoK 
qui  croyent  itre  &uls  capaUes  de  nifonae^ 
Mais  on  a  peine  à  eroire  qu*il  n'y  ak  que  de  la 
Crédulité  &  de  la  mauvaife  logique  dans<:e  qu6 
V.  Mi  va  lire* 

Après  avoir  fait  mention  dfim  homme  marin 
auquel  on  crut  voir  une  queue  de  poiObn,  8t 
aonteftant  cette  apparence,  il  donne  pour 
ffrëuve  de  Pilluflon  que  fait  à  cet  égard  tn 
homme  vu  nageant»  ^^  celui  qu'on  prit»  dit-jly 
^  (a)  à  Seftri  ie  Levant ,  dans  i^tat  de  Gènes , 
^  qtd  paroiffoit  auffi  à  la  Mer  être  terminé  en 
,,  poUTon  &  fe .  trouva  cependant  un  homme 
,,  de   la   forme    ordinaire Cet  homme  i 

«n  fttffltu  dans  les  ftialns*  Je  n^amrii  pat  befoin  da 
airc!  qae  oca  Madieiira  regardem  Torlgine  prétendse  dé 
cette  ftfmoMl  comme  «ne  opinion  popoJaîre;  êceriàiriè 
par  an  Moine  nommé  tilKlEANTas,  qni  a  itAU 
Chtoniqae  de  Hollande  ytT9  ]a  fin  da  x;at  ûèdél 
(a)  Tom.  Ù4  pag.  z8^ 
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^,ajo«c-t-il,  fet  pris  en  itfga.  &ftitvnà6 
„tout  te  Peuple  de  cette  petite  Ville.  It 
^y  refifembloit  en  tout  à  celui  de  la  Martinique» 
excepté  qu^aylien  de  chereox  k  de  barbe ,  il 
a^oit  une  efpèce  de  calote  moufleuiè  élevée 
„  d\in  pouce,  &  an  menton  Un  peu  de  moufle 
fort  courte*  On  te  plaçoit  pendant  le  jour 
fur  tine  chàift,  où  illS  tenoit  affisfort 
tranquiUement  pendant  quelque  tems  ;  ce  qui 
prouve  que  fon  corps  étoît  flexible,  &  qu^u 
y  avdk  des  jointures,  an  lieu  que  les  poiflbnS 
„  n*en  ont  •  point  II  vécut  ainii  qaelquea 
„  jours,  Jans  «vouloir  rien  prendre,  pleimint 
^,  &  jettant  des  cris  lamentables.  J'appris  Cfn 
,j  détail  vir^  cinq  ans  après  en  palBuit  à  Se^ 
,^  tri,  où  je  trouvni  la  CtonnétaMe  Colonne., 
„  Dame  d^efprit  &  très  curîeufe,  qui ,  conwp 
,*,  moi  slnformoit  de  ces  particularités.  " 

Ce  n'eft  plus  là  un  de  ces  iaits  pafli^  en  mec 
i  la  vue  de  quelques  matelots,  qui  peuvent 
être  aifément  trompés  dans  une  courte  obfervai- 
tion;  ou  à  celte  de  grands  Peuples,  chez  qui 
les  erreurs  peuvent  d'autant  plus  allument  s'acr 
créditer,  que  bientdt  la  fource  eft  cachée  &  la 
vérification  difficile^  Ce  n'eft  pas  non  p]us  fur 
les  informations  tf autrui  que  Mr«  jie  Maii^ 
tBT  iuge;  t^eft  fiir  les  fiennes  propres.  Ceci 
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donc  in  moifis  yaloit  la  peine  d'être  ëclakeL 
je  connoiffols  Seftri  de  Levatu ,  parce  <^  f  ayoii 
demôiré  quelque  tems  à  Gines;  ainfl  dès  qoe  le 
livre  de  Mr«  DB  Maillet  fut  tombé  entrtf 
mes  mains  &  que  feus  lu  ce  récita  jécrivi^ 
ji  un  de  mes  amis  de    Gàms  pour  le  prier  de 
prendre  les  informations  les  plus  exaâe&   Je 
reçus  de  lui  une  première  lettre  à  ce  rujet  le  tj 
Mars  175&  où  il  me  difoit»    »  J'ai  parlé  dt 
votre  «necdote  à  pliilleucs  perfonnes  de  Ses« 
^  tri,  d'un  âge  bien  avancé,  qui  toutes  m'onC 
^,  aflSiré  n'avoir  vu,  ni  entendu  parier  de  rien 
^de  femblable.     Je  ne   m'en  fuis  pas  tenu 
là^  fû  chs^  un  de  mes  eoTreCpQniuM  à 
^  Seftri  de  prendre  là  deffiis  les  plus  jnftes  in- 
formations qu'il  pourra  fe  fiùie,  &  je  tous 
„  communiquerai  d'abord  là  réponfc.    Mais  je 
crois  fort  qu'elle  fera  conforme  à  ce  que  a'ea 
„  ont  déjà  dit  les  gens  du  même  pays.  »» 

Le  premier  Mai  fnivant  il  me  rendit  compt» 
de  fes  informations ,  qu'il  avoir  prifcs  en  effet 
avec  tout  le  foin  poffiWe:  U&  réponfcs,  me 
dit -il,  font  venues  de  Seftri  &  des  environs, 
^  mais  on  n'a  point  trouvé  qn^U  y  aît  jamais 
i,  eu  d'homme  marin,  ni  aucune  autre  chofc 
,,  femblable ,  comme  me  l'tvoient  déjà  «tit  ce» 
y  gens  de  Seftri  à  qui  fa?oi&  ptfl<  iâ*^   H 
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éîàatoit  encore  le  i6.  Août:  „  Mes  recherche» 
ont  été  vaines  au  fojet  de  l'homme  marin 
dont  parle  TeJlfamed  ;  tous  ceux  à  qui  f e» 
„  ai  parlé  l'ont  traité  de  badinage.  " 

Pour  moi  je  ne  fiiurois  traiter  de  badinage 
-des  fixions  comme  celles  «là  #  dans  des  dis* 
enflions  phyfiqucs  &  théologiques  ;  &  jecroia. 
qu'il  eft  néceflaire  d'éclairer  de  tems  en  tems 
les  routes  des  faifeursde  contes  férietoL  Mn 
VE  Maillet  s'en  rappprta  -  il  à  un  conteur  j 
qui  lui  dit  que  fbomme  marin  avoît  été  vu  de 
tout  le  peuple  de  la  Ville?  (?eit  ce  que  je 
crois  le  plus  volontiers  ;  parce  que  le  conteur 
ne  voulojt  que  rire;  au  lieu  que  Mr.  os 
Maillet  vouloit  établir  un  fyftéme  phyfique^ 
auquel  la  Théologie  eft  intéreffée. 

Ce  n'eft  pas  cependaiit  que  la  Phy flque  ^  dÉo» 
laquelle  il  femble  d'abord  fi  peu  naturel  qu'on 
prenne  des  partis  aflez  qhauds  pour  oublier 
toute  moralité,  ne  fournifle  des  exemples  de 
pareilles  rùfes.  L'cfpfît  de  parti  s'étend  à 
tout,  &  il  eft  partout  fô  même  ;  en  phyfique, 
tout  comme  en  théologie  &  en  politique;  &  fi 
le  Peuple  pouvoit  s'animer  Air  les  qucftions  de 
phyfiquCi  comme  flirces  dernières,  je  ne  doute 
pas  que  lui ,  qui  fouffre  toujours  de  la  perfécu*^ 
tion  quoiqu'il  en  foit  l'inftrument,  ne  %  cMto 
Tom  IL  ir.  Partii.  Z 
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etnploT^  i  foutenir ,  que  Panraâim  e&  une 
qualité  dTemictle  à  la  matière ,  on  que 
N'  B  V  T  o  N  a'a  jamais  fongé  à  expliquer 
nKfchaniqucment  la  Gravité.  Dès  qu''oii  eo  eft 
vqnu  'k  inventer  des  faits  pour  foutenir  on 
fyfténe,  il  tfy  a  plus  de  bornes.  Or  non-e  grf- 
oéniion,  qui  fe  vante  d'avoir  épuré  les  Arico- 
ccs,a  fourni  un  exemple  de  ces  iDTeDtion&,  qiû 
eft  à  peine  croyable,  oq  fur  lequel  au  moins 
je  De  pourrois  m'empâchet  d'avoir  des  doutcs.fi 
je  n'avols  été  moi-même  un  des  inftnmientf 
par  lesquels  un  homme  attentif  &>  qui  eft  moral 
en  phitofbphle  comme  dans  toute  fa  coiw 
duite,  eft  parvenu  il  découvrir  la  vérité.  Cette 
anecdoœ  eft  affez  intéreflànte  en  elle  -  même, 
pour  que  je  prenne  la  liberté  d^en  faite  te  iujet 
ds  la  première  lettre  que  yauni  l^honneor  dV 
djeflfer  à  V.  M. 
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LETTRE  XLV. 


du  fyjîéme  de   Tblliambo 
Exsmpk  fiafpant  du  pwvoit  de  1^ 
fynt  de  partie  pmàr  faite  otéKef 
ta  mofak,  même  en  PbyJiqWé 

Ksw^  le  20  Mai  1770:1 


M  Â  D  AM  B 


s 


i   foû  eonficière  la  pfi'eâè  oftllMli'é  dM 
hommes,  &   leur  pa  d'hsbitùde  k  remoàttf 
MX   foonses,  il  oc  fut  ji^ais  deibpenteiw 
JDieax   oaidie  aï   plus  sdteoitemeat  tiObe  qu0. 
ccdle  que  je  ^is  prendre  la  libeitë  de  rationcef 

àVOTEE  MAlBttlfc 

U  femUoit  ^u'on  ne  derok  plus  difpttter  fM 
les  I*aix  .gÉnëciks  xpie  fidwnt  les  aorira  chiM 
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Wmvers  en  tendant  les  uns  vers  les  autres  : 
Newton  a  défilé  ces  lok  d*une  manièTe 
fi  fimple  &  fi  lumineufe ,  qu'elle  a  entraîné 
tous  les  vrais  lavans.  Mais  furquoi  ne  contes- 
tera pas  l'Homme?  De  nos  Jours  même. 
Newton  a  eu  des  contradicteurs  fur  ce  point 
On  les  laifibit  argumenter  »  &  aucun  homme 
grave  ne  fongeoit  à  leur  répondre,  lorsqù^au 
Mois  de  Juin  iy6^  parut  dans-  le  Journal  des 
beaux  arjs  &  desfçimces,  que  faiibit  alors  Mr. 
TAbbé  AuBBRT,  une  Lettre  qui  lui  étoit  ad- 
dreirée  de  Samoetis  en  Faucigny,  fignée  Jean 
Couhaudi  ancien  Profejfeur  de  Pbyjique  à  Ta- 
fin\  Lettre  qui  fçmbla  nous  replonger  dans  le 
doute  fur  cette  matière. 

Ce  Jean  Couttaud  déclare  qtfil  avolt  été, 
comme  les  grands  Phyficiens  du  fiècle  »  l*adnii« 
rateur  de  la  Théorie  de  Newton;  mais  quil 
ftvoit  regretté  avec  eux,  que  des  eipérienees 
immédiates  ne  Peuifent  pas  encore  confirmée  fur 
la  Terre,  où,  fuivant  cette  Théorie,  les  corps 
tMnbent,  par  la  même  caufe  qui  retient  les 
Planètes  dans  leurs  oiiHtos.  Il  remarque  eofiâte 
avec  raifon ,  que  la  hauteur  de  quelques  mon- 
tagnes faifoit  une  partie  affez  fenfflsle  du  rayoa 
de  la  Terre ,  pour  qu'on  pût  trouver  quelque 
moyen  d'obftrver  entre  leur  pied  fie  Jeur  ùm* 
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met,  nnc  différence  dan^  la  pefanteur  ;  d'autant 
plus  qui  fuivant  ces  Loix  découvertes  par 
N  EWT  o  N,  la  pefanteur  devoit  même  décroître 
plus  rapidement  que  les  diftances  au  centre 
delà  Terre;  puisque  cette  diminution  étoit  pro- 
portionçHe  aux  quarrés  de  ces  diftances. 

Jean  CouUaud ,  après  avoir  cultivé  longtcm» 
par   état  les  Mathématiques  &  la  Phyfiquc  à 
Turin,  en  faifoit  depuis  dix  ans  Tobjet   de  fes 
récréations  dans  fa  retraite  au  pied  des  Alpes , 
lorsqu'il   lui  vint  dans  l'efprit  de  profiter  d^une 
jituation  fi  favprablç^pour  tenter  ce  qu'il  de£L« 
roit  avec  tous  les  Pbyficiens.    Les  expériences 
du  pendule  lui  parurent  le&  plus  propres  à  ce 
but;  car  le  pendule  fe  meut  par  les  mêmes  caur 
fes  c  ombinées  qui  font  circuler  les  Planètes;  & 
quand  la  pefanteur,  qu;  eft  une  de  ces  caufes., 
eft   pl\is    grande  ,    il    doit   fe   mouvoir  plus 
vite»    Ainfijt    quand  deux  pendules  marchent 
d'un  pas  égal  au  pied  d'une  montagne ,  fi  ron 
en  porte  une  au  fomniet,eUc  devra  retardçr  rc>» 
lativement  à  l'autre,    jfean  Çoultaud  ne  doutoi( 
point  que  jcel^  ne  fût  ainfi;  mais  il  fc  faifoiç 
up  |)laîfir   d'en  trouver    la  confirmation   dans 
rexpériençe,   &  de  déterminer  la  quantité  dQ 
cette  diminution. 

Pov  cet   eflTet  il  acheta,  dit -il,   d'un  dit 

«1 


158  HISTOIRE  Y.  Pautim. 

plus  habites  Horlogers  de  Genève  deux  excetlen-» 
tes  pendules ,  éprouvées  lalTez  longtems  potif 
("^ffurer  qu'elles  avoient  des  marches  auffi  par« 
iaitement  égales  quHl  fût  poi&ble,  même  dans 
les  variations  de  la  chaleur  »  parce  que  Içurs 
pendules  étoient  corapofés  pour  cet  efifec  U 
lés  prit  d'abord  Tur  la  parole  de  TArtifte  ;  mais 
cinq  mois  d'expérience  qu'il  fit  lui- même  »  Vas» 
furèrent  qu'il  ne  lui  en  avoit  pas  impoli 

Muni  de  ces  inftrumens ,  il  fie  conftrulre  une 
Cabane  très  commode  presqu'aa  fommet  d'une 
l^oQtagne  voifine  de  Samoens ,  &  élevée  de 
1085  toifcs  au-déllus  d'un  terrein  où  11  avoic 
mie  Ferme.  Ce  furept  les  lieux  choiû&  pouf 
les  obfervations.  Il  rend  compte  avec  beaucoup 
de  détail  de  toutes  les  précautions  qu'il  prit, 
foit  pour  que  les  pendules,  quoique  rendues 
Infenfibles  aux  effets  des  différences  de  chaleur 
par  leur  conitruâiouj,  fuffent  tenues  conflani- 
Ihei^t  dans  la  même  température;  fait  pour 
qu'elles  Tuffent  miles  en  mouvement  au  com* 
inentîement  des  obfervations,  &  arrêtées  à  fat 
$n,  dans  les  mêmes  inftants.  Tout  cela /Que* 
ment  étoit  très  bien  iitaaginé  &  fait  l'éloge  de 
^inventeur.  On  lui  tieqt  compte  auiB  des  d^ffi^ 
fuMs  incroyables,  que  la  grande  élévation  &  les 
li^igçs  pppofoient  aipc  fréquentes  filées  &  ve- 
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aues.  Se  au  tranTpoit  de  tout  ce  qui  letok 
Déceffaire.  Un  Mr.  Aadrier  fe  chaigea  d'oUèr- 
ver  dans  la  Cabale ,  Jean  CouUaud  à  la  Fecme , 
èc  le  firère  de  celui -ci  dcnma  les  fignaux  an 
'Commencement  6c  ii  la  fin  des  <Mkrv8tiona. 

L'expérience  dura  du  i^r.  de  Juillet  au  ler.  4e 
Septenrtyre  it&i*  Jean  Caulutud ,  Jk^  mk^mx  dbcz 
lui  avec  fon  frère  >  y  attendoit  avec  impatieitce 
robfervatear  fiermite ,  qui  n'arma  qiue  le  len- 
demain è  une  lieure  après  mklL  ▲  fon  airiyée 
on  compara  les  notes. . .  «  Quelle  forpriTc.! 
La  pendule  du  fiMnmet,  qui  devoit  avoir  fctsN 
-dé  relativemetBt  k  celle  de  la  Ferme  j  avoit 
avancé  au  contnire  de  27  miru  20  fec  pendaot 
ces  deux  mois. 

Jean  Omitaud  étoit  trop  bon  Newionien, 
pour  céder  fi  vite.  11  furpeâa  rexaâ:itude  d^ 
fon  ami;  il  confôrva  même  ce  doute  pendaht 
dix  mois ,  malgré  les  ricanemens  ^le  àlr.  An^ 
drUr,  qui  lavoit  bien  qu'il  n'y  avoit  pas  de  & 
iaute.  Il  compara  de  nouveau  pendant  ^out 
ce  tems-là  fes  pendules  «  qui  foutinrent  parfai- 
tement l'cxameo. 

LTt^ibiviDt^  elles  furent  reportées  à  la  Ferme 
&  à  la  Cabaae.  Mais  Jean  Coulêaud ,  qui  favoit 
qu'il  n'cft  meilleur  ami  ni  pa'^ent  fue  foi  ^  mêmep 
<c  après  foi  les  fiens»  alla  fo  confioier  lui-nv)m6 
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dans  Isi  Cabane,»  malgré  quelques  infirmités;  Sç 
confia  la  pendule  de  la  Ferme  à  fon  frère. 
Pour  plus  de  précaution  encore»  il  changea 
iV)rdredes  pendules  ;  celle  qui  avoîc  été  en  ba$, 
fut  miië  en  haut ,  &  réciproquement.  Quant  à 
nmi,  on  ne  lui  confia  d^autre  partie  de  i'expé- 
rlence,  que  celle  de  donner  les  fignaux»  oii  îl 
ne  pouvoit  ri  fe  tromper ,  ni  tromper.  Mais 
pendant  fa  durée»  il  alioit  de  tcms  en  tem9 
plaifanter  le  pauvre  infirme»  qui  fe  confqioiCj» 
•çn  penfant  qu'il  rîroit  le  dernier. 

Le  ler«  de  fcptembre  on  compara  de  nouveau 

les  notes &  l'ami  triompha.    La  pci^ 

^ule  de  la  Cabane  avoit  avancé»  comparativemeot 
à  celle  de  la  Ferme  »  de  28*  tnm.  20.  fec.  &  il 
n'y  avoit  plus  Ueu  de  fufpefter  l'cxattitude  de? 
pbiervations. 

//  ne  falkit  rim  moins  fut  ca  nouveUes  expé^ 
rimces  pour  ramener  j^ean  Couîtaud:  tant  foa 
préjugé  étoit  fort  en  faveur  de  l'opinion  Newto- 
nienne.  Mais  il  remarque  enfuite»  »»  qu^il  ne 
^^  faut  pas  s'obftiner  à  tenir  pour  vrai  tout  ce 
I,  qu'ont  traniJmis  les  hommes  d^uû  ordre  fupé- 
„  rieur ,  comme  fi  le  domaine  •  de  l'errewr  ne 
I»  pouvoit  s'étendre  jusqu'à  eux.  . .  .  .  "  & 
ilors  il  fe  rend  k  Tévidenca 

Çonnoiifant  le  degré  de  certitude  de  ît$  ^%^, 
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pérfences,  U  invite  d'autant  plus  hardiment  les 
phyûciens  à  les  vérifier.  Mais  ef^^rant  qu'el- 
les fcrviront  déjà  de  règle ,  il  les  regarde  corur 
jnc  U  cercueil  de  pattraSion  &  dç  Jes  loix.  Il 
boulcverfc  alors  tout  ce  qu'on  tcûoit  comme 
çepain,  d'après  tant  d'autres  confiddrations 
qui  avoicnt  confirmé  la  Théorie  Ncwtonicnne^ 
Quel  cas  doit -on  faire,  dit -il,  du  noniJjre  preS" 
gue  infini  des  tonféqucnces  qu?on  en  a  tirées"^  ïl 
palculc  donc  à  nouveaux  fraix,  Sç  il  troure  dans 
fes  obfcrvatiQnSjr  que  lixpefarueur  augmente  jusr 
tcment  en  proportion  tjc  l'éloigncmcnt  au  cen- 
tre de  1^  Terre.  La  pefanteur  ayant  été  trouvép 
pftT  diverfcs  expériences  pi  us  grande  vers  lespo* 
les -que  fous  l'Equateur;  il  en  conclut  que  la 
Terre  cX  allongée  vers  les  pôles,  Se  tout  ce  qi^i 

s'enfuit. 

Les  Phyficicns  cependant  ne  furent  pas  prêts 
à  fe  rendre.  Il  cil  vrai  que  le  ,Pêre  Biertier 
s'appuya  de  ces  expériences  pour  foqtenir  fon 
IVftôme  contre  la  Théorie  de  Newto^î- 
Mais  Mr.  d'Alembert  la  défendit,  en  mon- 
trant qu'il  pouvoit  y  avoir  telle  difpofition  & 
tçllc  nature  de  Montagnes,  où  les  diiTércnce^ 
des  pendules  feroicnt  dans  ce  feçs,  d'après  les 
loix  admifes  de  la  Gravité.  Et  même  déjà  au- 
paravant Mr*  B  0  u  G  u  E  R ,  cjui  avoit  fait  dans 
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les  CordUiires  des  expériences  contraires  à  celles 
de  Jtdn  Couttaud,  avoit  prém  qtfil  pouvoit 
ft  trouver  un  cas  >  où  elles  Teroient  femblables  : 
c'eft  celui  où  la  maffe  des  Montagnes ,  compa- 
rativement à  une  vallée ,  feroit  telle ,  que  celle- 
ci  pourroit  être  coniîdéré  comme  un  puiis.  Car 
en  effet,  fi  Ton  defcendolt  vers  te  centre  de  la 
Terre  au  deflbus  de  là  furface ,  la  pefanuur  dv- 
tninueroit  proportionnellement  à  la  defcente^ 
ii  caufe  des  parties  fupérieures  de  la  Terre  qui 
attireroient  les  corps  pefanss  en  ifens  contraire. 
Il  eft  vrai  que  ce  cas  prévu  par  Mr.  Bou* 
GUBR,  êc  que  Mr.  o^Ai;bmbbrt  avoit 
mieux  déterminé,  ne  pouvoit  être  que  très  ra- 
re ;  aulieu  que  bientôt  on  eut  quelque  fujet  de 
croire  que  ^exception ,  fi  c'en  étoît  une ,  étoit 

.  plus  fréquente  qu'on  ne  Tavoit  d'abord  penfô. 

/  M.  PAbbi  AuBBRT  mit  dans  fon  Journal  de 

Décembre  1771.  une  autre  lettre  bien  plu» 
frappante  encore  que  cdle  de  ^em  Coultaud^ 
Elle  étoit  adreffée,  k  Mr.  GssNBa  Profes- 
feur  de  Phyfique  à  Zurich,  datée  de  Skm  m 
Valais^  &  fignée  Mercier.  Suivant  cette  lettre, 
M.  Gbsner  avoit  témoigné  des  doutes  flir 
les  réfultats  des  expériences  .de  Jean  Couttaud  % 
doutes  auxquels  le  Phyficien  de  Sian  avoit  ac* 
quicfcé  d'abord,  étant  lui-même  partifiœ  delà 
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Théorie  Newtonienne ,  &  „  ne  pouvant,  penifer 
„  que  tant  d^ommes  célèbres  puffent  être  les 
„fcctateurs  zélés  du  grand  Newton,  fens 
„  avoir  été  ftappés  de  la  cerritude  &  de  l'évident 
„  ce  de  fes  principes.**  Il  fe  plaifoiP  à  croire, 
que  la  pefanteur  fuivoit  une  marche  ajjfujettit 
i  ta  toi  du  quarri  de  la  diflancei  &ce  n^étoit  que 
pour  demander  à  M.  Gesker  une  fotuHon  des 
diffieuttés,  qu'il  lui  communiqûoit  de  nouvelles 
expériences  »  conformes  à  celles  de  Samoens» 

A  •  préfent  donc  la  fcène  eft  en  Valais.  Le  M. 
Mercier  avoir  d'abord  une  excellente  pendule  à 
fécondes ,  dont  il  avoit  obfervé  la  marche  avec 
le  foleil ,  chez  Im' ,  pendant  deux  mois.  Il  la 
transporta  le  ao.  Mai  1770.  dans  un  Cbalet 
élevé  de  514  toifes  au-deflqs  de  iâ  demeure. 
Il  décrit  toutes  les  précaurions  priles  dans  cette 
expérience,  qui  dura  trois  mois;  au  bout  des- 
quels la  pendule  fe  trouva  avoir  avancé  de  21 
nUn.  8  fécondes,  comparativement  à  fa  marche 
dans  la  ilation  précédente. 

Voilà  le  M:  Mercier  aux  champs.  Du  3  Sep- 
tembre au  i5 ,  il  s^occupe  à  comparer  enfcmble 
deux  pendules  qu'ait  ternit  d^un  tnibile  ouvrier  de 
Laufanne  gui  tês  avoU  faites  avec  foin  ;  &  le  2 
Oftobre  il  en  fait  transporter  une  chez  te  Capitaine 
MuHer,  qui  occupolt  è  n^e  lieue  4e  dlftance  de 
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chez  lui,  une  hahitatian  élevée  d'environ  aïo 
toiles  au  -  delTus  de  la  fienne.  Hi  bien ,  Il  ne  fm 
pas  un  mois  fans  fapfercworr  que  h  fendule  d* m- 
fiaût  avanfoiP.  Puis  oblèrvant  la  diJOTéience  aq 
28  Mars,  ïi  la  f rouva  do  15  tnto.  6  fec,  pour  75 
jours. 

Toujours  rétif,  à  caufe  do  Ton  foible  pour  le 
Ncwtonianisme ,  le  Mr.  Mercier  foupçoime  eiw 
core  quelque  erreur.  II  veut  donc  répéter  les 
obfervations  avec  plus  de  foin,  &  à  des  diffé« 
renées  d'élévation  plus  grandes.  Il  faitoon- 
itruirc  à  847  toifes  de  hauteur  au-^deShade  fou 
habitation,  lyie  Cabane  trèç  commode  &  trèa 
bien  décrite  ;  ot  l'une  de  Ces  pçndulçs  eft  portée^ 
XrC  17  Mai  1771 ,  furie  fignal  don^é  par  un  J« 
fes  farens%  officier  m  Pîempni,  CQtte  pendule,  Sq 
celle  qui  étoit  reftée  chez  lui,  font  mifesen 
mouvement;  &  fur  un  fignal  fcmblable  elles 
font  arrêtées  le  17  Juillet  Toutes  les  précttH 
tiqns  polTibles  avoient  été  prifès  ;  -car  m^m^ 
on  avoir  tenu  condamment  de  la  glace  dans  Tapi* 
partemcnt  d'en  bas,  poyr  le  loaintenir  à  la  tem« 
pératurç  de  la  Cabane.  Cependant  1%  pendais 
d'cnhaut  avança  encore,  relativement  à  Taotr^ 
de  ai  min.  5  Jec^  en  65  jours. 

Alors  il  réfléchit  férieufement  fur  les  fyfti&mei 
dçs  Philofophcs,   £t  cçnfidérant  d'»bo{d  celai  4.Ç8 
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forces  centrifuges,  il  n'eft  point  embarraffé  à  moy^* 
trer  qu'HuvGHBKS  &  fcs  partifâns  étoient 
dans  l'erreur  ^  en  peniànt  que  les  corps  doiyenC 
perdre  de  leur  poids  à  proportion  quMls  fe 
meuvent  plus  rapidement  dans  diflférens  points 
de  la  furface  de  la  Terre;  car  en  fai&nt  tourner 
Ja  Terre  par  une  preffion  extérieure ,  il  trouve 
qu'au  contraire^  ils  doivent  gagner  du  poids 
4ans  ce  fens  là. 

'  Mais  que  faire  de  la  Gravitation  qu'il  aime 
tant  ?  de  la  fameufe  loi  des  quarris  des  dijlances, 
à  laquelle  il  fe  phi/oit  de  croire  d'après  tant 
Pbommes  cétèbres?    Il  fait  des  efforts  incroyables 
pour  les  confêrver.    Il  imagine  je  ne  fais  quels 
jycns  ou  rayons  de  manière,  partant  du  centre 
de  la  Terre ,  &  au  bout  oppofô  desquels  11  place 
tts  pendules.    Puis  en  diminuant  la  denfité  des 
plus  courts^  &  augmentant  celle  des  plus  longs  ^ 
il  montre,  en  prétendant  juftifier  Newton» 
qu'il  ne  làvoit  pas  ce  que  ce  grand  homme 
avolt  dit 

Il  lui  reftoit  cependant  des  doutvfur  ta  vàlidi^ 
ii  de  cette  explication  ;  &  ne  pouvant  Ife  cacher  ; 
dit- il,  que  ce  n'étoit  que  par  la  Lune,  que 
N«WTON  s'étoit  convaincu  de  fa  Théorie,  il 
y  lent  à  fe  dire:  „  Le  grand  Newton  aura-t- 
^  ^  mieux  vu  ce  qui  fe  palToit  dans  la  Lune  ; 


^66 


tt  I$T  O  tR%  V.  Paué^ibi 


„  qu«  je  n^ai  vu  la  marche  àe  m«  pendules  pja- 
]]  cées  fur  des  rayons  de  différentes  langueur  l  ^ 
Alors  il  l'abandonne.  •  •  •  Et  puis!  N  e vto» 
a  commenté  PApocalypfe  ï .  •  .  . .    U  «ft  4onc 

iUmonfri  acceJpbU  à  Perriur Ai^â  te 

Mr.  Aforder  devient  enfin  tranquille  apiès  tou- 
tes (fes  foUicitudes  ;  &  ce  n'eft  çie  par  une  &• 
gure  de  rhétorique  qu'il  demande  une  folutioû 
de  doute  à  Mr.  Gesnbil 

La  publication  de  cette  Lettre  occafioona 
un  nouvelle  fermentation  parmi  les  Savana. 
Non  qu^elle  produifît  du  doute;  car  on  voit 
mieux  la  Lune  que  ne  penibit  le  Mr#  Mereiir^ 
Mais  ces  exceptions  apparentes  aux  loix  g^é^ 
raies  méritoient  attention.  On  calcula  donc 
de  nouveau;  Se  entf autres  Mr.  IikSagbi 
mon  ami  &  compatriote»  dont  fai  eu  llioQnear 
dé  parler  quelquefois  à  Y.  M.  propob  &  râb» 
lut,  à  l'exemple  de  Mr«  d'Alembert,  un 
nouveau  problème  très  intéreflant  de  Géométrie 
phy fique  :  tellement  qu'au  moins  à  cet  égard  p 
on  aura  quelque  obligation  à  Jean  Cauttûud  & 
k  Mr.  Mercier. 

Mais  M[r.  Le  Sage  tfen  demeura  pas  Uu 
Quelques  premiers  doutes  lui  firent  entrevoir 
une  folution  phis  probable  de  ces  ptëtendnet 
difficultés  contre  une  Théorie  qu'il  admire,  avec 
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une  pleine  clainroyanœ.  Ayant  presque  entiè* 
rement  conlàçré  fa  vie  k  des  recherches  dignes 
d^un  des  plus  grand  difciples  de  Newton»  & 
qui  l'affpcicront  un  jour  à  fon  Maître;  perfon* 
ne  n'avoit  été  plus  attentif  que  lui  à  cette  atta« 
que ,  &  n^étoit  plus  préparé  à  eh  faifir  le  foi« 
blc  de  quelque  nature  quMl  fût* 

Cependant  en  commençant  fes  enquêtes,  Mn 
Le  Sage  ne  s'attendoit  point  à  ce  qu'il  trouva* 
Il  fufpeâoit  feulement  l'eiLaâitude  des  e}(pé- 
riences  ;  &  f  y  contribuai  un  peu ,  en  l'aflurant 
que  celles  du  Baromètre  qui  s'y  trouvoient  an* 
nexées ,  étoient  fûrement  du  plus  mauvais  de 
tous  les  ob&rvateurs.  JTen  avois  fait  moi-mé<- 
me  à  Sanums  &  dans  les  Montagnes  voifines  ;  Se 
les  différences  étoient  telles  y  que'je  pouvois  le 
décréditer  fans  injustice.  Les  Montagnes  étaient 
aufli  très  mal  décrites  :  les  erreurs  ftutoient  aux 
yeux  de  tout  homme  qui  les  connoiflbit 

Les  premières  informations  de  Mr.  le  Sage 
furent  donc  dirigées  ibr  les  tslens  &:  le  caraâère 
des  pcrfonnes:  mais  bientôt  il  fe  vit  conduit 
plus  loin.  .  .  .  tes  expériences  avoient  *  elles 
été  réellement  faites?  •  •  .  .  Les  perfonnes 
même  exiftoient-elles ? ....  Oui»  Madame» 
il  fallut  aller  jusques  là ,  pour  trouver  toute  la 
vérité  ;  ou  plutôt  >  l'étendue  du  menfonge« 
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Tout  cet  tfchafaudage  d'obifervatîons  &  d'ex-»»' 
pénenccs  eft  en  effet  le  plus  complet  menrongtf 
qui  ait  jamais  exidé.  Comme  je  fifi  uu^des 
nombreux  inftrumens  ;  q[ue  l'Infatigable  ardeur 
de  M.  Le  Sagk  pour  la  vérité  employa 
dans  cette  affaire,  je  i^uis  cfertifier  tous  les  dé» 
tails  qu'il  en  a  publiés  pour  détromper  le  Pi|- 
blîc. 

pavois  Touvetit  otcafion  de  paflèf  à  Satrioms^k 
caufc  de  mes  voyages  au  Glacier  de  Buet;  ainfi 
les  informations  me  furent  aifëès.    Mes  obfer- 
valions,  quoique  d^un  g'enre  bien  moins  appa-** 
rent  cjue  celles   qui  auroient   obligé  de  bâtir 
'  une  Cabane ,  d'y  envoyer  fans  ceîTe  des  pro* 
vifions  pendant  quatre  mois  en  deux  différens 
tems,  de   brâler  ptaûeurs   fois  beaucoup  de 
poudre  fur  des  roChers  ifolés  pour  faire  des 
iignaux,  de  mefurer  une  bafe  &  de  prendre  des 
angles  pour  l'opération  Trigonométrique;  mes- 
obfervations,   dis -je,  (ans  comparaiibn  plus 
courtes,  moins  frappantes,  &  plus  recfulées  de 
toute  habitation  que  celles-là,  étotent  cepen- 
tfant  fort  connues  dans  le  pays:  tandis  que 
perfonne  ne  connoîffoit  celles  de  Jean  Qmf* 
taud^    Ce  fut  le  premier  réfultat. 

Mais  ce  n'cft  pas  tout.    Jean  Covltouà  \ùi- 
méme  n'exifte  pas  i  Samoens;  &  jamais  il  xPy 

eut 
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eût  de  Profe;ffeur  en  Phyfique  de  ce  nom  à  Tu-- 
rîn.  Il  y  a  quelqu'un  k  Samoens  qui  porte  (Je 
nom  de  Coutiaud;  mais  il  ne  s^appelle  pas 
jfearij  il  n'a  point  de  frère,  &  il  nVtoit  pàfi 
dans  le  pays  au  tems  des  pre'tcnducs  obfervà- 
^ions.  Il  y  a  deux  M'?  Andrierf  mai^  ils  n'ont 
jamais  aidé  à  de  telles  obfcrvations ,  &  ils  n'ed 
ont  point  de  comioilTancc, 

Le  M.  Mercier  de  Sion  n'exifte  pas  davan- 
tage. Il  n'y  a  peribnne  de  ce  nom  à  Sioui 
perfomie  mccne  qui  s'y  occupe  de  Phyfique  i 
ni  qui  ait  la  moindre  connoilTance  d^aucune  éz« 
perieiice  pareille  ;  &  Mr.  le  Profefleur  GfissKEn 
ix^a  point  k-eçu  la  Lettre  en  qucftioa 

II  n'y  a  aucun  horloger  pendutier  à  Làufiùu 
ne;  &  il  n'y  en  a  point  à  Genève  qui  aît  vendu 
deux  pendules  à  quelqu'un  du  Faucigriy. 

Voilà  donc  furquoi  des  favans  fe  font  mis  i 
raifonner  &  à  calculer  !  Mais  ne  noiis  en  éton- 
nons point:  Mr.  Le  Sage  expririie  leur  jufti- 
lîcation  d'une  manière  trop  refpcdtablc,  pcnir 
qu'il  en  rejailUfle  ftir  eux  le  moindre  ridicule. 
„  Toutes  les  fois,  dit -il  (a),  qu'une  .ï'able  au* 
^,  ra  bien  été  tilTué,   &:  que  les   principales 
„  vraifcmblânces  y  auront  été  obfcrvécs ,  je  ho 
„  rougirai  point  d'avoir  eu  recours  à  quelc|ue 

(0)  Jonrnil  de  M*  r^bé  RçMîerf  Tom.  Té  pag.  %iu    . 
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,,'fuppo/îtion  Pbyfique  iin  peu  forcée,  pour  ex^ 
„  p/iquer  ce  qu'elle  offiroit  d'extraordinaire  9 
„  plutôt  que  d'avoir  été  prompt  à  flippofqr 
,^  quelques  vices  moraux  chez  les  gens  qui  me 
„  rauroient  contée." 

Le  motif  qu'il  donne  de  la  publication  de 
cette  étrange  découverte ,  tfeft  pas  moins  intéres- 
fant.    „  Si  on  laiflbit  mourir,  dit -il,  les  gens 
„  qui  peuvent  témoigner  de  la  faulTeté  de  ces 
„  expériences ,  il  ne  feroit  plus  tems  de  récla- 
„  mer  contre  elle ....    Et  fi  l'on  tfarrétoit  pas 
^,  dans  fes  commencemens  le  cours  de  pareilles 
^,  impoltures,  fi  indignes  de  gens  qui  font  pro- 
,,  feflion  de  chercher    la  vérité ,   il  ftroit'  k 
„  craindre  qu'elles  ne  fe  répétaflënt  au  point , 
„  qu'enfin  la  Phyfique  expérimentale  devien- 
„  droit  plus  incertaine  que  tfeft  la  Phyfique 
„  rationnelle;  puisqu'il  eft  beaucoup  plus  difii- 
„  elle  pour  chaque  leâeur,  de  répéter  la  plu- 
„  part  des  expériences ,  ou  de  conftater  leur 
„  authenticité ,  que  de  juger  fi  la  plupart  des 
,^  raifonnemens  font  bien  conféquens/ 

}c  finirai  fur  ce  point ,  en  prenant  la  liberté 
de  rappeller  à  V.  M.  le  motif  prindpal  pour 
lequel  je  Lui  ai  rapporté  cette  anecdote*  Les 
Fables  que  Teltiamed  nous  raconte ,  pour  prou- 
Ter  la .  fortie  des  hommes  de  la    M^r  «  font 
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Boe  preuve  de  la  remarque  de  Mr  Li  Sa- 
GB.  l.a  Pbyiique  expérimentale  ,&  i'hiftoirc  des 
faits ,  celTenr  d'étie  des  guides  tùrs,  quand 
on  Ce  perijiet  de  tels  ipoyens;  c'ell-à-dire  , 
de  recueillir  &  d'y  introduire  des  chofes  qui 
xlevrolent  reftcr  parmi  les  gens  crédules,  ou 
les  ptaifans ,  chez  qui  elles  prennent,  liais- 
fance.  Je  vçux  t)len.  croire  ^ue  .M',  d  B 
Maillet,  o'avoi:  que  ce  tort 
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LETTRE  XLVI. 

Jf$n  ik  fexamen  du  Syftême  de  Tullia^ 

if SD  —  Imfuiffance  de  PHiftoin  Natu* 

relie  &  de  ta  Pbyjîque ,  four  rendre 

raifon  ^ife  ce  qm  a  vie. 

Kew,  le  30  Mai  177^. 


M  AD  AME 


î 


1  y  a  beaucoup  de  désavantage  à  être  con-^ 
féquent  dans  les  fyftémes  chimériques;  car  par 
là  ils  arrivent  bientôt  à  des  ^conféquences  qui 
détruifent  rillufiôu*  Je  ne  veux  pas  en  inférer 
que  ceux  qui  s'arrêtent  à  tems  dajos  le  déve^ 
loppement  des  fyftémes  de  cette  cfpèce,  le 
faflènt  k  deflèin  de  fe  faire  mieux  écouter;  yt 
crois  plutôt  qu'ils  n'ont  pas  été  ailèz  loin  eux- 
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mêmes ,  &  que  c'eft  là  une  des  xraufes  de  leur 
erreur.  Chez  Telliamed,  l'erreur  provient  d'u- 
ne autre  fource.  Il  voit  bien  tout  ce  que  fou 
fyftéme  dcvoit  entraîner  après  lui;  il  acquiesce 
à  tout,  &  veut  tout  prouver  par  des  exem- 
pies  :  mais  crédule  au  plus  haut  degré,  il  croit 
tout  ce  qui  peut  flatter   fon  illufion.    Il  lui  % 

faut  des  hommes  pour  peupler  la  Terre  ;  il  les 
voit  naître  dans  la  Mer  làns  difficulté  ;  &  U 
trouve  des  faits  &  des  autorités,  partout  où 
d'autres  n'auroient  vu  que  des  fables. 

Pour  multiplier  fes  moycBS,  &  trouver  plus 
de  reHemblance  entre  les  animaux  marins  & 
les  hommes ,  il  fuppofe  plufieurs  efpèces  de 
ceux-ci*  Toutes  les  différences  nationales, 
deviennent  pour  lui  des  différences  d'efpèce. 
Les  noirs,  les  blancs  &  toutes  les  nuances  in- 
termédiaires, ont  différentes  origines  félon  lui  ; 
les  différences  de  grandeur  dans  la  taille,  ou 
de  configuration  des  traits,  les  difformités 
particulières ,  font  des  efpices  à  fes  yeux  : 
&  il  eit  û  convaincu  qu'iT  doit  y  avoir  diffé- 
rentes origines  de  l'Homme,  qu'il  admet  tou- 
tes les  febles  poffibles  fur  ce  fujet.  Je  ne  le 
fldivrai  pas  dans  fes  détails;  quelques  traita 
fuffiront  pour  faire  connoître  jusqu'où  va  fa 
crédulité.    Crédulité  au  relie  qui  lui  cft  corn- 
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TQUT)e,  pat  1&  nature  de  la  chofe  &  en  fait, 
arec  tous  ceux  qui  attribuent  à  l^Homme  iine 
origine  accidentelle  :  c'eft  ce  que  nous  ne  de- 
vons pas  perdre  de  vue. 

Il  raconte  d'abord ,  que  des  Esquimaux  ayant 
fait  une  courre  vers  le  Fort  Ponchartrain ,  on 
prit  fur  eux  entr^autres  deux  filles»  que  Mada- 
me de  Courtemancbe ,  Mère  du  Commandant» 
&de  qui  il  dit  tenir  le  fait,  prit  chez  elle.  L'une 
de  ces  filles  voyant  un  jour  des  matelots  abor- 
der à  la  rade  pour  pécher  >  demanda  à  la  Maî- 
trefib  fi  nous  n'avions  pas,  comme  les  Esqui-* 
maux,  une  race  particulière  d'hommes  de/Unes 
k  ces  fortes  d'ouvrages,  ,,  Je  parle,  dit- elle, 
^5  d'une  race  dont  les  hommes  èc  les  femmes 
,j  n'ont  qu'une  jambe ,  même  qu'une  feule  main 
„  fiiite  d'une  façon  extraordinaire.  Ces  hom- 
„  mes  font  en  grand  nombre ,  ne  rient  ^mais , 
,y  &  marchent  en  fautillant.  ///  fervent  à  re^ 
p,  lever  nos  barfues*^uand  elles  coûtent  bas  à  la 
,,Mer9  (f  à  aller  chercher  ce  qui  y  tombe.... 
yy  Cette  fille,  ajoute  Tklliamed,  ne  fe  cou- 
„  pa  jamais ,  foutint  conflamment  à  viii^  re- 
„  prifes ,  qu'il  y  avoit  de  ces  hommes  ft  de  ces 
,,  femmes  en  très  grand  nombre,  &  <(u'i\s 
^,  fbrmoicnt  uije  nation  entière  '% 
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On  voit  bien  ce  qui  a  perAjadé  Mt.  de  Maillet 
dans  ce  récit  Des  hommes  qui  vont  chercher 
ce  qui  tombe  dans  la  Mer,  fe  rapprochent 
bien  de  fes  bommes  marins.  Mais  des  hommes 
avec  une  feule  maiû  &  une  feu^e  jambe ,  choî- 
lis  précifément  pour  un  ouvrage  de  peine,  & 
pour  nager,  fentent  encore  mieux  leur  vraie 
origine ,  c*eft  -  à  -  dire  l'imagination  de  la  con- 
teufe.  D'ailleurs  on  connoît  allez  aujourd'hui 
les  Esquimaux ,  pour  qu'on  ne  puiffe  plus  nous 
en  conter  à  leur  fujel^ 

Les  linges  viennent  auffi  au  fecours  de  Trf- 
Uamed:  ce  font  des  Hommes  Sauvage  pour  lui. 
Il  n'eft  point  retenu  par  l'anatomie  compara* 
tive;  car  il  lui  faut  des  ef^ces  différentes  d^bom- 
mes.     Parlant  entr'auues  des  Orans  -  Ouiangs  » 
&  convenant  yu'i/i  nWticutoient  Us  fons   que 
tris  confufément;  il  ajoute;  „  fi  l'on  en  eût  pris 
,^  mâles  &  femelles,  .&  qu'ils  euffent  fait  des 
„  petits  parmi  nous,  croyez -vous,  Monfieur, 
„  qu'il  eût  été  Impoffible  de  les  conduire ,  par 
„  la  fuite  de  quelques  générations,  à  un  vérita- 
„  ble  langage,  &  à  une  forme  plus  parfaite 
,,  que  celle  qu'ils  avoient  auparavant?" 

Mais  voici  un  trait  où  il  dit  plus  lui-même 
fur  fa  manière  de  voir  les  objets  au  travers  de 
ft  prévention,  que  je  faurois  en  dire:  „  J'ai 
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„  trouvéf,  <Ut-U  (ci),  dans  l'Hiftoircde  Wiiffifit 
^,  un  témoignage  auffi  fingulier  de  Voriginc  de 

» 

,,  ces  hommes  fortis  de  I^  Mer,  qu'il  çft  na- 
„  turel  &  non  forpefl:.    Ceft  à  la  page  89  ou 
.^parlant  des  Chilmois:    on  raconte,  dit -il, 
u,  beaucoup   dt  cbofes  fabuUuJa  de   Porigine  de 
„  cette  Nation  :  car  ils  difent  ^e  leurs  ancêtres  > . 
,^  Ûf  premiers  de  tous  tes  hommes ,  ijprent  d^un 
^  certain  Laç.     Çç  terme  Gaulois  ijprens ,  eft 
^,  fi  expreffif ,   qu'on    ne    peut  jamais  rendre 
,jj  mieux  cette  tradition.    Que  l'auteur  la  traite 
^^  de  fabulcufe  tant  qu'il  lui  plaira,  au  moins 
^,  n'eft-elle  pas  indigne  à  mon  avis  d'être  trans* 
^  mife  à  la  poftérité  ;  &  je  mç  croirois  parfaite- 
f,  ment  dédommagé  du  tems  que  f al  employé 
„  à  mon  voyage  d'Europe , . . .  quand  je  n'en 
,,  rcmporterois  qu'une  tradition  auffi  finguliérç 
,,  &  auffi  précieufe.  "     Il  aurait  pu  ajouter , 
qu'il  y  a  auffi  dans  ces  Contrées  là  des  Peu* 
pies  qui  fe  difent  descendus  du  {.ion;  &  des 
familles  qui   prétendent  tirçr  leur  origine  du 
Soleil    Or  il  y  a  des  animaux  qtfon  nomme 
Lions  Marins;  &  qui  fai^,  fi  la  Terre,  en  en- 
trant dans  le  tourbillon  de  fon  nouveau  Soleil 
i^'en.r^fa  pas  Isv  ftirface,  &  n'en  enleva  pas  des 
étfcs  qui  fe  transformèrent  en  Homncsîpn  r» 
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s'arrête  plus ,  dès  qtf une  fois  on  a  franchi  le3 
bornes  du  vraifcmblable.  *  • 

Homère  ne  voiiloit  pas  plus  qu'on  crût  à  fes 

Hiftoires  des  Dieiix ,  que  Wttffiât  à  fes  Peuples 

ijfis  des  Lacs;  cependant  TeUiamid  fe  fait  fort 

aufll  d*Hof?i^rc:    „  N'a- 1- il  pas  avancé,  dit- 

„  il  (a) ,  que  l'Océan  étoit  le  Père  des  Dieux 

„  &    Thétis    leur  Mère;    c*eil-à-dlre   qu'ils 

„  étoicnt  fortis  du  fein  de  la  Mer?  La  vérité, 

„  ajoute  -t-il,  a  {es  traces  dans  la  Fable,  Ces 

,^  fivTtions  nous  indiquent  au  moins ,   que  ces 

„  hommes  mémorables,  que  l'Antiquité  a  vantés , 

„  &   dont  ha  Barbarie  des  premiers  fiècles  a 

,^  fait  des  Dieux ,  dévoient  leur  origine  à  la 

„  Mer  " 

Et  comment  douter  que  les  hommes  ayent 
eu  cette  origine  ?  Il  y  en  a  dans  tous  une  mar- 
que impêrijjable,  „  En  effet  confidércz  leur 
„  p«au  avec  un  de  ces  microscopes  qu'on  a 
,,  inventés  dans  Içs  derniers  tcms,  &  qui  groflîs- 
„  fent  aux  yeux  un  grain  de  fable  à  l'égal  d'un 
,,  Oeuf  d'Autruche  :  vous  la  verrez  toute  coui- 
,,  vcnc  de  petites  écailles ,  comme  l'cft  ceilc 
„  d'une  carpe." 

PounK>it-on  mieux  fe  (l^îfendre  des  raifonnc* 

(a)'*roin»II*  Pag*  24f, 
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mens  fui  vans?    „  Cette  opinion,  que  la  Mer 
„  réunit  en  elle  ce  qui  pey  t  concourir  à  la  géué- 
,,  ration  de  toutes  les  efpèces  capables  de  vie, 
,,  animaux,  arbres  &  plantes,  a  non  feulement» 
^^  dit -il  C^}>  ^^^  adoptée  des  plus  fameux 
„  Philofophes  des  fiècles  paOés  ;  elle  donne  exz- 
^f  core  lieu  à  plufieurs  réflexions  très  conclu^ 
„  antes ,  pour  prouver  que  les  hommes  ont  été 
,,  tirés  des  eaux  &  leur  font  redevables  de  leur 
„  origine*    Combien  de  maladies  nos  Médecins 
„  ne  guérelTent-ils  pas  par  Tufage  de  l'eau?. . . . 
,,  N'eil  -  il  pas  avéré,  que  de  deux  coureurs ,  fi 
„  le  vaincu  vient  à  fe   baigner  &    court   de 
^nouveau  avec  fon  vainqueur,  il  emporreia 
„  lé  prix  de  la  courfe?  •  .  ,    Quelles  guérifons 
„  n'opère- t-on  pas  aujourd'hui  en  Angleterre,  en 
„  plongeant  un  malade  pendant  deux  ou  trois 
„  minutes  dans  mie  eau  très  froide?    Quelle 
„  augmentation  de  force  &  de  vigueur  l'ulàge 
,j  de  cette  immerfion  ne  produit -elle  pas  dans 
„  ceux  qui  font  en  fanté  ?  •  .  .  .    Ne  fc  fert- 
„  on  pas  encore  à  préfent  des  bains  naturels  & 
„  artificiels ,  pour  conduire  à  la  fécondité,  des 
„  perfonnes  dans  lesquelles  elle  trouve  quelque 
„  obiîacle?"    Je  ne  me  rappelle  pas  qu'aucun 

# 
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fyftême  fur  ]a  génération  fpontanée  de  PHom- 
me  9  foit  fondé  fur  des  preuves  plus  fortes  que 
celles  là. 

On  pouvoit  objcéter   à  TetUamed,qvie  û  les 
hommes  &  les  animaux  terreftres  font  fortis  de  la 
Mer ,  il  devroit  encore  en  fortir  lans  cefle.  '  II 
a  prévenu  cette  objeftion.    „  Il  ne  faut  point 
„  douter,  dit -il  (a^,  que  la  nature  ne  choi- 
„  fifle  les  tems  &  les  lieux  propres  à  la  trans- 
„  migration  dds  races  marines  à  la  re(î)îration  de 
„  Pair.    Or  c'en  fans  contredit  vers  les  Polw 
„  &  dans  les  Pays  froids,  que  les  dîspofitions  à 
„ce  paflage  font  plus  favorables,  parce  que 
„\ïans   ces  Qimats,  l'air,  toujours  humide  & 
„  chargé  de  brouillard  épais  dans  la  plus  grande 
„  partie  de  l'année,  n'a  rien  de  fort  différent  de 
„  la  froideur  &  de  l'humidité  des  eaux  de  la 
„  Mer.  ....     (Peft  pour  cette  rot/on  que  les 
,,  multitudes   innombrables  d'hommes  dont  les 
„  parties  méridionales  de  TAfie  &  de  l'Europe 
„  ont  été  inondées,  font  forties  de  ces  con- 
„  trées  ftptentrionales.  "    Ayant  ainfi  prépard 
fa  défcnfe,il  fe  fait  faire  dans  la  fuite  l'objcdion 
en  forme  par  le  Mil&otmaire  (t),  &  voici  ce 
qu'il  y  répond.  „  Vous  remarqueriez  fens  dou- 
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^tc  ce  paffagc  de  l'eau  à  l'air  fi  vous  pafflcfs 


„  aux  régions  où  cette  transmigration  fe  fait , 
„c'eft,  à- dire  dans  les  Pays  les  plus  froids  & 


les  plus  voifins  des  Pôles,  où  je  vous  ai  dit 
que  ce  paflage  d'un  élément  à  Tautre  devoit 
avoir  lieu  plus  fréquemment  Encore  fau- 
droite  iW  C^l  prend  ici  une  précaution 
qui  rfeft  pas  mal  adroite)  „  Encore  faudroit-il 
„  que  vous  y  fiiificz  caché  long  -  tems  :  car 
/  9^  vous  concevez  que  les  animaux  fortajis  de 
„  la  Mer  fpnt  d'abord  fi  fauvages ,  que  tout 
>,  ce  qu'ils  voyent  ou  entendent  d'extraordinai- 
py  re  les  effraye ,  les  fzit  Mr  &  retourner  dans 
,,  leur  abîmes"''  Il  avoit  peut-être  oublié  quç 
les  Cbilinois,  qui  font  bien  loin  des  Pôles,  if/î- 
rent  d'un  lac  :  &  il  femble  oublier  encore  plu$ 
fa  reflburce,  lors  qu'il  ditenruite(û),  que  des 
races  dç  n»irs  en  Afrique  9  fu^wi  n* entend  pas  enca* 
re^  font  put  •  être  fortis  depuis  peu  de  ta  Mer, 
l^ais  il  fe  ménage  une  réponfe  plus  générale; 
„  De  combien  de  monftres,  dit-il  (6),  trouvé» 
„  dans  vos  Pays  les  Hiftoires  ne  font-elles  pas 
„  mention?  De  combien  n'entend  -  on  pas  en- 
„  cord  parler  tous  les  jours  ?  Ces  monftres. . .  • . 
„  ne  font  -  ils  pas  peut-être  des  animaux  échip* 

(ff)  IM- IHV«  «^i.   (^)  Ibi4«  p«f*  >S|^ 
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„  pés  de  la  Mer  >  ou  ponés  par  les  flots  jusque» 

,,  dans  les  terres Qu'il  nous  fuffife  d^étre 

,,  témoins  de  la  rufticité  &  de  la  ftupidité  de 
,,  ceux  qui  peut-être  en  font  fortis  depuis  peu 
„  de  tems,  &  qui  font  à  portée  de  nos  yeux. 
,,  Quelle  barbarie  ne  règne  pas  encore  parmi 
y,  les  races  humaines  qui  habitent  le  GroënIan4 
y,  &  le  Spitzberg. ...  On  ne  réflécbit  point  aflTez 
^,  ni  fur  les  faits  extraordinaires ,  ni  fur  l'état 
,,  de  ces  Peuples  barbares  ^  ni  fur  celui  de  cent 
^^  autres  que  nous  avons  trouvés  depuis  peu 
,y  dans  des  terres  nouvelles.  Il  ib  trouve  mé- 
,,  me  des  gens  fi  prévenus  de  cette  opinion  que 
,,  tous  les  hommes  defcendent  d'un  feul.  ..." 
Après  avoir  ainfi  développa  foaiyftéme,  en  Phi- 
iofophe  indépendant ,  il  en  vient  (comme  c'eft 
encore  Pordinaire)  à  faire  quadrer  ce  fyftéme 
avec  le  récit  de  Moyfe»  „  Car  obfervez  s'il  vous 
„  plait,  dit -il  aa  Miflionnaire  (a),  que  vos 
„  Livres  font  d'accord  avec  moi  fur  la  forma- 
„  tion  du  Globe  &  de  tout  ce  qu'il  renferme 
„  d'animé.  ^  Cela  veut  dire ,  (  auffi  comme 
è  l'ordinaire)  &  fans  pis  pour  eux  s'ils  ne  te  font 
pas;  car  Je  fuis  bien  fur  de  ce  que  je  dis.  Ces 
changemens  d'état  des  Globes j   ces  paflages 

(«)  Tom.  II.  ptg.  970* 
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^on  tourbillon  à  rautre^iietie  defirnftion  Se 
iieproduâion  des  êtres  virans  ^i  .lea  liabUent» 
fiûvant  qtfUs  font  confumés^i inondés,  oujois 
à  fbc,  ,^  ibnt ,  dit-  il  (a) y  dea  Tdcî0kt|ies.  nk&i^ 
^fidres,  &  qy?on  dùitnic^air$min$  ^mtnrt 
„  après  les  principes  que  j'aiétablia  ....  Je 
p,  vous  avoue  (fr)»  que  je  Jui&anffi  f^'^^t^  de 
^,  la  vérité  des  viciffitudes  .dontje  viens  de  vcw 
,,  entretenir,  que  fi,  parcourant  depuis  longtems 
,,  le  ciel  &  les  globes  qu'il  renfenne,  f  enfle  vu 
^y  de  mes  propres  yeux  ces  révolutions  diverlès.^ 
Tous  les  Philofophes  qui  ont  autant  d'affiunnce 
que  lui,  ne  partent  pas  û  clain  ,,  Mais  je  dois, 
,^  dit-il,  ajouter  pour  ma  /nftification,  que.fi 
„  f  ai  embraflë  une  opinion  fi  extraordinaire , 
,>  ce  n'eft  qu'après  plus  de  trente  ans  de  médi- 
„  tarion.'*  ..♦•••  Après  cela  on  nVfe pres- 
que plus  alléguer  qu'il  y  a  aufii  trçnte  ans  qu^on 
médite  fiir  cette  matière. 

On  pouvoir  encore  objeder  à  Tdtianud» 
comme  à  tout  ceux  qui  font  le  Monde  extrê- 
mement ancien,  &  qui  le  fuppofent  peuplé 
d'hommes  depuis  des  milliers  de  fiècles,  que 
les  progrès  des  arts  &  des  Iciences  parmi  eux , 
femblent  indiquer  des  pas  aflez  lapides,  pour 

{•)  Ibid.  F«g«  zftS^    (h)  IbliL  pag.  i%u 
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que  leur  origine  ne  date  pas  de  bien  loin.    Il 
n'élude  point  cette  objedtion ,  car  il  fe  la  fait 
lui  -  même  ;  &  il  y  répond ,  '  comme  on  y  ré- 
pond d'ordinaire  dans  tous  les  fyilêraes  du  mê- 
me genre ,  en  remontant  aùffl  haut  qu^il   le 
peut  fur  les  traces  vraies  ou  fabùleufcs  dé  cer- 
tains arts.    Mais  comme  c'eft  un  homme  extra- 
ordinaire, qui  cache  peu  fon  ieu,  il  ne  fait 
jamais   difficiilté   de  donner  pour  preuve  dea 
•hofes  qu'il  ne  prouve  pas,  la  propre  perfuafion. 
Comme,  dit-  il  (fl) »  les  découvertes  qtfon  a 
faites  depuis  deux  fiècles,  en  quelque  genre 
,,  que  ce  foit,  feroni  certainement  enféveties  'un  * 
,,  jour  dans  Poubli ,  les  Anciens  en  avoient  fait 
„  peut-être  un  bien  plus  grand  nombre,  qui 
„  tf  ont  pu  parvenir  jusqtf  à  nous.  "    On  pdut 
montrer  fans  doute  quelques  pertes  dans  les 
fciences  abftraites  &  dans   les  inventions  de 
luxe  &  d'agrément;  mais  on  n'en  montreroit 
pas  fi  ailëment  dans  les  arts  &  les*  connoiflan- 
ces  qui  appartiennent  à  la  maOe  des  hommes, 
&  que  leur  utilité  immédiate  leur  fait  fucceffi- 
vement  adopter.    Si  l'on  cft  porté  à  fuppofcr 
de  plus  grandes  pertes ,  ce  n'eft  point  par  les 
faits  ;  c'eft  feulement ,  '  parce  qtfon  croit  voir 

la)  Tom*  II«  pag*  73« 
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d'ailleurs  que  la  Terre,  telle  qu'elle  eft,  eft 
fort  ancienne.  Mais  fi  l'on  peut  prouver  direc- 
tement qu'elle  ne  l'eft  pas;  ces  preuves  immé- 
diates ne  feront  point  contredites  par  l'hiftoire 
des  arts  &  des  fciences.  C'eft  furquoi  je  ife 
tarderai  pas  de  revenir. 

En  m'arrê^ant  ici  furies  rêveries  de  Tetliamed, 
qui  peu  à  peu  font  devenues  fi  étranges  qu'il 
femble  qu'elles  n'auroient  pas  du  trouver  pla- 
ce parmi  des  diicuflions  férieufes ,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  rappellcr  à  V.  M.  que  toutes 
ces  rêveries  ne  viennent  que  de  ce  qu'il  a  voulu 
eflaycr  de  prouver,  ce  que  d'autres  Philofophôs 
n'ont  ofô  placer  d'abord  que  dans  lâ  claflè  de 
ce  qu'on  appelle  tes  pojpbles.  Il  eft  vrai 
qu'enfuite  par  habitude»  ils  l'ont  gUlTédans  Ik 
clafle  des  vraifemblables  ,  Se  qu'enfin  ils  l'ont  ad- 
mis comme  la  vérité,  fans  jamais  fonger  à  des 
preuves»  Cette  gradation  de  déviation  des  rè- 
gles de  la  faine  logique,  eft  l'efiet  d'une  ima« 
gination  entraînée  par  l'efprit  de  fyftéme.  Le 
paffage ,  de  Tévaporation  fuppofée  de  la  Mer, 
à  l'admiflion  de  tout  les  contes  de  Gazettet 
&dc  toutes  les  Fables  de  l'antiquité,  en  eft  on 
exemple;  &  cen'eft  pas  l'un  des  plus  étonnans. 
Il  ne  fut  jamais  de  bafe  plus  trompeufe  dans 
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la  Philofophîe  que  ces  prétendus  poJjAhsi  & 
elle  le  fera  toujours,  tant  que  ceux  qui  imagi- 
neront, &  cçux  à  qui  îla  expoferont  iea  fruits 
de  leur  imagination»  refteront  des  hommes; 
c'^eft  à  dire  des  aveiçles  fur  ce  qui  fe  peut 
&  ce  qui  nefe  feu$  fau  Les  faits  même,  qui 
font  nos  guides  les  plus  lûrsi  nous  conduiïorit 
tout  auffi  mal  que  les  Hypothèfes,  fi  nous  nous 
permettons  de  les  lier  enfemble  par  ce  qui  efi 
poJJibtHti  à  nos  yeux, 

Mr.  DE  Maillet  mé  paroît  avoir  bâti 
fon  fyftéme  lUr  plus  de  vérités  de  fait,  &  plus 
de  principes  de  phyfique  reconnus,  qu'aucun 
de  ceux  qui,  commdIui,feibnt  embarqués  dans 
la  recherche  d'une  origine  du  Monde  due  uni- 
quement à  des  combinaifons  de  la  matière.  Ce 
qu'il  a  bien  vu  en  Cosmographie^  eft  entré  dans 
notre  provifion  dQ  faits,  ce  qu'il  a  mal  vu,  dé- 
truit par  dès  faits,  m'a  conduit  à  les  faire  connot- 
tre  à  V.  M;  &  feserreurs  fur  l'origine  de  ce 
gui  a  vie,  nous  ont  donné  occafion  d'apperce- 
voir  combien,  fur  ce  point,  mîiloire  naturelle 
&  la  Phyfique  font  impuifiàntes. 

Ce  fyftéme  efti  comme  faî  eu  l'honrictir  dé 
le  dire  à  V.    M«  le  dernier  que  je  me  fuis  prd- 
Tme  II  V.  Partit.         t  b 
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^^  ^tauùqer,  cToBtre  qeŒC  où  Von  enpioye 
les  taux  i  la  â^cftioD  de  U  lîiif&ce  â«  notie 
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Des  SyJIêmes  où  Pon  attribue  «iwFeux  . 
îovitetmta  Félat  aOuel  de  lajur- 
/ace  du  Globe  — .  analogie 
dei  corps  marins  natu- 
rels, dux  Fofnies  JM 
leur  rejjemilent. 


LETTRE    XLVII. 

^fiime  de  Lazz'aro  Mono, 
Kb*,  le  15  Juin  1776. 

MADAME 

O  e  n'ai  parttf  encore  &  Votre  Majesté, 
que  des  Syftétnes  où  l*on  attribue  à  la  Mer  la 
formation  de  nos  Contiiiens  :  il  me  lefle  doue 
i  avoir  l'honneur  de  l'entretenir  de  ceux  qol 
fis  fondent  for  l'aâion  du  Ftu.  Les  effets  de 
cet  t^eçx.  ont  éci  très  eonfid^aUei  à  la  fur^ 
Bb3 


^^-^^ 


L' 


;3«arHl-,  «TERRE. 


J9S 


Sanlortn,  entre  les  dcia 


*  I  i:â-  -    -~      -  pelles   vulgairement    la 

,^      •  tT"  '   '  Cammi,  comme  une  ro'- 

"^*£k^br  ^      -*  fut  prife  à  la  première 

-js^.,_    '  :au   naufragé.     Quelques 

■■à^"»«i       ~^*  omptement  re.connoître 

no^t—  "'^'^^■'^  r,  mais  quel  ne  fut  pas 

'ia\"i»X^     ■"^-  sqtflls  ^apperçurent  que 

*>fc*ift-^^*'' "  i  commençoit  à   fortir 

ï^.-  -  ^ï^ï  .  ...  *_.■ ,_   __ 
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ftce  de  la  T^rie;  bous  le  voyons  par  les  tni» 
tes  quHl  a  laiflS^s':  8c  nous  lui,  ooimôiffons 
A'aUle|irs  une  tdle  ibroCf  qt^il  «ft  i^îfé  d'imiu 
g iiiM'  ({o'eUe  «ft  fuSUanK  pour  i;QOt  ce  qu'as 
veut  loi  |ittiil>uer,  Auffi  les  Auteurs  des  fyfté« 
mes  qui  ont  en  yue  cette  cauiè»  paroiflènt- 
ils  #tre  plus  convaincus  racore  de  la  rolûlit^ 
de  leur  hypothèfef  qu^aucun  de  ceux  qui  ont 
eu  reoours  à  la  M$r  ;  &  je  ne  (kis  0  In  balan^ 
çç  ne  penche  pas  aujourd'hui  de  ce  çAté-^lk 
dans  Topinion  générale  des  Naturallftes. 
-  Je  ne  pourrois  entrer  dans  les  détails  de  tou$ 
Jds  fyitêmes  de  ce  genre»  Gtm  futigaet  i'atten« 
tion  de  VoTEB  Majesté;  car  l'idée  d%m« 
ployer  le  Feti  k  l'explication  de  Pétat  aâtiel 
de  Ifi  Jerre ,  fit  très  ancienne ,  Sp  s'ed  rnddi* 
$ée  de  bien  des  manières  dus  nma^inatioa 
des  Naturaliftes^  foiva«t  la  clafle  de  ph^nomè? 
nés  qui  a  le  plus  fixé  leur  ^ttex^tioa  Je  prcq« 
drM  donc  ces  fyftétnes  en  maflë  ;  en  réduifant 
è  des  clafles  diilinâes,  les^opérations  que  l\u^ 
ft  fittribu^s  au  Feu  d^ns  }a  formation  de  no« 
Çofitlnena  £t  cependant»  pour  avoir  un  texte 
plus  fixe>  je  m'attacherfti  au  premier  (yftêmo 
ai^chodique  qui  ait  été  fait  fur  cette  maiièie  « 
l(  dftns  lequel  qoui  trouverons  tontes  ocs  c)as« 

(^  d'opifffttioiii,  i\  f[^  d'w  imw,  jmm4 
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I/A^ZARO  MOROy  très  connu  parmi  les  Cos« 
mologiltes.    Il  le  publia  en  1740,  fous  ce  Ti- 
tre, qui  nous  rappel'e  fi  bien  Pobjet  principal 
de  notre  examen;  Des  coquillages  &  des  autres, 
corps    marins  juî  fe  trouvent  fur  tes   Montai 
gnes  (a)'    Voilà  fans' doute  le  grand  phénomè- 
ne à  expliquer,  dès  qu'on  fait  des  hypothèfes  ' 
fur  la  Terre.    M  o  r  o  le  voit  dans  toute  foa 
étendue,  &  il  s'y  attache  d'aytant  plus,  qù^ 
beaucoup  de   gens  éclairés  avoient   entrepris 
en  Tain  d'en  donner  U  folntion. 

* 

Ceft  de  ce  peu  de  folidité  dés  autres  iyité^ 
mes  qu'il  s'occupe  d'abord.  H  examiap  ceux 
'de  BuRKET,  de  Woodvarp»  de  Lbi&> 
KiTz;  &  il  n'a  pas  de  peine  ai  montrer  qu'ils 
font  contredits  par  les  phénomènes»  Mais  tri- 
omphant de  leur  foibleiTe,  &  les  pourfuiyaat 
par  de  longs  détails,  il  croit  ayoir  cpmbattu 
tout  lyftéme  fondé  fur  des  opérations  de  Vi 
Mer>  U  penfe  -que  le  Feu  fcul  eft  le  mot  de 
l'énigme. 
'  La  propofitipn  générale  de  More  eft  celle-ci: 
j.  Les  animaux  &  les  autres  corps  marins  dont 
Il  on  trouve  aujourd'hui  les  relies  deflus  £c  dca« 

(A)   2V  tr^atti  i  iègtt  àtifi  ktàrM  nrpt  A*  fi  ttMè' 
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.^  [bus  certaines  Montagnes,  étant  nés  &  ayant 
.^  véca  dans  la  Mer  avant  que  ces  Montagnes 
^^  s^élevaflçnt  audefliis  de  fon  niveau  »  furent 
^  poufTés  dans  les  lieux  où  ils  Ib  trouvent  à 
^,  préfent,  pétrifiés  pour  la  plupart,  lorsque  les; 
^,  Montagne^ >  fortant  du  (ein  de  la  Teire,  alors 
^,  toute  couverte  d'eau,  s'élevèrent  à  la  bau-» 
^  teur  où  nous  les  voyons  aujourdliuL 

Ce  fyftén^e  a  donc  au  moins  le  mérite,  dç 
tâcher  d'expliquer  un  changement  relatif  de  . 
niveau  entre  la  Mer  &  des  Montagnes  for* 
mées  dans  fon  fcia  Ce  ne  fera  pas  la  M^ 
qui  s'abaiflèra  ;  ce  feront  les  Montagnes 
qui  s'élèveront  audeflus  de  fk  {brfâce.  Il  faut 
donc  examiner  d'abord  >  comment  elles  fe  for* 
meront;  &  enfuite  quel  eft  Vagent  qtfoii 
employera  pour  les  tirer  de  l'attélier. 

Notre  Auteur  débute  par  rapporter  deux 
faits  qui  fervent  de  bafe  à  tout  fon  fyftéme; 
il  font  aiïez  remarquables  pour  que  Votrs 
l^^AjESTÉ  les  life  avec  intérêt  Le  premier 
çft  \9i  nailTance  d'une  nouvelle  Isle  dans  l' JrfW- 
pel.  Il  le  tire  d^une  lettre  de  GionçiQ 
ip  p  ND  ii^Li,  natif  de  Parox,  à  Vallisnieri:^ 
frorefleur  à  Padoue,  où  Fon  trouve  ^  qui  Mt. 

,1  Le  23,  Mars  de  l'ann^  >707j  pat  un 
'^Lunflii  ^u  leyçf  du  foleili  on  ob&vf^  diiq( 
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le  Golfe  de  PIfle  Santorint  entre  les  deu3( 
Mes  Braciane,  appelles  vulgairement  I9 
^,  petite  &  la  grande  Cameni,  comme  une  ro»- 
che  flottante,  qm  fut  prife  à  la  première 
vue  pour  un  vaiffeau  naufragé.  Quelques 
mariniers  allèrent  promptement  re^connoître 
ce  prétendu  Vaiffeau;  mais  quel  ne  fut  pas 
leur  étonnement,  lorsqu'ils  s'apperçurent  que 
„  c'étoit  un  écùeil  qui  cortmençoit  à  fortir 
^,  du  fond  de  la  Mer.  Le  jour  fuivant  quelques 
perfonnes,  entraînées  par  la  curiofité,  & 
n'ajoutant  pas  foi  au  rapport  des  roariniew, 
voulurent  s'éclaîrclr du  fait  par  elles-mêmes; 
elles  en  furent  bientôt  convaincues:  quelques 
unes  même  des  plus    hardies   débarquèrent 
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„  fur  cet  écueil ,  qui  étoit  tout  en  mouvement, 
,,  &   croiffoic  d'une  manière  fenfible;  ils  en 

99 
99 


rapportèrent  des  chofes  bonnes  à  manger; 

entr'âucres  des  huîtres  d'une  grandeur  extra- 
^y  ordinaire  &  d'un  très  bon  goût.  Ils  y  troiiv}- 

rent  encore  une  eQ)èce  de  pierre  qui  rcfiem- 
f,  bloit  à  du  bifcuit,  mais  qui  n'étoit  en  rJalr- 

té  qu'une  pierre  ponce  très  fine. 
Deux  jours  avant  la  naiffance  de  cet  écucîl, 

il  y  eut  l'apiès  midi  dans  Tlfle  de  Santorin 
^,  un  tremblement  de  terre ,  qu'on  ne  peut  at- 
,,  tribuer  qu'aux   efforts   qui  fc  feifoient  pour 
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détacher  cette  jrande  roche,  que   PAuteof 
de  la  Nature  avoit  cachée  à  nos  yeux  pen« 
dant  tant  de  iiècles.    Ce  fut  la  feule  cauOb 
d^ëpouvaute  que  le  foulèvémem:  de  cet  écueil 
f,  donoa  aux  habitans  voifios  ;  &  jusqu'au  4«  Juin 
,,  il  continua  à  croître  fians  aucun  autre  bruit: 
,,  il  occupoit  alors  un  demi  mille  cwiron  en 
„  longueur ,  &  étoit  éley^  de  05  pieds  fi»  te 
„  niveau  de  la  Mer.    L'eau  ëçoit  fort  troublé 
alentour,  non  pas  tant  par  le  terrcin  nou« 
vellement  remue,  comme    par  le  mélange 
d^une  quantité  prodigieufe  de  matières  diffé- 
rentes qui  fortoient  jour  &  nuit  du  fond  de 
ces  abîmes,  entre   lesquelles  on  di/liniguoit 
une  grande  dlverûté  de  minéraux,  par  les 
couleurs    variées    qui  vendent  jusqtfà   la 
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^  furface  de  la  Mer  :    celle  du  foufre  cepen- 
„  dant  dominoit  (ur  toutes  les  autres ,  &  s'é- 
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tcndoit  jusqu'à  vingt  ailles  de  diftance.  On 
appercevoit  dans  l'eau  autour  de  recueil» 
^,  plus  qu'en  aucun  autre  endroit,  une  très 
,^  grande  agitation,  &ç  une  chaleur  fenfibto# 
„  qui  fit  périr  nombre  de  poiffons ,  qu'on  tiXMK 
,,  voit  morts  çà  &  là. 

„  Le  16  Juillet,  au  lever  du  foleil,  on  vit 
„  diftinftemeut  entre  l'Ifle  nouvelle  fc  la  petite 
ij  Çameni,  une  chaîne  de  roches  noiiea  qtd 
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9,  fynoiçnt  ^  fond  de  1^  Mer  «  «q  nombre  de 
^  i7,diftiiK$^s  les  unes  des  autres ^  mais  quîpa* 
^  roiffimnc  devoir  |&  réunir  Sç  fe  joindre  à 
^  l'We  nowelte  qui  ^coiç  blanche^  peux  jouta 
^  tprès»  à  4  he««s  i^prèg  nndi,  on  vU  pour  I4 
première  fois  uoe  ép^iBi^  fiimc^  (etaUabte  4 
celte  d'une  frrade  fimrBaiiç,  gç  en  même 
tems  on  entendit  un  brdic  fomerroln,  qui 
,3  paroiflbic  venir  de  I9  te/re  nouveile ,  mais 
,,  trop  pfof(Wid  pour  qu'il  pût  ^tre  bien  dis- 
xingxd.  Flofiotffs  famillesi  ùiQes  $ion  do 
ihiyenr,  fe  ftuvèrene  dans  les  IQes  voifincs, 
Le  19  Juillet  I9  obatne  de  rochers  iè  réunit 
,,  entièrement  &  fermf  une  autre  Ifle«  de  14^ 
,^  quelle  il  fortit  atffi  de  la  fum^»  petite  au 
commencemem ,  naais  qui  s'acQrut  à  m^foro 
qne  l'Ifle  s'augmentoit.  Le  feu  vint  enfuicct 
^  Ac  il  s'esLbala  avec  lui  une  odeur  féààe  inAip*^ 
portable j  qui  infeâa  tout  le  pays;  elle  fuffor 
quoit  les  ans»  caufoit  des  ^vaoouiifemensi 
t,  aux  autres,  &  provoquoic  presqu'à  tous  le 
,^  vomiflemcnti  Au  mois  d'Août,  ime  groiTe 
,«  fumée  b  jQigtdt  fur  Tlile  de  Sontorin,  à  cer- 
i^taines  nuées  ftlines  fort  denfes,  8c  détmifit 
»f  en  trois  Heures  de  tems  tout  le  raiiin  qu'oq 
^j  devoit  vendanger  dans  peu  de  JQurs* 
n  L^Ifle  touche  commença  iç  nouveau  h  s^^- 
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lerer»  &  les  roches  noires  à  s^étendre»  teU 
lement  que  tout  fat  réuni  en  très  peu  d^ 
tems.  Le  fen  avoit  fait  diverfes  ouvertufes, 
par  lesquelles,  avec  un  bruit  femblable  i 
celui  d'une  décharge  de  plufleurs  canons, 
s^élançoient  en  l'air  une  grande  quantité 
de  pierres  ardentes;  quelquefois  même  à 
une  fi  grande  hauteur,  qu'on  les  perdoit  de 
vue;  &  elles  alloient  tomber  jusqu'à  trois 
milles  de  diftance.  Ces  terribles  exploiions 
étolent  rares  à  la  fin  du  mois  d'Août; 
mais  elles  devinrent  fréquentes  dans  le  mois 
de  Septembre,  &  journalières  dsms  le  mois 
d'Oftobre.  Quand  elles  arrivoient,  on  vo* 
yoit  un  très  grand  feu ,  auquel  fuccédoit  une 
fumée  épouvantable,  'quelquefois  mêlée  de 
cendres  ,  qui  formait  dans  Tair.  bomme 
une  nuée  de  diverfes  couleur^  &  d'une  pro^ 
„  digieufe  denfité  ;  puis  fe  réfolvant  peu  à  peu 
en  une  pouffière  très  fine,  elle  tomboît  en  for* 
me  de  pluie  fur  la  Mer  &  les  pays  d'alen« 
tour,  en  une  telle  abondance,  que  la  terre 
en  étoit  toute  couverte.  D'autres  fois  les 
cxplofions  paroiflbient  de  cendres  en  ifea, 
,,  ou  bien  elles  étoient  de  pierres  ardentes  dHi- 
„  ne  ^roflèur  médiocre,  mais  fi  nombrcofcs , 
„  qu'elles  couYToient  la  petite  de  en  retonn 
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'„  6anC)  éc  y  pi'odmfoient  comme  tme  iilomîmi- 

« 

^,  tion^  qae  les  faabitans  ne  fe  Mbient  point 
^^de  regarder.  J'ifle  a^oit  alors  trois  miles 
^^en-viron  de  circonférence  &  40  pieds  de 
f,  hauteur.  *^ 

Telle  eft  l^Hiftoîre  bien  întéreffante  des  pre^ 
miets  mois  de  ce  phe'nomène.  ]e  n'ai  pas  cru 
devoir  f  en  la  traduifant,  en  abréger  le  dé^ 
tail.  On  en  defireroit  même  davantage. 
Quelle  étonnante  opération!  On  eft  moins 
furpris  après  cela  que  ceux  qui  la  confidèrent 
avec  une  imagination  vive ,  croyent  y  voir  la 
caulè  de  l'élévation  de  nos  Continens  hors  de 
la  Mer. 

'  Nous  avQns  encore  d^autres  pârticiilarités  fiir 
cet  événement.  Lo^tairo  Moro  les  tire  d\m  ou« 
rrage  Italien  intitulé.  Etat  prient  d$  tous  tes 
Pays  &  Peuples  du  Monde.  „  J'y  apprens,  dît- 
„  11,  que  le  P.  Corée,  qui  Ife  trouva  en  Mai; 
,^1708.  dans  PlBc  de  Santorin,  jage^  que 
5j  FIfle  nouvette  avoit  cru  de  100.  pieds  en 
„  hauteur ,  d'une  lieue  angloife  en  largeur.  Se 
0,  de  ûx  des  mêmes  lieues  en  circonférence;  & 
qu'elle  cofitinna  à  croître  jusqu'à  Tannée  1711. 
y  y  apprends  encore,  ajoute- t-il,  que  le 
même  P.  Gorée,  compta  dans,  une  fbule 
nuit  Ibizante  trois  ouvertures  par  lesquels 
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^  les  11  fonoït  des  âiinl&ei  ftffies  luftinrafts^ 
^  qal  ÛKSA  tattftr  PIfle  eûCdrc  pks  qif «npa^ 
^y  ravant,  6c  qii0  P^'n  vDfdlt  aflEb^  fiëquâoi. 
^  ment  laJKtr  de  i;ros  ftoetaeis,  qui  jeitoienc 
«.  ralartoe  dans  toutes  les  CaDapagoe»  Tcîfines. 
„  qa\tn  joor  cntf^autrcs ,  ^étoit  le  15,  Atril 
„  tfdi  f  ou  moment  d^e  forte  Secoofie  $ 
^  preaqu\ine  esntaîne  de  cea  |tas  mcheta  fo» 
^  refit  lancés  en  l'air  à  la  fois»  &  tttombèé 
„  rent  fort  hstiTetlfisment  dans  la  Met  jm^fiâ 
^^  deux  Ueucs  de  diftance  de  Ififle^  ^ 

Le  feeoiid.fai^  aoffi  IntritsiBkBt  en  taa*i&è> 
fiie>  &  mleos  eonou^  qaÉnqne  jrfé^  aneien»  efl 
la  naiffance  du  Monte-nuovo  près  de  Nifffefé 
Lazxaro  Moéo  la.  rKoont&  ahifti  d1i|cè»  Aari^flaf* 
}6  dans  fou  Wtasfm  im  VéOivo, 

,^La  Mit  èa  U9^  au  3IB1  SeptcttÉfé  1538^ 
y^  après  dems  ai|ntfes  de  tfemhlemeiia  dcr  teifC 
91  presque  csoadnttela^  te  fotootic  ayrès  «ii>ur 
«.  où  elle  avait  été  coaftaowent  ^ée;  il  Ib 
^y  fit  en&i  j  dODSL  le  mWcn  dfone  eaflpagw  fet« 
,,  tile ,  une  ouverture  par  tiqasilc  il  fartlt  tant 
de  feu,  tant  de  piecrea»  tna  de  fièle»  qu'il 
en  îélbtOL  une  petite  Montagne^  appelle 
aujourd'hui  la  liootagK  nouvelle  (IhMmtt 
;^  fiuot^>;f  eite  ooeafloma  la  rabie  ifc  ^pméxé 


iMfSTUM  XtVII.      M  E.A  T  E  R  R  E.       ^ 

^  Mox,  4c  enfevelit  principalement  fous  fe&, 
^,  xnatériaax  accumulés  tout  le  Bourg  de  Tiper* 
o  spta^  Ccctje  Momagne  a  environ  trois  miUes 
j,  de  circuit;  elfe  n'eft  guère  moins  âevée  <{ae 
^  le  Mont  Barbara,  qui  en  eft  peu  diitaiU  & 
^  auqjffel  on  donne  naille  pas  de  hauteur  ;  &  (X 
^  pente  ^  côté  du  midi,  s*ét«id  jusqu'à  la 
^Mer.  On  TOit  encore  à  fon  fonunet»  la 
^  bouche  d^ù  fortoit  cette  matière;  qui  n'en 
^a  piiis  rejette*  non  plus  que  d¥  feu»  dès 
^  qu'elle  ceft^  fort  près  de  fes  prenyers  terne, 
ffh^  Ltft  Lmrinx  qui  ëtQit  ainii  appelle  i 
sf  eaufe  du  lucrf  qu'il  procupoit  par  une  abon« 
^  dante  péclierie^  fiit  comblé  par  les  matières 
^  qui  fortircnt  de  cette  bouche»  &  n'eft  ao^ 
f^  îourdThm  quHm  mams  rempU  de  roieaus;.  Il 
^9  en  tomha  anii  be«iC9U|^  daa«  le  Lac  Aver-^ 
f,  ne  ;  mais  elles  n'y  produifiront  pas  un  effet; 
f,  bien  fenfifate»  k  canfe  de  ûl  profondeur*" 

Ces  deux;  faits  fixât  làns  doute  ceux  qui 
jettent  lo  plus  <te  Hiroière  fiir  toute  la  ma-r 
tière  â((8  ToIwm:  qq  les  y  voit  naître;  &  dès 
leur  naiffiuiM  on  f!fm4  «w  i4ée  ttès  n^tte  dt 
ce  qifont  éié  dioo^  Uim  origine  ce^  Montagnes 
Vi  portent  «ujpurd'buî  1^  fm  jpsqives.  aux 
iwes.    On  ne  laivoît  douter^  qu'elles  c'aiew 
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eu  d9  pareils  commenôemens  !  plus  terribles 
uns  doate ,  inais  de  même  genre. 

Lazzaro  Moro  Ta  vu  aicfi  ;  &  il  Pa  vu  avec 
tette  imagination  qui  étend  fur  toute  là  Nature 
mi  petit  nombre  d'obfervations.    Voilà  des  [sks  i 
ies  Montagnes  9  qui'  fe    font  élôvées  fous  noa 
yeu3t ,  petites  encore  fans  doute  ;  mais  voilà 
d'un  autre  côté  Tlsle  &  le  Piô  de  Ténirifi ,  qui 
jtiirpailbnt  çn  grandeur  Scr  en  lîauteur  nombre 
d'^lsles  &  la  plupart  des  Montagnes;  Voilà  te 
Mont  Etna ,  dont  l'agrandiBement  n'eft  point 
encore  ddtemiinë ,  puis<)U'il  travaille  encore;  £c 
qui  cependsilit  flirpafle  déjà  toutes   les  Mon?- 
tagnes  de  notre  Hémisphère  ,  à  rexception  de 
quelques  Pics  des  Alpes.    Nous*  avons  vu  en 
Inéme  tems  que   lorsque    Vistt  nou<ueIIe  sTeft 
élevée»  elle  a  apporté  à  fec  fur  fit  croupe ,  des 
coquillages  qui  fe  nourriifoient  au  fond  de  la 
Mer.    Que  nous  manque-t-il  donc  pour  con- 
tioîtrc  toute  la  marche  de  la  Nature  dans  les 
révolutions  qu^a  fubi  la  fiirrace  de  la  Terre  ? 

Ceit  ainfi  que  Moro  a  raifosné  ;  &  il  a  bâti 
fur  cçs  bafes  un  des  fyilémes  de  CosnuOogié 
les  plus  fuivis  &  les  plus  détaillés.  Je  vaiâ 
avoir  Phonneur  à'eà  tracer  à  V.  M«  les  princi* 
pales  parties*  liors' 
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Lorsque  Dieu  créa  le  Globe,  ditJIforo^  il 
fkt  d^aboîd  entièrement  couvert  d'eau.  CJettei 
eau  étoit  douée,  &  fii  profondeur,  à  peu  près 
^le  partout,  étoit  d'éçvlron  175  Toifes.  La 
partie  folide  ayoit  donc  la  même  figure  ronde 
que  la  furface  aqueuffe:  c'étoit  une  croûte 
épaiffe,  abfolument  dure ,  pierreufe  en  un  mot^ 
èc  fur  laquelle  aucun  Etre  aquatique,  yégétal 
ni  animal,  ne  pouvoit  encore  fubrifter^ 
.  Au  troifième  jour  de  la  création ,  quand  bieit 
forma  le  feç ,  il  le  fit  à  l'aide  des  feux  fouter-» 
reins,  qui  s'allmnèrent  ,  foulevèrent  çà  &  li 
la  croûte  qui  faifoit  le  fond  de  la  mer ,  &  la 
pouffèrent  jusqu'à  la  hauteur  où  nous  voyons 
aujourd'hui  ces  chaînes  de  Montagnes  eom^, 
pofécs  de  fierrt  purQ,  làns  c^uibes  ni  corps 
marms.  Moro  avoit  doxKS  bien  vu  le  grand 
phénomène  que  j'ai  eu  nioijneur  d'expliquer  à 
y.  M.  dans  une  de  mps  lettres  précédentes  (a)^ 

Ces  Montagnes  primitives  (car  c'eft  ainfi  qu'il 
les  nomme  lui-même)  ne  furent  pas  plutôt 
(orties  de  la  Mer ,  qu'elles  s'ouvrirent ,  &  vo-i 
mirent  de  toute  part  des.  torrens  de  Laves,. Sa 
de^  grêles  de  eendres  >  de  pierres  ponces  ,  de 
minéraux  de  toute   nature  &  fous  toute  for(q 

m 

de  forme.     Ces  Torrens  s'étendirent  le^.  uas 

(ê)  Ijtart  SJCXV9« 

Tmt  IL  FI,  Partit,  Ce 
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fiîi  M  àittit^  dac&  W  (biid  chS^la  Métfi  issplmts 
té  dès  gfefâi  de  «ÎBSfeDtes  matièfWK  sfy  eiitro- 
jÉêîëtetit,   85  l^ahcien  foBd  de  hl  nier  ei  fut 
rtcouvért  tû  mflfe  endtoîta    Puis  les  ffewB  8»- 
térrdns,  conthraaift  Wu?  pftiSièW  âftioil,  fw- 
lévéreift  au^eflbs  des  étf«<  Ifes  panScs  de  w 
foiïd  alnfi  Tccoweftes  /    &  fo#flièrent  tes  ifoin^ 
0gne$  ftctmiaites  dé  là  prebilêW  dfpèce  4  tf cft^ 
à-dire  celles  qm  Ibàt  p^ir  coucbef,  tnûi§  fam 
ct)rpî  tttarfm  ^  parceqné  la  Mer  B^iftoît  pà$  en- 
core peuplée.    (VoHîl  l'expHcation  d'une  fb- 

cfonde  eifpéce  de  Montagne.) 

C%ft  par  te  tfroyen  de  ces  feiùt  qtie  TSctt 
jiotis  pWpiardît:  la  Ter^c  v^/dh,  ce  ma^aziiï 
des  fnbftlnces  pour  tout  ce  qtd  végëie  &  qat 
a  vie,  tant'  àù  fehi  de^  câdi  que  fur  la  Terre* 
ée  ftit  aûlH  par  le^  C»rèv*l&s  de  ces  premières 
llfontagnes ,  que  fortirëiit  tes  {bnflres  ,  les  hu 
ttimes  ,  ïes  fels  foïîlles  ,  qui  feotomencèratc  I 
lioniiet  à  la  Uner  fon  amertume  &  fi  fiftife. 
t^ife  '  nouveth  nous  à  montra  cC  qui  a  du  fe 
gaffer  à  cet  égard  au  cfomihentement  du  Mon-* 
dfe;*  Ifeu  fût  féîùtèi  tout  attft*  de  dette  Islej^ 
àe  (fiverre»  éoUIeurs ,  8c  furtotit  de  jâwSe ,  k 
flo.  miîléS  de  diftancè. 

Ûès  que  là  itier  eut  actjtiîrf  ce  nbuvéw  fonâ  t 
2c  fil  iàlure ,  elle  devint  profi»  k  S^  ipodoc* 


tiofls  yéèété\e$  âc  anioftles.  Amû  là  pitnteé 
tawines,  les  paiflbos  &  tes  coqniii«gte  aaqaia 
*eût  fc  fe  mmtipliérent  ;  ce  fût  le  einqàiène 
Awr  de  lâ  Crtatkat  L*  Terre  fiche  âuffi,  co«4 
:  verte  de  ces  nntières  votcardfua,  détint  fe» 
tac.  &  comoiençà  à  fe  peupler  d^arbres  &  dC 
]>lante8.  . 

Cependant  les  iOmUàgoL .  tant  pritnMvii 
que  fwmiaim,  continoèteBt  à  tomlr  4la  /«*j 
da  /«j/îr,  db  ^mm,  des  &»/,  des  itndrt$t 
des  /iMrrcf  jwacw  ,  des  mittérmêx  de  toute  eTptJ 
«e,  Le  tetrein  qid  devoit  foràèr  dans  4a  Mu 
les  PWnes  ,  ft»  compofô,  (io«<ir  à  eoucbe,  dtf 
«es  matiéan  qui  &  r^pandireiit  fur  le  fond  df 
la  Mer  :  c'eft  pourquoi  les  Plaines  fofit  ta0 
par  eondut.  : 

CesBovnrelles  <Mcftef„  ajoittëes  ftixie«Sveffl«A9 
ttt  fond  de  ht  ilbx ,  enrent  le  teius  de  Ht  peu*' 
pler  dantf  les  imehraUes;  teWedeat  que  te» 
dernières  cdudkes  enfëvelircnt  tes  habitaos  dcs> 
«Dcieancs.  Puia  les  fem  foaterrdos  ayant 
foiilcré  ces  fonda  de  Mer  à  diveifes  baotea»^ 
il  y  e«  ctoPhiines,  des  Oûllines  <t  des  Mon. 
taglies/  à  eoticttea  tempties  d«  nrf$  marhut 
k   toJlà  le  JibàwBèiie   fekdinieMal    explU 

à  .faire  travtttUer  h»  Kom^m» 
Gc  a 
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à  l'œuvre  quïl  a  itaiagin^e,  Moro  fait  répan- 
dre de  nouvelles  couches  de  hpoes  &  de  cm- 
dm  fur  les  Montagnes  elles-mêmes  &:  fur  les 
Plaines»  Elles  enfeveliffent  ainfi  toujours  pins 
les  a>tt^*//.  remplies  de  corps  marins  s  qui  fou- 
rent  ne  fe  voyent  plus  à  la  furface.  Elles 
couvrent  auffi  les  furfaces  habitées  &  cultivées; 
quelquefois  même  au  tems*  des  moijfims  \  c^eft 
pourquoi  Ton  a  trouvé  dans  le  territoire  de  Jlfo- 
dine  f  à  une  grande  profondeur ,  beaucoup  de 
chofes  qui  montrent  l'ouvrage  des  hommes ,  en 
Qiétal  &  en  bois  ,  &  des  Javelies  de  bkd 
toutes  entières»  que  la  chaleur  des  matières 
volcaniques ,  &  leur  féchereâè  ,  ont  empêché 
4^  ^  pourrir. 

Quant  à  ce  qui  s^eft  paffë  dans  la  Mer  :  le» 
coquillages^  les  coraux^les  madrépores,  qui  ne  fe 
meuvent  point,  ou  ië  meuvent  très  lentement ,  ont 
lli$|ipufans  doute  être  environnés  par  les  laves, 
ou  .enfevelis  dans  les  cendres  :  mais  les  poiâbns  t 
ifi  Monse  nuovo  nous  explique ,  fuivant  lui , 
comment  il  fe  peut  qu^on  en  trouve  dans  les 
Lits  de  pierres  du  Mont  Boica  près  de  Vérone, 
&  dans  diverfes  autres  M<Mitagnes.  Le  Lac 
Lucnn  étolt  auprès  du  lieu  où  s'ouvrit  la  bou- 
che qui  forma  cette  Montagne  nouvelle.  Il 
é(git  fort  poiflbxmeux  t  &  le  poiffon  s'y  trou- 
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voit  renfermé  comme  dans  nn  vivier.      Lea^ 
matières  rejettcfes  par  la  bouche  qui  s'ouviit 
dans  Ja  plaine  voifine ,    s'étendirent  dans  ce 
Lac,  dont  les  poiflbns  ne  purent  fuir;  &  mal* 
gré  toute  leur  agilité ,    iH  furent  faifis  enfin 
par  les  laves  &  les  cendres.    De  pareils  lacs 
peuvent  avoir  été  formés  dans  les  Terres  par 
le  Ibulèvcment  des  panies  environnantes  da 
fond  de  la  Mer.    Et  fi  dans  la  fuite  quelque 
baucbe  à  feu  $-e(l  ouverte  fur  leurs  bords,  les 
éruptions^,  tn  comblant  ces  lacs ,  ont  renfermé 
néceSkironent  tes  poiflbns  dans  leurs  couches. 
'Des  lacs  d^eau  douce  peuvent  avoir  été  com- 
blés en.  tout  00  en  partie  de  /a  même  manièm; 
&  c'eft  par  cette  raifon  que  nous   trouvons 
aufll  des  poiffons  d^eau  douce  parmi  les  fojjlm 
tes  y  comme  auprès  de  Confiance  en  Suifle ,  à 
papenbeim  en  Allemagne  £^c. 

Puisque  les  matières  rejcttées  par  les  yu^ 
tans  ont  été  le3  fources  de  la  végétation  Se  de 
la;  vie  fiir  toute  la  furfacc  du  Globe,  c^eft  à  la 
dlfiérence  de  ces  matières  que  nous  devons  les 
dlfiî^rentes  efpèces  de  végétaux  Sç  d'animaut. 
Mais  fi  elles  ont  pu  être  eflbntiellement  dif- 
férentes en  divers  endroits  de  la  Terre ,  telle- 
inent  que  certains  lieux  ayent  des  produâions 
particulières  &  exdufivcs,  les  ipémes  ybkani 

C3 
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opt  pu  lejetter  suffi  ea  divers  tew,  fiât  dtaf 
Il  Mer  Cblt  ftff  la  Terre  ,    ta  nmièrcs  fon 
tfffitreiites ,  èc  propres  feulement  <^acanes  à 
ccrtaiiis   végétsnxK    6c  animao^    De  li^  cette 
llirpreiîairte  4îfparitë  qui  a  été  «cmarquëe  enr 
tr»  les  reftes  des  régétem.  èc  de»  vnmam  t». 
lettres  &  marins  enfevelis  dans  les  lettes;  iç 
les  végétaux  &  animaux  qui  exlftent  aânettc- 
ment  dans  les  mêmes  lieux  fur  la  Tewe  âc  danl 
tes  Eau3ç    Les  couches  vokanê^es  ficceffive^ 
îenterrant   les   générations  qtfelles  trouvoient 
«xîftantes;  n^pnt  phis  été  propres  ii  en  naumr 
-de  femblablès  ,  quand  reur$  mMlièreS  ^ftoîent 
4drefitieliemenç  difiérentes  :    elle$  ie  fôât  donc 
peuplées  d^étms  tous  diflfërens^    Ainfi  PAtigte- 
terre ,  &  le  Nord  en  général ,  tf  ont  plus  nourri 
fi'Eléphans>  quoiqu'on  y  trouve  ties  os  de  cet 
animal  ;   ainfl  encore  les  Mers  n\)nt  plus  évi 
propres  à  nourrir  ces  Cornes  tt-ammon  que  nous 
'fTouvons  enfevelietj  partout  dans  les  terres.     ^ 
^  Le  fond  de  la  Mer  s'étant  élevé  juJ^'^k  pwh 

^uire  tous  nos  Gontinens;  &  les  matières  re? 
•Jettées  par  les  bouées  volcaniques  s'éitant  éténr 
'dnes  fous  les  eauxt  la  Mer  a  du  sVIever  fiiê-r 
-peiSirement  ;  &  en  efffet  elle  s'eft  élevée,  &  % 
fouvert  wie  partfe  même  des  terres ,  qui  pe»t 
•#nt  UÉ  tems  avoienc  été  k  fec/   <^  pooi 
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4^  ViJies  entièces.;  tpmoiiw  cgs  Forêts  ^m 
l!oQ  ur^uye  (dit^iQ  fliiolquefois  au  fond  4e  Jt 
l^iif  errsuaëe  ;  &  <:ctte  Ville  i?.qrnj^éc  Lum^ 
qui^fcloû  Fç^lûTùm,^  Ifeyoit  fous  l'eau  qpelq^e 
Ptirt  (çntrç  P£(i>n>  ^  la  Liguriey  &  cette,  9i(^ 
U^  Ville  xkomtyiG  Cgt^^  dont  JBianfi6i  çUc  qu'oi^ 
appeyçpit  les  To^^s  à  dix, milles  de  Rimuiî^ 
teiBoios  eA&i  ces  clpchçrs  au  travers  desquels 
oo  Jaavige  prè^  de  ^«r/  e^HplIaiide.  Et  çonw 
me,  malgré  la  ceflation  des  plus  grands  travawç 
4cs  feux  fout^nreio^^  ils  continuent  encore  en 
bien  des  endroits  de  la  même  nianière  »  c^e^ 
Iji  caufe  de  cette  oribfer7ation  importante  faitç 
par  Bianûfi  &  Mflr^Kf^i ,  (^x^q  la. Mer  s?élèvf 
dans  le  Golfe  A^riat^quç,  ..^  j^êpiç  d'un  pied 
en  2^0  ans  fiiiyant  Jgucç  calculs. 

Les  litç  fonnéJ  régulièrement  d^ns  la  Mflf 
_&  fur  les  Plaines,  tajat. par ;lcs  Lave^,  que  par 
les  matières  tombiées  .en  fprnjQ  de  grêle  &  dé 
pluie,  ayant  été  foulevdi?  eafuite  pour  .faire  les 
Collines  &  les  Montagnes ,  ils  peuvent  avoir 
formé  des  wrçs ,  droite  pu  rcnvc£ies ,  des 
.a»^tore(JUlignes&  çufyiJignçsdc  toute  efpèc^; 
Jeufs  lits  peuyeut  être  perpendiculaires,  tout 

,  <|<«9!W  l»pna9;it|p  ,ô|  iociin^s  \  ils  peuvwt 

-  Ce  4 
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Atre  bridée ,   confondus  en  toute  manière  :   te 
comme  originairement  ils  pouvoicat  avoir  été 
de  toute  ëpaifleor  &  de  toute  efpèce  de  ma« 
tière  >  il  n'y  a  aueune  figure ,  pofltion ,  com- 
pofidon  de  montagne  que  tout  cela  nVzplique. 
On  trouve  donc  un  grand  chapitre,  où  Motom 
commentant  la  dercription    pittoresque    qu^a 
donnée  VàUisnieri  des  divers  ^tpc&s  des  Mon^ 
tagnes  fous  ce  point  de  vue ,   fe  complaît  h 
bire  cadrer  Ion  fyftlme  avec  les  moindres  de 
ces  détails. 

'  '  Un  Vaifleau ,  dit-on ,  a  été  ^trouvé  avec  tOBS 
fes  agrées  dans  une  mine  de  Suijjli,  un  autre 
fm  Pérou  ,  un  autre  en  PartugtU  8c  ailleurs^ 
yn  VaifTeau  peut  couler  k  fond;  Texpérience 
ne  le  prouve  q^ae  trop^  Un  Vai&au ,  enfoncé 
dans  la  vafe  ,  peut  y  être  couvert  par  des 
iaves   &  des  couches  à$  cendres  t  comme  toql 

» 

fiutre  corps  ,  les  feux  fonterreins  peuvent  /bu- 
lever  ce  fond  de  la  mer  »  comme  tout  autre . 
^  voilà  notre  Faijfeau  e|i  Suijfe,  au  Pirm ,  en 

m 

fortugal  &c. 

Te  ne  finirois  point  fi  je  parcourois  tons  fes 
faits,  vrais  ou  faux,  que  Moro  prétend  expliqœr  : 
mais  ceux  que  f  ai  rapportés  fufHfent  pour  don- 
ner une  idée  des  fondemens  de  (on  fyitêtiie^ 
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&  de  la  manière  dont  il  l'applique  à  tout  ]q 
pafle  donc  à  finir  la  Terre  telle  qu'elle  ëit, 
d'après  ce  fyftémé. 

Ces  terribles  fateicateura  de  nos  continens 
ayant  enfin  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur 
force  ,  laiflèrent  plus  de  repos  à  la  Terre ,  & 
par  confëquent  à  l'homme  &  aux  animaux 
qui  avoient  commence'  à  l'habiter.  Alors  la, 
population  s'acctut,  &  la  mémoire  des  trou« 
Mes  paflës  s'efTaça  peu  à  peu  chez  les  géné- 
rations fuccelfives  ;  tellement  que  nous  les 
ignorerions  entièrement ,  fi  les  Volcans  qui  brû- 
lent encore  çà  &  là ,  n'en  Igilfoient  fubfifter 
quelques  traces.  Peut-être  même  les  aurions* 
nous  obfervés  inutilement,  pour  cette  connois- 
lance  du  paUé,  fi  VJste  Sç  la  Montagne  Mouvel- 
les  n'étoient  venu  nous  donner  une  idée  claire 
de  l'origine  des  choibs  ftir  ce  point.  Cefl;  donc 
à  VIfota  nuova,&c  za  Mente  nuovo,  que  nous  d> 
vons  les  fqndemens  de  toutes  nos  çonnoiiTanccs 
en  cosmologie. 

Lazzaro  Moro  s'cft  pénétré  fi  profondctacnt 
de  la  vérité  de  tout  cela ,  qu'il  en  finit  l'expo- 
ficion  en  ces  termes,  „  Qui  peut  ne  pas  ro« 
connottre  pour  le  vrai  fyftéme  de  la  Nature  « 
celui  qui  en  fimplicité  le  diipute  k  la  Naturd 

Ces 
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^ellMBéme^  le  ^«f  feu 


Il  y  a  en  effet ,  dans  ce  fyfli^iia^^  pli»  ^  caor 

fue  nta  mt  ofhn  ^«s  le$  auer^s  :  muM  kiuf 
eCe(s  £dets  font  ^km  dii<^reqis  de  c^iqc  qu'il 
imi^nev  CVft  ce  ^^  f^aurai  l'boDMor  <te 
iftontrer,  à  V..  M*  às^  la  ^Mie  d^  nies  Let*» 
ttea- 
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formation  4et  Montagne?  Volcaniques,  -r* 
Qllfervatiçnj  çu  YçûlYe  ^  fi  rpçn?. 

1:9  Vj  te  Jif  Juillet  1774^ 


MAP  A  ME 
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I  n^y  mm  pohit  êe  dispctte  ^tft  LASj^ajQ 
MoRo  &  moi  ibr  les  faies  fbndametit&ux  de 
fon  fy ftéme  :  lUste  &  la  MQntagne  mmt\\es  font 
la  bafe  de  fes  pffciïves  ;  ce  iëfa  celte  des  mien- 
lies,  &  d'après  fon  propre  i^cit  Mais  il  en 
conclut  *que  les  feux  fouterrems  ont  foutevi  tes  , 
Montagnes;  Se  fen  conclurai  an  contraire  qu'ils 
fie  tes  ont  pas  foulevios.  Cette  oppofitloh  -fin- 
gulière  rendra  peut-«tre  mes  discuffioûs  plq3 
întéreflantes  jf  Vçt^b  Ma^estb.    * 
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Mono  ne  confldéroit  point  phyfiquement 
des  phénomènes  qu'il  prenoit  pour  texte ,  U  ne 
les  jugeoit  que  géométriquement  Â.infi  cduf 
qui  a^emploieroit  que  le  Quart-de«cercle  pour 
connoître  les  progrès  de  la  Maifon  qu'on  bâ« 
tit,  &  de  l'Arbre  qui  croît,  verroît  feulement 
que  l'un  &  l'autre  s'élèvent;  &  s'il  s'en  tenoit- 
là ,  il  pourroit  imaginer  que  l'un  &  l'autre  fe 
foutivtnt.  Ceftà  peu  près  ce  qu'a  fait  Moro. 
Il  paroît  ne  s'être  arrêté  qu'aux  changemens  en 
hauteur  dans  les  deux  phénomènes  qu'il  rap« 
porte  ;  il  n'a  point  examiné  la  partie  des 
defbriptions  qui  indique  les  caufes  ;  quoique 
ce  foit  toujours  l'un  des  objets  les  plus  impor^ 
tans  pour  le  Phyficien  qui  veut  généralifer  fes 
obfervations.  Il  faudra  donc  faire  eet  examen. 
Mais  auparavant,  je  raiTemblerai  un  plus  grand 
nombre  de  phénomènes  du  même  genre;  parce 
que  c'eft  le  plus  lûr  moyen  de  ne  pas  ib 
tromper  fur  leur  marche. 

n  s'agira  donc  de  la  formation  des  iMbniagnei 
mkaniiuis\  l'une  des  Qaflcs  diftinâes  d'éléva- 
tions qui  fe  trouvent  à  la  fîirface  de  nos  Coih 
tinens  &  dans  la  Mer.  Voilà  des  effets  indu- 
bitables du  Fiu  ;  ^  ce  lera  en  les  examinant  » 
que  nom  comprendrons  comment  cette  caufc 
a  opéré* 
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fe  pourroîs  m'appnyer  du'  témoignage  de  di- 
vers Naturaliftes  ;  car  depuis  quelques  années 
on  a  très  bien  décrit  les  phénomènes  des  Vbl^ 
cans  qui  br(!tleilt  encore.  Mais  e^eft  de  plus 
loin  que  f  ai  réfléchi  fur  cet  objet  >  d'après  des 
defcriptions  qui  avoient  précédé  '  pour  moi 
celles  que  je  poufrois  Citer  aujourd'hui.  Elles 
font  de  mon  Frère  >  qui  les  écrivit  il  v  a  en-» 
vlron  vingt  ans ,  durant  un  voyage  qu'il  fit  en 
Italie^  &  dont  f  ai  déjà  eu  oCcafion  de  parler  à 
à  V.  M.  Comme  elles  faifoient  partie  de 
Touvrage  de  cosmologie  dont  nous  nous  occu- 
pions dès  ce  tems  là  $  elles  feront  plus  im- 
médiatement adaptées  à  mon  ibjet  Je  vais 
d^ibord  expofer  à  V.  l/L  les  coni^uences  que 
je  tirerai  de  ces  phénomènes  ,  afiii  qu'EHe 
piiilTe  y  porter  fon  attention  fous  ce  point 
de 'vue. 

"  La  manièœ  dont  fe  forme  une  Montagnt 
wkanifue  eft  toujours  celle-ci.  Il  s'ouvre  une 
ftoKdbe  à  feu  dans  quelque  lieu  bas ,  c'eit-à-dire 
tu  niveau  du  fol  généraL  Cette  bouche  vomit 
une  quantité  de  matières  embraies  ;  dont  les 
unes  coulent  en  Laves ,  &  les  autres»  huicées 
en  l'air ,  retombent  en  forme  de  grêle.  Ces 
diverifes  matières  forment  des  accumvîations 
^tti  s'élèvent  en  cône ,  comme  le  terrein  que 


la  Twpe  pepouSSd  d^nrière  tile^  m  perçut  ftji 
ga^lerJo^  t  ou!  GOiOnne  le  laontkiAe  qui  s^él&ve 
dans  la  partie  UifiÉrieitfe  d'ua  ClepC^ce  par  li^ 
^âitô  4a  ftbk?.     Le  cajaal  pdr  leqael  ces  huh 
tières  «rrhent  à  l'exftfrkur  >  fe  prolonge  dioa 
leur  ceoci:^»*'  fo  r^fta  tottiovii&  ouvea,  tant  qua 
la  Imcb9  ooctfiBue  à  faire  das  explofîons.    S'il 
it   maBifefte  âaa    fcmiib«f   ^  /m  dans  qu^eU 
que  xnomagna  eii  Ton  n'aroit  auouia  ccmh* 
Boi&nfie  qu'il  y  ea  eût  ea  prëciMaœineati  cfeft 
très  pTobablemdat  qudquQ  aaaîeaA  Aoacfre  qui  ^ 
fe  l'ounet  car  le  foyer  d'an  aoaveaa  iau,  qui 
aft  toujours  très  profond»  pacaa  fea  ëveots  dana 
les  iie«  oa  la  croate  eft  la  pfais  miace,  eooH 
aie  àam  les  Plaiaes  &  les  YalMoa  i    fc;  00% 
dans  les  Montagnes;  àmoi&fi  qu'il  ne  sTy  troiKV9 
des  eaimw  loot  foiiaéa  ^  (vroit  dea  clmninkS' 
de  Volcans  anciens.     Les  madères   dont^  ce^ 
UontQfpMS ,  qwlque  con^lërables  quelles  puis* 
fent  devenir  ,  font  to«;yt»«rs  GOfipoféeis ,  Icar 
défordre  &^  teur  peu  de  lîaifoa.^  les  icad  plu» 
fisibeptibles  qu'aucuae  autre  d'être  percées  de^ 
nouveau  par  Paâioa  du  feui  Hiênie  dana  det 
partiea-  o,ù  U  i^ayoit  pa^^/encpre  ea  depafl^to^ 
Ubre.    Be  nouvelle»  ïmuékes  ^  fou  peavent  doa« 
f'ouTrâ  «taiti;  leur  Ssmfi^  bmtlevafer  &  \saat 
&ire  aeE4f«  W9  9W»  d«  (^tt^iSmw,  i^^iliè* 


itfliéiit  lonf^e  quelles  ont  toujours  à  leûn 
f^rnatiôiL     Mais  ces  (Mfofdm  jfMipécbnit 
poisA  qu'ota  Ae  retramr^  ibovotit  tes  vehes  dHi« 
gMmd  0^  fonbtasntal  n  tt  Mt^mt  de  pctita 
tt9M  fmtia^ts  y   fpnk  a^cft  otivctt  d'émtx 
lMé*axix.    Ainll  une  MÊntapie  iiohàniiUÉ  s'élèi 
?é  à  tft  manière  dfbne  looi/ôn  v  &  luia  à  «(rite 
d^ini  fttbre;  (dia^iiè  paitie drf}kpoD[e»  ne  cbK4g«i 
fltts  de  temieHr  »  è  idoiite  d^àodiéent;  il  s^eu 
^ofe  ftuletoefit  i'tatlpes  pn  dcffos*   Ptr  o<m« 
ii$(fdei]t  00  ti'eft  j^oliit  pwt  U  Gutoni/^trie  ftdlet 
qtfll  ftbt  et^  ji^r^  mats  par  la  BMchattlqM  2c 
la  Pbyflque.  Voilà  ce  que  le^  relations  de^fflo^ 
Frère,  que  je  Val»  aroîr  rboimettr  de  rapporter 
à  T*  m:  me  parçiUfeitt  (ktaenirer  pfeioeiaeot.  ; 
•  ,9  Le  Vifunm  ^  dit-fl»  ou  do  moins  It  laaflb. 
^  entière  dea  matières  Tolcaiii^aea  oti  fe  tsomci 
^  la  baàchê  à  fem  qui  porte  kujjàsird'iim  ce  awi^ 
^  s'élève  au  milira  d^uae  Flaxtie  ^  par  U&e  pentQ 
,,  égale^  tovt  le  tonn    BIte  forme  une  malTe 
^  ifblée^  diftinâe  de  la  ehaine  de  V Apennin , 
^,  dont   ette   eft  Hiàgt^  de  &   à  7.  miJles, 
^  Cette  mafle  pasott  Tîfiileniept  1^  produit  des 
9,  expIofioQS  d^noe  feule  baèefaê  qui  Agit  à  ihn 
^  eentft .-  maîa  qoelqne  grande  eataftroplie  eQ 
#>a  bdolinmfif  aneiennemefit  le  ibmmetr  U 
«*  a'deoHUa  ahiit  d  du  «Atd  mk  m^  «iM^AnaTtin? 


4X0        •      histoire:     Yl.fAmai 

^^  la  fomtïdti  qa^on  nomme  le  Vi/woe.  Une 
,^  partie  des  bords  dé  rasoiemie  bouche  tefta 
„  debout  \  ce  font  les  monts  de  Somma  àa 
^5  dîOttaJano  ;  ils  forment  on  demi  ceccle ,  & 
4^  embraflènc  la  fommitë  particulière  du  Fl/uv^ 
„  du  côté  du  Nord  ,  dont  il  font  fifparés  par 
„  un  vallon  ,  auffi  demi  cixculaiie ,  appelle 
^  ?Atrio  del  Cavaito.  Depuis  lors,  la  boudie 
,,  An  Volcan  a  été  jettée  du  côtéduSudj  &  s'efk 
„  ouverte  au^travers  des  décombres  du  premier 
^^  fommet ,  où  elle  a  élevé  la  montagne  par^ 
^^ticuUère  qu'on  nomme  ptpprement  le  Vè^ 

,,  SI  j'ofois  former  une  eonjeâure  ifar  Tépo-*^ 
,,-  que  de  cet  éroiemefit  »  il  me  femble  qu'on 
^1  pourroit  l'affigner  à  cette  grande  éruption 
;>  arrivée  l'an  79  de  notre  Ere  »  qui  en&velit 
fyJiéreutanmm  &  Pompéa  »  qui  coûta  la  vie  i 
9^  Ptme  PancUns  &  dont  Pline  k  jeune  donne 
„  la  defbription  dans,  fes  lettres  k  Tadte.  Il 
,,  èft  bien  difficile  d'expliquer,  par  une  iimtile 
^,  éruption  de  la  bouche  ordinaire ,  les  terribles 
\^  effets  quHl  décrit  ;  cette  quantité  prodigieuf^ 
^,  demattères  jettées  &  difperito  au  loin, 
9,  qui  pendant  trois  jours  couvrirent  le  pays 
,,  d'épaifl^  térièbres  ;  qui  enièvelirent  totalement 
i^des  Villes  entières  9  &  touvriient  les  canH 
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,f  pagnes  à  ciiiq  lienes  à  la  Irotide.    Il  eftb^a 
^;  difficile  fiirtout  d'expliquer  parla,  c^  qu^U, 
^;.dit  desbords.de  Jamer;  gu^ih fembhient inac^ 
^ycejjibks  à  la  Flotte  de  ton  ,Oncte:  par   Us, 
fi  morceaux  entiers  de  mmtagne  dont  ils  (toient 
,i  couverts.    La  bouche  ordinaire  du  Volcan  ne 
^>put   donc    fuffire  à  Cette  quaiuitjé  dp  ma* 
,^.tières  embrafe'es  ^    aux  vapeurs  &aux  cen-*^ 
fy4res,.qm.fs  préfentètent  au  palTage  toutes  à 
,y  la  fois  :   renibouchure  fe  creva  j    de  grands 
„  fragmens   s'en  détachèrent  &   roulèrent  jus-' 
^iqu'à  la  mer.    Eutrope  confirme  entièrement 
,i  cette  idée  :    le  fomtnet  du  Vifuve  fe  rompit  ; 
yy  c'eit  ton  exprcifion  en  décrivant  ce  même 
„  incendie. 

•  „  Quoiqu'il  en  fqit  du  moment  où  le  cours 
y  y  des  niatières  rejettées  par  ce  Vokan  changea 
^^  de  direâdçn;  toujours  eft-il  évident,  que  la 
yl  bouche  d^aujourd'htn  n*eft  point  la  même 
^,  d'où  tont  torties  les  matières  qui  ont  tormé 
^jyles  monts  de 'Somma  &  d'0</â/ano,  &]abare 
y  y  de  toute  la  Montagne;  &  que  le  Cdne  qul^ 
^9  s'éliève  ao-deflus  de  ?dtrio  del  CwqUo  ,  qui 
^>  eft  i.peu  près  la  moitié  de  la  hauteur  totale, 
,y  de  la  Montagne  »  eft  une  acçumplation  de 
^,  matières  qui  s'eft  faite  depuis  TpUYcrtpire  de 
,^  la  nouvelle  bouche. 

Tome  IL  VI.  Partie:  Dd 
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'„  tùot  jaga  de  la  rarmatioû  4e  cfikt*  eBptèea 
~0t  de  MdntagMS ,  ainfi  que  4«  âtaagenens 
,i  «Ii^ttw  ptBWen»  fliMr»  il  foiit  dPolifervet  ce 
,1  qd  ft  piBt  à  lâ  boudK  aâbelle  du  f'^fliM; 
,,  L»  d«J(fa4>ciDn  de  Cm  ibmnet  >  eu»  qaof* 
^  que  «en»  ^*oîi  1a  fdfe  ,  juiqul  «  qufU 
,;  ftic  it&iÈ»L  9  t»  fera  jumit  qa^ie  partie  et 
,i  fen  laUStoAï^  r  ttat  il  eft  fiijet  à  emù^. 
,)  Voie!  dose  e«  qu'il  eft  à  pvéftnt^  C*°  ^(^'^ 
,j  meneettent  de  l'anoëe  X75t'!)  &  <o  qM 
„  fy  ai  obftwé. 

'„  AroÉt  le^  tfetniteet  énpdonr»  le  fimmet 
',,  tfcoit  crcttfK  eâ<  ferme  ^MMrtnoir  ^v?à  la 
„  profoïlde* -do  150.  à  aoo.  ptod»;  iSs  1*<mi  y 
„  dercendoit  aifément  Mais  toate  cette  cmM 
,j  eft  tuBtaék&àÊOL  oambWe  1^  des  Lcwet  •  qol 
,^  fi^eyi^  PQ  sVnmit  «a  ^«nge  dam  le  fieiw 
,i  de  la  lifottftgiie ,  coonne  le  firent  cjbUcs  de 
„  175t.  «c  de  «754 ,  foM  nwnrte*  da«  f«- 
,;  lonnwV*  ite  l'oiir  fcnpU  jatqah»  niven  de  ]« 
„  perds  laflMifisdlevde  de  fiutlMid  ven  le  Swl 
,^  ft  le snd-OtaeftrcA  eliee  ont  Mnvtf  une  Iffiie: 
,,  Le  bttd  opip^  kAb  endoie  être  de  4.  ai- 
„  Toifefl  «Mcflta  de  ece  L<n*r;  flt  ht  dntmm 
„  l^enee  dfa  î^maatK  xA  qn»»  eft  «^«dtal 

M  eft  dé  fi^od'  pii« 
^Le  Fofe«n  8*eft  coo&fftf  0*  fe«pinU  «l 


fi  envers  dca  dtfdères  qn^  t  àec^iAiQ Mes  j  tt 
ip  ce  fot^inti  a  formé  une  nouvelle  petite 
i,  tâomÉfoÉ,  ée  It  même  mtmién  que  6  for- 
rf,  ment  tsiites  celle»  de  œ  geoiC  Elle  eft 
i,  fituëe  près  du  ceotie ,  tirant  nb  peu  ?ers 
^POucft.  Sa  figurp  eft  cmip^,  eomme  doit 
ij^ritre  ttmte  iccuttMuiçn  ée  mutées  qui 
^,  tombent  tfan.  méof»  p<»nt,  jjijè  a  déjà  en^ 
^Vviroû  ja  piieds  de  baujt^vr)  la  partie  inté* 
^  tieure  eft  «lOi  en  fOmte  d'iniPMaîr  ^  dont  te 
^^  bord ,  de  figure  Ton  ifr<(giilière  >  peut  èvoif 

«  13^  1^»  de!  diami^ire. 

»  La  premlâre  fois  que  jé  iiioQtai  w  Ipiilltiet 
ij>  *î  FSlfitvip  ^te  fflfî/»  Mtmu^gm  jettoit  und 
i^fpod^  ^ifle  qai  remplUK>it  toute  km  ou« 
^  Yeroire  \  eHe  p^n^otc  4Bé4le  au  tniTecs  du 
«>  fdoe   Qoaune  par  u^  crifcre  4  le  Ini  doènoie 
^afnftinippareneed^nnEQceji^,  D«;a)Qnten|  . 
4^  es  ttoisenc  on  entcndoU  iMm  l-intifrieur  dtt 
ip  Volcan  une  4^toiuiaifoii  fembl^ble  «a  taiin 
^>dt  Tosnefre»    Ak>i3  la  futaëe  âufoenfoif 
Si  prodigicuftaieQli  elle  foftoit  mkat^  tfi^V^ 
»,  folf  enflatuafei  &;  fk  feifoifi  jour  au  tiàaTera 
^ée$  Lavëà  gui  ont  ionibld  k  giwd  enion* 
«y  noir.   «^ 

,»  Apett  de  diffimce  db  pied  de  It  petite  Mon* 
«f  tagnc  4  une  Law  noureUe  z^éusit  outrert  IM 
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f,  paflàge  &  côutoît  fur  les  anciennes  ;  rtc!iauf7 
,/farit  celle-ci  au  point  de  les  rendre  rougis; 
V,  comme  on  pouvolt  Pappercevoir  au^traviers 
^,  de  leurs  crevàffes.  Quels  objets  quand'  on  les 
,^  voit  pour  la  première  fols! 

,,  Je  tentai  de .  monter  flir  la  petite  Mour 
f,  tagne  ;  mais  fy  éprouvai  des  fecoufles  fi  vi« 
^,  ves  ,  qu'elles  me  firent  fouvent  xecolec  : 
yy  8c  ce  fut  inutilement  que  je  courus  ce  risque  ; 
\,  car  Tentonnolr  étolt  fi  plein  de  fumée,  qu'an 
\,  ri^y  pouvoit-  rten  découvrir. 

„  Plufieurs  fols  p  poufié  par  le  defir  de  percer 
\,  ce  voile ,  fétois  remonté  au  Ibmmet  'du  Fï- 
9,  fuve  y  mais  toujours  inutilement  ;  Ja  fumée 
y,  rempllITôlt  cônftamment  la  bouche.  Un  jour 
*„  enfin  (îtj),  (&  ce  jour-là,  le  Vifuve  <tolt 
i,  plus-  fécoue  que  je  ne  TeutTe  fenti  encore) 
>,  y  étant*  monté  pour  quelques  obfervationa 
„  particulières  fur  les  Laves  coulantes,  /eus  cç 
„  fpedlacle  auffi  terrible  qu'intéreflInL        .  . 

,,  Trois  Laves  nouvelles  ,  &  divers  ramaus 
\^  c^ul  Te  n^nifeftolent  àù  momens  en  momens^ 
\f  couvrolent  une  grande  paitic  du*  fbmmet ^ 
;,  &  le  rendoient  conmie  emtfrâBL  L'abon- 
f,  dance  des  matières  l'avoit  fait  ^nviic  di^ 
^,  côté  où  i'arrlvols ,  &  il  ett  réfultwt  un  nou- 

(«)  te  X7,  février  17^7, 
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^,,.veau  Vokan,  au  pied  de  la  petite  Montagne/ 
9$  Je  voyois  cette  élévation  s'accroître  conti-* 
,,  nuellement ,  comme  les  petits  monceaux  de 
.„  terre  élevée  par  les  Taupes,    Les   matières 
,,  pouffées  de  l'intérieur,  chaffoient  de  tems  en 
„tems  celles  qui  fe  trouvoient  accumulées  à 
.„  l'ouverture  ;  celles-ci  topiboient  de  part  & 
^,  d'autre  &  fervoient  de    bafe  aux  fuivantes 
j„  pour  s'élever.    Dès  qu'elles  arrivoient  au  de- 
-jhors,   elles  parôiflbient  dures  &  diviféés, 
^^.quoiqu'elles  fortilTent  fluides  du  fçin  du  Ko/- 
.,,  cqn ,   &  qu'elles  le .  fufl'ent  encore  au  centre 
,,,de  yElévaMm?  comme  plufieurs  indices  m'en 
^^aflbrèrent.    La  Bouche  de  la.  petite  Montagiie 
^^.lançolt  des  matières  embrafées  presque  fans 
,^;  aucune  interruption»     Mais  hçureufenient  îl 
„  fouffloit  alors  im  Vent  violent,  qui  pénécrant 
„  dans  l'intérieur  de  la  petiu  Montagne  par  le 
„  côté,  abbaiffé  de  fon  ouverture  ,    divifoit  de 
^  tems  en  tems  la  colonne  de  fumée*    je  lô 
1^  remarquai  ,  &  je  conçus  de  là  l'cfpérancc  dé 
découvrir,  quelque  cbofe  du  fond  de  ce  gou- 
frç.    J'y  paflfai  donc  tout  de  fliite  ;  *  &  mal-'  - 
,,  gré  le  bruit  horrible  qui  s'y  faifoit  entendre ^J 
fj  fuccédé  par  des  gerbes  de  matières  ardent'çs^ 
^  je  montai  fur  le  bord  de  l'cntonnoin  ^ 

,  ^  MoQ  eQpéfancc  xie  fut  poii;t  trompée.    Le 
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..  tent  Se  la  violence  âq  feu ,  ^HQterGdic  p«r 
*^  intervatles  le  nuage  ^e  fum^^  me  décotnriW 
^rent  le  fpeàacle  cfitaîaût  '  qu*dle  ttçèlok. 
^  >}nlle  expreflion  ne  peut  le  rendre.  Moà- 
L  même  qoi  en  fus  le  témoin  »  f  ai  peine  à  nm 
^  perluader  aujourcThnl  qn^il  aie  été  tétl 

"  4  .  .  .  •  .  Il 

M  étbit  un  grand  bralier  9  tormi  d^  fcories  ta» 
mC^  par  deux  ouvortureâ  dUtinâes.    Qp^ 
^,  ques  unes  de  çesr  fcories  «  retombanf  dans  fc 
^^  crater  ^  s Vcumuloient  fur  le  haut  4e  la  Late 
'^  qui  mpntbit  dans  le  Canal    Les  vapeun  c»» 
^  piendapt  s^y  ^toient  mainrenu  ces  deux  paau 
'^  làgeSf  dont  les  bords  éler^  f&rmoleot  çooi^ 
ji  me  deux  çheçainées  hautes  de  7.  à  8.  pieds  , 
ij  Pune  au  piilieu  &.  fautre  vers  le  Nord-Ouel^ 
M  L'ouverture  de  la  première  ëtoit  de  5  i  À 
^*  pieds  de  diamètre ,  ^  celle  de  la  lèconcM 
^^de    la.  à  15*    La    petite   ouverture    étofî 
1^  oelle  qui  fàUbit  le  plus  de  fracas  ;  il  en  ïot4 
I^  toit  contiûueïlement  dçs  exhalaifons  embrtf^ 
M 1^»  pôuiTëés  avec  la  plus  çrande  violence; 
M  &  avec  un  bruit  femblable  à  de  la  matiéit^ 
-^  qni  bout,    pe  moment  e|i  moment  des  déi 
^  tQQnations  eflfiroyables  fe  ftifoient  entendre'» 
J{^  en  même  tems  Iç  terrein  tremUoit  Ç>^ 
H  tOM  pieds.    Ce  bruit  tffrwx  partoit  cflbdtot 
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^  da  fond  du  Goufre»  &  feoobloit  monter  avec 
^  une  rapidité  prodlgleul^  ;  puis  il  fortoit  avec 
M  m  éA%t  foptfrieiur  4  oekki  des  plus  grands 
^g  tonnerres  ;  accompagné  de  gerbes  4e  lave 
M  divUëe»  ^ui  s^éle¥Qient  jusqu'à  xoa  ^râds  de 
g,  hauteur.  Des  exbalaifons  enflammées  les 
^  accompagnoi^at  avec  mi  filment  de  tem<« 
M  péte }  la  colonne  de  fumée  s'épaiiOffiDlt  anOi, 
^  A^  S'élc^oii:  ^n  tourbillon  jusques  aux  nuës^ 
«^  en  méœe  tems  que,  forcée  fv  fk  quantité 
^  de  fe  fiûre  jour  i|u  travers  des  âaacs  de  Ig 
^pui$$  MwuagfUM  elle  lui  doanoit  glors  plus 
^  que  jamais  l^Dparœoe  d'un  isBrrible  Enoenfoûr* 
^  De  tems  en  tems  «ne  partie  du  bmfier  lui* 
t^  même  étoit  lancée  en  Pair;  fans  doute  par 
^  ime  fecouflç  fubite  que  recevqir  la  colonne 
f,  de  lave  ;  £c  c^étoit  quelquefois  de  mon  cOté 
^  que  l|t  fiirfiice  désunie  étoit  lancée.  Ces  ma^ 
19  tières  ardeniefi  mVnvironnoient  alors  dans 
^  leur  cbntç;  tf  il  ^lloit  fùivr^  des  yeux  cd- 
i^les  qui  paroiflbient  me  menacer  le  jdus» 
^  pov  dtri^  prompt  à  les  ^(viter,  Cfomme  on 
M  évite  les  hooibes  4aqs  les  places  aflieigées. 
i^.lfa  fitn^oa  glpis  ji'étoit  pas  commode  :  car  . 
i»d\me  laiseDrevaBe  qui  étoit  derrière  moi^ 
^  an  pied  de  la  p9ti$$  Montagne,  fortoit  encore 
^  uiw  -ffpuifib  sapeur  de  foufre  «  ^que  te  vçit 
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,,  pou/Toit  quelquefois  de  mon  c&të*  Quand 
„  cette  nuée  fulphureufe  m^atteignoit,  je  n^avoVa 
„  d^autre  parti  à  prendre  que  de  retenir  mon 
„  haleine  5  fans  quoi  f  aurois  été  fuffbqué.  Heu* 
„  reufemcnt  fon  paflage  étoit  prompt  &  peu 
^,  fréquent. 

,,  Dans  ces  momens  de  fraoas  &  de  fecbu&r 
^,  fes ,  malgré  toute  mon  avidité  de  voir  Se 
„  la  courage  qu^elIe  me  donnoit ,  f  étois  ùd& 
,^  d'une  fecrette  horreur  ,  &  un  mouvement 
f,  involontaire  me  faifoit  reculer  quelques  pas. 
i>  Je  tins  cependant  plus  d'une  demi  heure  à 
tf  ce  pofte  ;  &  .  je  fus  fept  ou  huit  fois  le  t^ 
„  moin  de  ce  terrible  fpeâao/e* 

„  Les  deux  bouches  ne  vomâToient  pas  toiu 
;,  jours  erifemble  ;  leur  communication  avec  to 
„  fond  de  la  foumaife»  n'étoit  dope  pas  comr 
fy  mune.  La  petite  bouche  lançoit  les  ma^ 
,f  tières  conflamment  plus  haut  que  la  graik^ 
f,  de  ;  peut-être   à  caufe  du  retréèiflëment  dû 

,>  fon  canal     Je  diftinguols  parfaitement  que 

» 

p,  la  plupart  des  matières  qui  fortoient  de  ces 
f,  bouches  ,  étoient  des  portions  de  LiÉve  eiH 
9,  core  fluide;  je  les  voyois  changer  de  £guro 
t>  en  Pair ,  &  s'applatir  en  tombant  fur  les 
j,  laves  voifines. 
^j  Toute  la  peHu  Montagne  n*eft  qu^  amaa 
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"J,  de  ces  matières  rejettées  par  la  boticht. 
Il  y  en  a  de  forato  foade  &  fort  com- 
pares ;  d^aucres  alloogcfes;  quelques  unes 
font  en  forme  de  gateauï,  plufieurs  font 
légères  $  ramifiées  &.  remplies  de  bulles. 
Les  plus  petites  portions  de  ces  matiè- 
res forment  ce  qu'on  appelle  les  cendres  \ 
qui    font    proprement    de    la   matière   de 

y^  Lave  menoifife  9  £^  de  petites  fUrra  fonces 

,,  brutes. 

La  Pief*fe  ponce  y  cette  fcc^ie  flngulière  des 
Vokans,  entre  donc  aufli  dans  la  compofition 
de  la  petite  Montagne.  Le  Véfuve ,  comme 
toutes. les  autres  Jlfon/j^^/  de  fon  efpèce» 
en  rejette  beaucoup*  Ce  font  fimâ  doute  des 
matièrest  en  bouillonnement  ;  mais  elles  ne 
deviennent  blanches  &  légères  > qu'après  avoir 

„  été  longtems  expofées  à  Taftion  dePAîr  &  du 

•5,  Soleil,  &  principalement  au  bord  de  la  Mer. 
Led  l$iesdcLipari,  &  furtout  SeromboU ,  en  four- 
nfflent  uncgxande  quantité.  Ceslbories^rédui* 
;  tes  une  fois  à  l'état  de^rr^pawf  y*flirnagent, 
&  le  vent  les  tranfporce  de-  tout  côté  (ur  les 
plages' voilines^  ^  -  ;b    . 

La  petite  Montagne ,    compof^  do  toutes 
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^  m^  entuffëos  ,  «ft  d*oa  accès  tsH  ^Uffkite. 
„  Dans  l*uit^e|ir  4e  1«  boocbe^  cil^  iboc  eq 


M  4av  inys  iQteifticBS}  &4(N|t  Içoec porcs  mé? 
^,  oie  IpQC  plu  on  atoio^  romplia.  Ces  oba^ 
„  lai£cifM«  qui  1^  Mt  jovv  en  j^i^enn  eo^o^ts 
^  du  ffvoi^  fomem  «utonr.  4e  i«  fuitt  Moiy- 
„  tagne,  prodoifenç  |e  même  çSbt  ûtr  toutes  les 
„  pierres  de  L&vf  foi  y  foi»  expol^  :  elles 
,,  les  ocmqent  ^  tes  péi^Riiit  iasfvi'à  une  cet- 
'Mtaiiie<puffl»ir*<lef<>afre&cdefe1«>   Too^esces 
j^  diveffes  tewtei  es  )>lfqc,  d»  isaae  &  de  xon^ 
pgeâtie  qu'on  relit  fiv  des  JUrw  endifes^ 
„oa  iùc  des  poctioa»  ddtacMqi,   ne  fooi^ 
,«  does  qo^uK  diipâitt  de  ka^  projMs  edi*- 
^laiftMis. 

u  Vébnvkntvit  qoVpnmfoit  1«  ;e«lv  Mmh 
^«ogiM  d«ns  le  ssotnenc  des  citndes  «^ 
t,û<m»  ^k  un  fif^mUTeoeac,  une  Sbcte  dio 
^,  vibration  4e  tonees  ùa  panies ,  ojMafion» 
„née  fittt  dovte  p»r  le  choc  des  mapesn. 
^  Cette  agitaUon  différoit  beançonp.  des  6« 
«•  oooflès  que  ftvois  featios  la  iiéaièie  fois, 
M  qui  ^toient .  cginme  dans  les  ttenbtemens 
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^  de  trn*  ^  l^flmmlcmeat  d»  ]i|  Q|£fe  en» 

tions  de  moù  Frère ,  me  paroiflent  donnor 
j|^  m  idée  «fite  eUie  ^e  U  ipmiscioii  ^ 
dr  la  obnpojflcioa  des  Miamigus  q«i  jèoent  d^ 
fnu  p.  tKTBêxnfm  k  oe  Ilijet^  qoettttecxpieiioii 
«flopkryée  par  ^elqws  A]«(etU8  ^  <f  Vckan  du 
Vifuvè  f  Je  ydcan  d$  tBmA  /  eit  ttès  incof^ 
«reâe:  ^*o»  dcrk  4ife  le  flfwoi^  rBmaj  bat 

lod  élevées  par  les  Biatîères  qn^om  cm  phi- 
ileurs  fottfi^«/  à  feu  ont  lanoéos  de  l^térie«r 
^  la  terre  ;  &  qse  ces  Uonu^nBs  là  ne  ika« 
loient  être  affiadlécs,  ni  par  leur  fi>rme^  9i  par 
leur  compofttioa»  i  asicimedesatitrofi  Mmsiiinaf 
du  Globe. 

I 

Os  n^eft  pai«Q  Vifme  feidemest  àpfiX  aroit 
ipulfé  des  idé»;  il  aroit  ob&rv^  am  atte&ti<Hi 
te  VBma  9  &  tes  Isks  EoUnmes  qui  Ibct  pe^ 
«tftantes  de  la  Sicile,  je  ne  copierai  par  id  A 
defbriptioB  de  fân«  i  il  en  a  para  piufleuQf 
ifon  bonnes,  depuis  que  la  fieme  fot  eompq^ 
ffe  ;  en  partiotriSer  çcMea^  ^  M*  le  €iie?mliaç 
ffAMXvrcM  le  de  if r.  le  Onpicaine  B^j9 
?î?1'  ^«i  coiAlttifat  IMtçs  ks  i4ees  féo^ 
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raies  que  fal  eu  l'honneur  ^âcpofbr  à  V^  M- 
jasqulci.  ]e  n'ajouterai  donc  qu'une  des  oV 
fenriftiràs  de  mon  frère  fur  cette  fameufeMon^ 
tagne/ 

.11  avoir  particulièrement  Mvi  kl  cours  de  lat 
terrible  Lave  q^l  faillit  à  engloutir  la  Ville  de 
Quane  en  iâ6p  »  &  il  étoit  monté  Jusqu'à  fil 
fource  ,  '  pour  examiner  deux  fetOa  M oniagnai 
qui  fe  formèrent  alors  fui^  le  flanc  de  l'Erno. 
.On  découvre  de  là  une  partie  de  ùl  bafej  dont 
les  particularités  font  très  cataâériftiques.  Voioi 
ce  qu'il  dit  &  du  lieu  &  de  ce  qu'il  remarqua 
dans  les  environs. 

j^'Les  Bouches  de  la  Lave  de  i66ç,  font  fii^ 
„  tuées  à  peu  de  diftance  du  village  dcNicfJofi-^ 
„  vers  te  Nord-Oueit   Les  matières  qu'elles  ont 
^,  jettées  dans  le  tems  que  la  Lave  fortoir»  ont 
^f  formé  deux  petites  .Montagnes  appellées  de 
Il  divers  noms  ;    celui  qui  m'a  pam  le  plmr 
,j  en  u&ge  eft  Monti-roffi.    Elles  ont  une  bal^ 
.ii  commune  qui  a  4300.  pà$  de  circonférence. 
Il  ]â  demeurai  dix  minutes  à  parvenir  au  fom< 
1^  met  de  l'une  des  deux ,  en  montant  trè^  vltç 
1^  par  le  câté  qui  r^arde  la  gimndé  MoBO^nci 
»  j'2(uroi3  employé  le  doiAJe  de  tems  ..par-  te 
iiC4cé  oppofé.  .Elles  ipnt.pltçéts- l'use  çat 
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;>  rapport  à  rautre  de  PEft  à  rOueft  ;  &  IMn* 
^  tenralle  qu'elles  laiflfent  entr'elles ,  renfermo 
p^  deux  bouctes  profondes ,  fituée»  dans  la  di« 
,,  reétioB  du  Nord  au  Sud.  On  peut  defceUf^ 
^  dre  au)Ourd!hui  (ans  risque  jusqu'au  bas.  ]e 
^,  le  fis  8c  je  remontai  fur  le  monticule  op^ 
„  pofë.  De  ce  feul  endroit  je  remarquai  vîngt- 
,y  quatre  petites  Montagnes  de  même  nature  que 
,^  celles  où  j'étois  &  de  même  nature  que  le 
,g  Vokan  lui  -  même  t  éparfes  ça  &  là  fur  fes 
,^  flancs  &;  fur  fon  vafte  pied.  Elles  font  toutes 
^^  de  figure  rni^ue  jrô;ttlière  comme  lui ,  8c 
,y  conune  lui  auffi  elles  ont  leur  fommet  creux 
„  8c  tronqué.  \^  En  -un  mot  ces  Jbourgeons  ne 
^9  reflemblent  paf  mal  aux  pètitis  polypes  qui 
^,  pouflfent  autour  d^un^  polype  ancien.  Cea 
,^  Monticuies  doivent  leur  origine  à  autant  de 
,^  bimbes  à  feu  ,  qui  fe  font  ouvertes  en  di- 
,,  vers  tems  au  travers  des  matières  qui  for-- 
,,  ment  Taccumulation  principale.  Ceft  pat 
yy  ces  mêmes  bouches  que  ïbnt  forties  les  La« 
^,  ves  9  dont  tout  le  pays  des  environs  eft 
^f  couvert  Plufleurs  de  ces  Monticules  font 
„  cultivés   aujourd'hui    ainii   que    leurs    La* 


M 


ves  **, 


Les  caraâères  diftinâirs  des  Montagna  voU 


imijuti  <««  «H  "•=  iWnêijitlil  foiK 
é:  l'EMmen  <toe  f»  m»cp»i»>  je 
compte  i  V.  M.  *»»  "M  iwoe  lki»mt«,  «cat 
(jbfemrtions  fthes  ptr  n««  TttK  br  es  d>i 
jet  ca  emats  bl«  ToUhM  f>  Ittalib 
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LETTRE  XLIX. 

Difcriptiù»  def  ÎAtt  de  Li^ARl^  âf  ^ori 

tkuUiftmmtde  Wlcavo i7«f  eaux 

de  laMerym^  iMif  ifo/  caufit  dêsWol^ 

cans  —  Conffquence  tirée  de  tdg 

/ur  ta  nature  det  Isles  répandues 

dans  ks  grandes  Mers ,  confir'^ 

mie   par    Pobfervation. 

/  K«ir,  te  15  Juillet  irt^ 


MADAME 


N 
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fBs  Ides  iê  Llpêrlf  dont  Je  dois  «wii^ 
nionnear  tftiitntetuf  V.  M  âaiis  tm&  Lettf&r 
ftnt  fimâM  âtt  Nom  tt  k  t>ea  de  diihMè  d«  Jt 
Sicile»  sues  portoieflt  mcrefeia  t»  hôq)  bie» 
lââtlf  atDt  ptarfnOÉièilM  qtf^ltes  dfftent  MMr» 


4ue  les  terribles  tonrans  <Pair  qui  en  fôrtene 
Quelquefois,  avoient  fait  imaginer  que  le  Dieu 
Eote  y  renfennoit  les  yimtf. 

Mon  Frêne,  ^ui  avoit  vu  ces  Isies  dans  ion 
paflTage  en  Sicile  &  des  hauteurs  de  l^Efna, 
defiroft  fort  de  lesJoblerver -de  piès.  Il  en^ 
gagea  un  compatriote*,  fon  cèmpagnon  de 
voyage,  à  faire  cette  t)artie/  &'veîci  le  ptécis 
de  fa  relation.     ' 

„  Le  30.  Mars '1757,  à  dix  heures  du  matin  ^ 
^,  nous  fîmes  vol fe  de  MeJJîne' mon  iâd  &  moi, 
„  dans  une  petite  Fdoifque',  poiir  nous  rendre 
,,  k  Vlsle  Vutcanoi     Un  vent   Caîvorable  nous 
„  éloignant  du  port,  nous  eûmes  bientôt  paBë 
„  le  Phare ,  &  avant  le  coucher  du  foleii  nous 
I, , atteignîmes  le  Cap  de  Metajfo.    L'air  étoit 
„  cahne  ;  un  Ciel  ^reki  8c  ie  j^ns  beau  elair  • 
^>  de  Lune  diflipoient  agrâiblement  les  ombres 
,i  de  la  nuit:  tout  permettoit  à  notre  frêle  ma- 
,,  chine  de  bazarder  le  paffage.    Nous  l'entre^ 
^y  treprîmes  donc  >   &  au  lever  du  Soleil  non» 
j)  noi^  trouvâmes  près  de  Vukano  ,  où'.nous 
,,  primes  terre  iine  liçui:e  &  demie  après, 
ji  ,^  Cette  Islç  a  t%  miles  de  circonféirence,  â:' 
„  n'eft  fépai^ ,  de  celle  de  Ufari  que  pat  un 
9j  canal  d'un  mille  6c  demi  de  la^or ,  mais 
^très  profond.    L'extrémité   occidentale   de 

w  cette 
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45? 


,,  cette  dernière^  eft  au  Nord  de  Fukano;  de  là 
^^  elle  s'étend  à  l'orient;  &  fur  cette  côte  eft 
^ j  bâtie  la  Ville  de  Lipari ,  dont  toutes  ce$  pe-^ 
,^  tites  Isles  portent  le  nom. 

„  Celle  de  Futcano ,  vue  du  cdté  de  l'Ouefti 
^i  a  la  figure  d'un  cône  tronqué ,  dont  le  dia^ 
,^  mètre ,  pris  à  la  feâion  ^  eft  plus  de  la  iboi- 
,,  tié  de  celui  de  la  bafe.    Vue  de  l'Eft ,  qui 
,>  eft  le  côté  où  nous  abordâmes  i   elle  re»-' 
ji  femble  fort  au  groupe  que  le  Féft$ve  &  tes 
;u  Montagnes  de  Somma  Sç  d^Ottajano  forment 
^i  enfembie ,    en  les  prenant  au  niveau  de  la 
3u  vallée  qui  les  fépare  ;  &  probablement  cette 
^  figure  femblable  >  vient  de  quelque  accident 
^i  de  même  nature.    La  partie  extérieure .  de 
^j  Vuteanoi  qui  a  cette  figure  regulièrementt  e(H 
^i  nique  i  forme  une  forte  de  rempart  circulaire 
„  autour  de  l'isle.     Il  eft  ouvert  au  Nord-Eft^ 
„  &  de  là  on  le  voit  embndTer  le  Volcan  aâruel, 
,3  comme  Sorrnna  &  O/Mj^no  embralTent  te  VU 
„  Juve  ;  avec  cette  différence  feulement ,   qae 
,^  l'enceinte  eft  plus  corhplette  dahs  l'isle  de 
„  Vulcano  ;    tellement  que  la  Vallée  qui  y  ré- 
^,  pond  à  Vatrio  del  cavalta ,    en  fait  presque 
r,  entièrement  le  tgur.    Le  nouveau  Volcan  eft 
,y  fitué  près  de  l'ouverture  de  Penceinte  ;  il  lui 
,,  eft  même  réuni  par  &  bafe  du  côté  méridien 
Tome  IL  VI.  Partie.  Ee 
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„i  ntà:  c'cft  le  feul  endroit  où  cette  nouvelle 
Montagne  ise  fbit  pa$  ifolée.    Au  Norà^Elt 
elle  eft.  baigoée  par  la  mer;  non  qu'elle  s?a-^ 
vance  jusqu'au   dehors  de.  l'entçinte  ;  '  mm 
parce  qae  la  Vallée  circdAire  étant,  plus  a- 
,,  baiffife  en  cet  endroit-là ,  Ui  Mer  entre  pat 
cette  ouverture ,  &  forme  un  petit  Golphe , 
à  la  gauche  duquel  fe   voit  la  boud)t  ac-* 
f»  tuelle,  &  à  la  droite  les  débris  d'une  boucbt 
,^  ancienne ,  très  peu  élevée  fur  le  niveau  de 
p>  la  mer ,   mais  dont  le  cône  fubfifte  encore 
^^  allez  pour  la  faire  reconnoitre»     Au  delà  de 
py  cette  aiuricnne  bouche ,    en  fliivant  toujours 
^^vers  le  Nord,    on  trouve  un   terrein  plat» 
,,  d'environ  demi  mille  de  longueur ,    qui  fait 
0,  paràe  de  la  vallée  circulaire.    A  ion  ex^ttê* 
^jiimité  s^éiére  un  aatre    Cona   qui  no  brule 
^j,plus  aiuourd'tmi;  on  rappelle  f  011»  VUcom, 
9y  par  oppofitioa  à  la  BouAt  aâuelle  ,    dont 
,^1^  cànç  eft  plus  élevé  &  plus  ^enda    (Teft 
i>  ce    petit  Volcan   qui  a    il   fort  rétréci    le 
»»  Canal    qui  ftpare    Pisie   de  celle  de  Ià^ 

^  Le  Golfe  dont  je  viens  de  parier,  fvtt  le  li9i 
,>  de  notre  débarquement.  J'y  examinai  d^a- 
„  bord  le  terrein,  &  je  ne  trouvai  partout  que 
^y  (bories  Se  veftiges  de  feu.    De  là,  condoic 
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^j-par  TO  de  nos  Mirinîers  qui  rftort  Lipârotes^ 
„  je  montai  Ibf  le  Fofe^n  aôucl.    Sa  piente  cft 
,,fort  roide,  &  toute  coupée  de^  ravins.    A- 
,,  près  avoir  monté  une  demi  heure,  noits  paN 
,,  vînmes  à  une  gorge  étroite ,  qui  communi-** 
„  que  avee  lé  fond  du  Crcctir.    tJne  épaifle  fu* 
,,  mée  de  foufrc,  chaffée  par  le  vent,  ôcdupoit 
„  entièrement  cette  gorge.    Nous  y  eûmes  à 
peine  fait  iniques  pas',  que  mon  Conducteur 
me  dit  que  nous  ne  pouvions  paffer   outfe 
„  (ans  daiçen  fnr  quoi  il  tâcha  en  bégayant    . 
,,  de  me  détourner  de  ma  réfolution;  te  vapeur 
„  nous  fijfbquoit  llin  &  l'autre.    Il  ialloit  fe 
,,  décider  promptemenf*  Ee  delîr  de  voir  l'em-^ 
^  ,y  porta  chez  moi;  je  lui  fis  fignede  fe  retirer 
„  &  je  traverfai  en  Courant  la-  coîonne  de  fti-r 
,,  mée.    Un  motif  preffant  accéléroit  mes  pas^- 
„  le  befoîn  de  rWpirer.     Je  hs  heureufemcna- 
,,  délivré  de  cette  Vapeur  dès  que  fentrar  dSn» 
„  le  Crater.  (Tétoic  une  grande  plaine  fort  ra* 
„  boteufe,  de  figtire  ovale,  d'où  ces  nuées  fulphu* 
„  reufes  fortolc^t  par  diveffes  ouvertures.    Ja^ 
„  me  mis  aulfi- tôt  à  parcourir  cetre  plaine  en^ 
,j  tout  fen^,  nori  fiins  quelque  anxiété  ;  caf 
99  fappercevois  très  bien,  par  Pespéfce  de  bruir    • 
99  <ltte  fcîfoiem  mes'  pas-,  &c  paf  le*  vent  impé^ 
,,  tueux  qui  fortoit  de  plufieurs  des  ouVciça» 
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^^res,  que  le  teneinnVtoit  pas  bien  foIide« 
,,  Cette  plaine  a  5  à  600  pas  dam  fon  moin- 
,,  dre  diamètre  Se  8  k  900  dans  le  plus .  grand* 
f,  Elle  eft  très  enfoncée  dans  l'intérieur  du  fom- 
,^  met»  8c  environnée  d'une  enceinte  de  ma- 
,,  dères  yolcaniques  uillées  à  pic*dans  cet  in- 
;,  téaeur:  Vers  le  Sud  &  l'Eft,  la  hauteur  de 
„  cette  enceinte  peut  être  de  150  à  200  pied^» 
f,  qui  font  environ  le  quart  de  la  hauteur  toui- 
.  ,,  le  de  la  Montagne. 

,,  En  entrant  dans  ce  Cra$er,  favois  apperçu 
,,  vis  à  vis  de  moi ,  à  l'autre  extrémité  de  la 
„  petite  plaine,  une  ouverture  d'où  partoit  la 
y^plus  grande  quantité  de  fumée.  Ma  pre- 
„  mière  attention  fe  porta  de  ce  cdté-Ii.  Cet-' 
,,  te  ouverture  étoit  fituée  au  pied  d'un  des 
^,  côtés  les  plus  élevés  de  l'enceinte ,  quii  s'a- 
„  baiflbit  en  cet  endroit  dans  une  espèce  d'en- 
,,  toonoir  ou  plutôt  d'abîme,  d'environ  60  pas 
,,  de  tour.  Une  colonjie  de  fumée  de  15  A  x8 
^^* pieds  de  diamètre,  que  j?avols  obfervée  dis* 
^^tinûçment  depuis  la  Mer,  fortoit  de  fon 
„  fond ,  avec  un  bruit  femblable  à  celui  que 
,j  fait  le  vapeur  d'une  eau  qui  bout,  lorsqa'die 
p,  s'échappe  d'un  vafe  qijii  n'eft  pas  entièrement 
„  couvert.    J'y  jettai  des  morcq^ux  de  fcotiisi^ 
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„  dès  qtf  ils  avoient  palTé  le  bas  de  Tenton- 
,,  noir  je  n'entendais  jrfus  rien, 

9^  Après  m'étre  arrêté  un  moment  à  confia 
„  de'rer  ce  Goufre,  je  revins  par  le  côté  oriental 
^,  de  la  Plaine:  La  quantité  de  fumée  qui  s'en 
„  exhaloit,  me  cachoit  parfaiteipent  te  fom- 
.  „  met  de  la  Montagne  de  ce  côté-là  ;  le  vent 
„  la  disperfoit  aux  environs,  &  ce  brouillard 
„  de  foufre,  déroboit  à  mes  yeux  fon  origine. 
,9  Je  m^avançois  cependant  dans  le  deflein  de 
„  la  découvrir,  lorsque  f  entendis  le  bruit  d'un 
^vent  violent,   qui  paroiflbit   s'échapper  de 
,,  quelque  ouverture.  Je  crus  qu'elle  étoit  dans 
,j  l'endroit  caché  par  la  fumée ,  &  je  continuai 
y,  d'avancer  ;  mais  tout  à  coup  je  la  vis  à  trois 
p,  pas  de  moi;  je  m'arréui,  faifi  du  danger  que 
„  je  vcnois  de  courir  :  c'étoit  un  trou  de  5  à  6 
,p  pouces  de  diamètre  qui  terminoit  un  petit 
,^  entonnoir  d'environ  2  pieds  &  demi  de  pro« 
,,  fondeur.  De  ce  trou  s'échappoit  de  l'air  avec 
^^  autant  de  violence  que  par  le  fouflet  d'une 
^;  forga    J'y  jettai  pluficurs  gros  morceaux  de 
,,  Lave,  qui  l'agrandirent;    &  le  vent  fortit 
,,  alors  avec  moins  de  rapidité ,  mais  il  re« 
,,  poulToit    toujours    au    dehors   les    petites 
^,  pièces    qui    fe  détachoient  de   l'ouverture. 
^,  Quant  aux  morwiiux  de  Laves  que  i'y  jettoiS 
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dès  qu'ils  avoient  paffé  le  trou,  je  rfentcn- 
dois  plus  rien;  on  eût  dk  qu'ils  s'anëamis* 
foient  Cette  découverte  me  fit  counoftre 
le  peu  dVpaUTeur  do  la  voûte  fur  laquelle 
^  je  zwrchofe ,  &  me  rendit  ^lus  circonTpeft 
dans  ma  retraite.  Je  la  fis  fans  plus  tarder, 
&  je  n-ofai  me  Miciter  d'avdr  terminé  cette 
avanture,  que  lorsque  feus  r^oint  mon  guide 
hors  de-  la  gofge.  Il  m'avoit  attendu,  Sç 
nous  tedefcendîmes  enrend)le  à  la  mer,  où 
mon  O3impagnon>  qui  étoit  refté  fur  le  rita* 

ge,  jQ9e.fôUcita  dé  mon  heureux  retour t 

^' La  couleur  générale  de  ce  Cône  récent, 
ainfi  que  ceitle  de  la  pe'tfte  plaine  qu'il  reo^ 
ferme  ait  ceiidrée;  les  matières  ^ul  te  con>« 
pofent  font  en  général  moins  pe&ntes  Se 
^,  moins  dures  que  celles  du  Vïfuw  &  de  VEtna^ 
„  On  y  trouve,  &  furtout  au  (bmmet,  beau- 
1^  coup  de  cette  terre  blancfieâtre,  infîpîde  êç 
„  imprégnée  de  foufire ,  ^qui  fe  reneontre  fu» 
^^  plufieurs  Yolcasis ,  &  principatement  i  la  foU* 
g,  fiUara.  Cette  terre  ne  p^roh  être  que  la  Aé* 
,,  compofition  des  laves  &  de$'  fcories-  les  plot 
^f  légères,  opérée  par  des  exhalaifons  (alines  fl^ 
^  fulphureufes  qui  les  pénétrent.  Ces  ex)ia<« 
^,Jaitous  fe  font  jouir  pfeajue  de  toute  pam 
0  *u  V^yers  dfl  «ouveiiu  C^<  *ç  formept  fiH 
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^,  les  bonis  dés  crevaflès»  de  très  jolies  crifta- 
,,  li&tiras  de  foufre  &  de  fels»  je  trouvai  lur 
,^  fâ  pente  une  matière  de  Lave  pins  dure> 
>,  plus  compadte ,  &  dont  la  vitrification  eil:  plus 
„parfeite,  qu'aucune  de  celles  que  j'ai  vues 
,,  fur  le  Fifuve  &  YStnâ:  elle  a  Je  coup  d'oeil 
,,  de  ce  fitex  noir  dont  les  Collines  de  craie  ' 
„  abondent  en  Angleterre.  Une  autre  Lave , 
f,  descendue  du  fommct  depuis  une  dizaii^e 
.i)  d'années  t  eftau  contraire  trèi  poreufe:  celle- 
„  ci  contint  beaucoup  de  P«r ,  comme  toutos, 
^,  celles  du  Vi^e  &  de  PEma. 

,>  Le  nouveau  'Cône  a  été  formé  par  deux 

* 

^  bouche*  différentes ,  prolongées  jusqu'à  fon 
„  fonunct  ;  on  les  diftingue  lorsqu'on  en  eft 
^,  à  quelqua  diflance.  Le  fommct  du  pet^ybt- 
p,  ecMo,  ce  C6ne  éteint  dont  j'ai  parlé,  ij>^de 
99  même  deux  enfoncemens  ou.  Cratcn. 

„  La  mer.  participe  aux  vapeurs  fulphureufes 
^  qui  pénétrent  encore  le  Folcan,  mémci  dans 
„  fa  bafe  :  elle  eft  jaune  en  pluflcurs  endroits 
^,  en  dehors  &  en  dedans  de  la  petite  Baye  . 
^,  où  nous  avions  débarqué;  l'eau  fume  cà  &  ' 
„  là,  &  dans  les  places  d'où  s'élève  cette  fu- 
9»  mée ,  fa  chaleur  eft  infupportable.  - 

„  On  voit  aufli  fortir  de  la  bafe  du  Fotean, 
^yk  quelques  pouces  au-deifus  du  niveau  tra»> 
*  .    Ec4 
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^,  qbîlle  de  la  Mer,  une  quantité  de  petites 
^  fources  brulantesL  L^eau  en  eft  lalée  ;  ce  qui 
,>  prouve  que  c'eil  celle  de  la  Mer  elle  même, 
'^1  qui  fe  filtre  dans  les  crevalTes  de  la  Mour 
1^  tagne,  &  que  la  chaleur  y  fait  élever. 

^>  Nous  avions  un  chien  fort  amateur  de  Peau, 
^,  qui  fervoit  à  nous  faire  diftinguer  les  veines 
^,  chaudes.  11  alloit  dans  Peau  autant  que 
,,  nous  le  voulions,  quoique  fbuvent  il  y  fut 
^,  attrapé;  &  fes  cris,  o^  Taccélération  de  fon 
^,  mouvement ,  nous  fervoîent  de  Thermomè- 
^,  tre.  Tous  les  poiflbns  que  leur  mauvais 
i>  deflîii  conduit  fur  ces  triAes  bords,  y  meu- 
^,  tent  auflitât,  &  la  plage  en  étolt  jonchée 
^^  auprès  de  toutes  ces  veines  chaudes. 

,^  L'XsIe  eft  dëfcrte  ;  (bs  uniques  hôtes  fox\jt 
p  des  Lapins  ;  ils  vivent  dans  les  Lieux  les 
p  plus  éloignés  du  Vi^an ,  fur  lesquels  croi^- 
^f,  fent  des  herbes  &  quelques  ArforiiTeaux. 

^1  En  avs^nçant  vers  le  petU  Vukanop  nous 
\y  apperçûmes  près  du  bord  de  la  Mer  une  C%> 
,,  bane,  d^où  fortirent  deux  hommes  armés» 
t>  qui  V  i  nrenc  à  nous  pour  favoir  qui  nousédom;, 
^,  &ç  ce  qui  nous  amenoit  dans  cecie  Isle. 
,,  Après  les  avoir  fatisfaits ,  nous  leur  f ime$ 
4,  à  notre  tour  Icss  mêmes  qucftîons.  Us  tépon- 
,jj  dirent  qi^'il§  étaient  Liparote^,  que  Tobjct  d^ 
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„leur  demeure  dans  llsle,    rftoit  d'empéchcï 
'^  qu^on  n'y  prtt  du  foufre*    La  raifon  de  cette 
^,  dcffenfë  eft^  que  les  habitans  de  Lipari  vg«> 
^,  npient  autrefois  le  ramaflfer,  &  le  portoient 
„cheZ'  eux  pour   l'y   purifier.     Mais  TexpëN 
,^  rlence  ayant  appris  que  cette  vapeur  eft  prér 
,,  judiciablo  aux  vigres  de  Raiflns  de  Corinthe, 
„  leur  principale  &  presqu'nniquc  fichefle,  oh 
„.a  défendu  ce  transport*    On  m'a  dit  depuis 
'„une  féconde  raifon  de  cette  defenfe;  c'eft 
, j  que  plufieurs  perfonnes  ayoient  péri  par  du 
„  vers  accideps  dans  la  recherche  de  ce  minéi- 
„  rai;  ce  qui  a  engagé  TEvéque  de  Lipari  à  pro- 
„  noncer  une  excommunication  ipfo  faSo ,  con^- 
„  tre  ceux  qui  contreviendroieht  à  la  défenfe. 
,j  Ces  Gardes  nous    apprirent  encore,  que  la 
„  Vallée  qui  féparc  le  Fotcan  a<fh3cl ,  de  l'en* 
„  ceinte  extérieure,    de  même  que  le  tcrrçin 
„  plat  &  plus  abaiflTé  qui  s'écend  jusqu'au  petit 
„  Volcan  9   étoient  anciennement  un  Port  très 
„  fur ,  où  les  Galères  venoient  ancrer;  ma» 
,1  qu'à  la  fuite  d'une  grande  éruption,  on  avoit 
^,  trouvé  la  place  comblée. 

.,,  A  deux  heures  après  midi,  nous  quittâmes 
„  cette  Isle  trille  &  abandonnée,  digne  origi- 
,^  nal  de  toutes  les  peintures  hideufes  que  les 
..  Poètes  anciex:^  nous  ont  laiflées  de  leur  Enfei^ 
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^,  Je  dm  dire  un  mor  de»  autres  Islet  Eolien.^ 
p,  nés  t  que  j*«i  v\aes  d^aflte  près  poar  en  dis- 
^  tinguer  parfaiteiaetu:  la  figiue 
•  „  La  plu5  orientale»  nomioife  S^remboH^  jette 
^  toufours  beauooup  de  feu  &  de  fwaée.  Elle 
^  s^élève  ùit  le  niveau  de  k  mai:  ea  fonne  de 
^  Cine.  Du  côté  de  POrient»  ell^  a  trois  ou 
I,  quatre  petites  Bouchés,  rangées  les  unes  au- 
^^  près  des  autres:,  oes  bouches  qç  font  pas  au 
^  fomoiet  f  mais  fur  la  pente,  à  peu  près  aux 
^^  deux  tiers  de  fa  hauteur.  Mate  comme  cette 
^  face^dtt  Volcan  eft  très  Taboteufe  »  creufiée  Se 
^  coupée  de  ravins»  on  peut  raturellement  en 
^»  cpnclure»  que  lors  d'une  grande  éruption,  le 
„  fommet,  &.  une  partie  de  ce  côté,  s'écrou- 
^,  lèrent,  comme  il  doit  être  arrivé  au  Vifuve\ 
^,  d'où  il  refaite  que  la  cbminh  ordinaire  eft 
,y  aujourd'hui .  fur  une  pente ,  quoique  toujours 
„  au  centre  de  la  bafè  totale* 

,y^  Stromboli,  nuilgré  fes  feux,  a  des  habicans  : 
^  feulement  on  évite  \fi  voifinage  de  la  bou^ 
^,  che,  qui  eft  encore  fort  à  cndndre.  Je  tiens 
p,  d'un  Anglois,  qui  avoic  eu  comme  moi  la 
99  curiofité  de  viflter  ces  Islcs,  oue  le  beau  tems 
„  Payant  invipé,  lui  &  fa  compagnie  à  débar^ 
^^  quer  à  SiramboU,  ils  étoient  montés  fiir  le 
,>  Fofcan,  dont  les  bouches  ne  jettoicnt  point 
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^,  alo»;  nuis  <jfBe  tandis  qu'ils  tes  coisfiâérotent 
y,  &  ne  fii^alttendoient  à  rien,  il  fe  fie  one  ërup- 
^  tien  fi  nve,  qu'elle  tes  obligea  à  fuir  de 
^y  tonte  teur âme-,  xse  qui  o'eoopédia  pas  qu'ua 
^,  d'encre  ettx  lae  flk  bleSë  ptr  !a  cliwte  d'un 
,,  inorceM  dp  feorie.  . 

^,  AToueft  de  dette  Isle  ou  trowre  cdte  de 
^,  Panariy  etmronnée  d\iutre^  petites  Islcs  q^i 
,,  paroiflent  conuue  des  Ecueils.  Sa  Jgure  eft 
,,  la  même  ^  telle  de  tous  les  autres  ^/. 
fp  eans  3  &  chacun  de  -ces  Ecnçiis , .  aucanc  que 
^^  f en  ai  pu  juger,  a  éU  lui  même  un  peât 
•  ^j  Cdne  éiev^  au  deâus  des  eaux. 

,,  On  trouve  enfhite  la  Capitate  de  toutes  oes 
,,  Isles,  Pisle  de  Lipari,  qui  eft  la  plus  grande 
„  &  la  plus  peupWe»  Sa  forme  cft'  très  irri- 
„  gulière;  &  il  s*elW  ouvert  dans  ce  feul  efpa- 
„  ce  une  telte  quantité  de  fonpîraux»  que  la 
99  plupart  fe  font  confondus  les  uns  dans  tes 
„  autres.  Il  en  refte  cependant  de  fëpares , 
fi  que  fai  bien  diilingoés  depuis  le  fommet  dic 
„  Vukano.  Il  n'y  a  pas  bien  longtems  qu'un  dVn- 
-,,  tf^  eux  finnoit  encore.  Le  pcupte  croît  que 
^ySt  Bartbelemi»  ou  tel  autre  Saint  leur  pro* 
„  Xf&Kta^  le  transpocta  dans-  Visk  de  Vuhano 
„  poTO  las  en  dWivrcr.  Vers  l'Oùeft  il  y  a  di- 
y^veriK  Eeueils  IbnUabtes.à  des  raines.     Xa 
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„  ville  de  Lipari  donne  fon  nom  à  cette  Isle 
,^&  à- toutes  les  autres:  elle  cft  bâtie  fiirla 
,,  rive  mérldiomie;  elle  a  un  Eréché  èc  une 
,  Gamifon  :  fon  ^principal  commeFce  eft  en 
^,  Raifios  de  Corinthe  dont  Tlsle. abonde:  il  y 
,,  croit  auffi  du  coton ,  &  l'on  y  lamaffe  une 
^g,  grande  quantité  de  pierres-ponces,  EUe  tire 
,,  de  la  Sicile  la  plupart  des  cb6ite  néceflkirea 
„  à  la  vie. 

„  Au  Noid-Oueft  de  cett^  Iste  on  en  voit 
99  une  autre,  aspellée  Us  Salines.  Ce  font  deux 
99 Montagnes  aflez  hautes^  jointes  enfemb\e 
,9  par  leur  bafe:  celle  qui  eft  fituife  au  Nordt 
9,  eft  de  toutes  les  Montagnes  de  cette  efpèce 
99  que  j^ai  vues,  la  plus  régulièrement  commue  ; 
9,  elle  a  môme  ceci  de  remarquable,  que  fon 
99  ibmmet  eft  peu  tronqoif.  * 
„  Plus  loin  on  rencontre  Felicur,  puis  JU^ 
cun  toutes  deux  auffi  de  cette  figure  coa- 
ftant  &  caraûèriftique  des  Volcans.^  Oiacuue 
d'elles  eft  habitée,  de  même  que  i»s  Satim, 
&  toutes  trois  font  ^éteintes. 
99  II  eft  aifé  de^  comprendre  comment  tontes 
.,  ces  Isles  font  forties  du  fi>nd  de  la  Mer« 
,9  Lorsque  les  Feux  fbuterrains  fouvdrent  pour 
99  la  première  fois  un  pai&ge  dans  ces  endroits 
^9  lài  tes  matières  qu'ils  pouSbitnt  devant  ew 
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^  s^ccuffltdèrent  d'abord  jusqu'à  la  ibrface  de . 

,^  la  Mer»  &  les.  Bouches  fe  maintinrent  au  mi« 

^,  lieu  de  œs  madères  entaffifes.    Cette  corn- 

^^  niunication  une  fois  établie  »  du  fond  à  Tair, 

^f  au  travers  des  eaux»  ftrvit  de  cheminée  par 

j,  où  le  FiUy  les  Lofoes  êc  les  Cendres  conti^ 

»»  nnèrent  à  fortir ,  ft  élevèrent  ces  Isles  par 

^y  leur  accuitaulation  au  point  où  nou6-  les  vo-» 

^^  yons  aujoud^huL 

^»  Le  même  tems  favorable  qui  nous  avoit 
.^9  ]>ermis  de  nous  embarquer  en  Sicile  pour  vi- 
^  fiter  ces  Isles ,  sons  favorifa  pour  le  retour; 
9»  fie  le  lendemain  nous  touchimes  à  Cifatù; 
^»  petite  ville  fituëe  à  l'extrémité  du  eap  de  mé« 
^»  me  nom.  Ses  environs  produifent  beaucoup 
.»»  de  Marme ,  dont  les  habiuns  font  un  grand 
^ycommerce*  Nous  nous  rembarquâmes  vers 
^»  le  foir;  fie  le  matin  foivant  nous  abordâmes 
.^y  à  Palerme.  ^ 

.,  Cette  Capitale  cft  bâtie  au  fond  d'un  golfe 
^»  d'environ  la  milles  de  tour ,  dont  i'ouver- 
^,  ture  regarde  le  Nord-^Eft.  Le  golfe  eft  formé 
>, par  deux  Caps;  celui  de  l'Eu  eft  appelé 
^9  Cap  Saffiran,  fie  celui  de  l'Oueft  Cap  de  S^^. 
^  R0fali0.  Ce  dernier  s'élève  en  une  Montagne 
„  nommée  Moni-Piligrin  :  il  eft  aride  fie  fort 
,^  efcarpé.   On  a  bâti  au  fommet  une  Chapelle 
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•  ^^dëdWfeà  5«».  RoJaUt,  Prcteâtrlte de  J^iftriw, 
^,  dont  la  Fêoe  iè  cdèbiè  mua-  1»  aii&  avec 
i^beaaccii^  d'i^pareil  te  de  xugmficeDce, 
^^  L^accès  de  cette  Chapelle  étoit  autrefois  tsk^ 
,,diffidie;  icais  on  y  mon»  «ijacudteii  par  sa 
^  cheiBln  très  beau  fie  très  aifë: 

^9  On  décotivitt  par  un  tems  flmis  du  tauit 
1^  de  cetto^  Montagne  >  noa  feolement  toutes 
j,  les  /j/ej  ie  Lipari ,    mai^  eacoie  les  Mon* 
^  tagnei  de  la  câte  de  Calabm,  fiHftnt  partie 
,^  de  lMp^fmm>  qui  vient  fe  terminer  pnèa  da 
^  Phare.    On  a  fous  ibs  yeux.  l'Ii/e  é^Ufika^. 
y^  éloignée  du  Cap  SK  BofaUt  d^environ  ja 
^^  milles  >  &  de  prés  di^  6o  des  JbUi  de  UpaH. 
ff  Sa  forme  diSèner  beaoeoup  de  celle  de  ces. 
91  dernières  ;   elle  eft  peu  élevée  k  proportion 
^,  de  fon  étendue ^&  n'a  rien  de  régulier;  d'o^ 
„  l'on  peut  conclure  avec  v^ftmUancei  qu'dle. 
,,  ne  doit  pas  fon  origine  aux  feux  ficracerrains. 
„  UJHca  n'eft  point  habitée;  elle  eft  trop  k  la 
jf  bienféânce  des  Bftri>ares4ues:  xi  faudroit  néf» 
ij  ceflairemeiit  y  bâtir  un  Fort  £c  y  entretenir 
^,  une  Garnifoh ,  potir  prot^er  les  halntaiis  ooo^ 
^^  tre  les  ineurfions  fréquentes  de  ces  Cor/âiies  r 
o  dépenfe^  qnt  excèderoient  de  beaucoup  l'a-*». 
91  tili  té  qu'on  en  retireioit 
]„.  te  conpd'csil  qiriottadailto^JV^ 
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^1  l'on  des  plus  isAroâift^  fur  la  forme  con. 
,^  liante  des  Fokans  &c  fur  les  caraâères  qui 
^^les  diftrnguefit  des  autres  Montagnes.  £n 
,,  voyant  de  là  toutes  ces  Isles  en  fonne  de 
9,Cine;  fâchant  par  les  obfbrvations  que  je 
„  venoîs  d'y  faire ,  ce  qu^eUes  étoient  ;  &  me 
,,  rapçellant  les  vues  d'un  grand  nombre  d'is- 
^les>  deftincfes  à  Tufage  des  Marins;  je  fus 
^,  frappé  de  Vidée  que  la  plupart  (te  ces  amas 
,,  d'IsleS  répandues  dans  les  Mcrs.^  telles  que 
^^  les  petites  Isles  de  VAttbppily  \sa  Açons^^ 
^y  les  Canarietf  les  AruUieSf  les.  Màriannu,  les 
,,  Ities  da  Cap  Verdi  ainll  que  les  l6l^  foit 
f,  diftantes  des  Terres  dans  les  deux  Océans^ 
9,  comme  S'^  Heline  ,  VJfcenJhn  >    la  TrMtl^ 

,y  jBourfrQnyJMbttHcf  ,&c.&ntYnâCe'm{dablemsnt 
,j  dues  à  d'anciennes  àuptiosis  desi  feux  fbur- 
„  terrains  ". 

Telles  font  lès  oU^nrations  de  m^n  Frère  fur 
la  figure  générale  des  Vokam.  OWervations 
qui  ont  été  répétées  depuis  par  divers  voya-- 
gcurs;  &  fiir  lesquelles  on  peut  doutant  mieux 
compter»  qu^dleS'  découlent  de  la  nacuro  même 
des  chofes.  C'eft  toujours  une  Boutbe  à  fm,, 
qui  s'ouvre  dans  un  lieu  bas ,  qui  rejette  des 
îuatièies,  ou.  en  torrem,  ou  en  grÀe  ;  éc  ces 
matières,  partant  toujouM  d'un  mAne  point. 
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èL  defcendant  tout  à  l'entouTi  ^accQxnulent  né^ 

« 

ceflTairement  en  forme  de  Cône. 

Tant  que  rouverture  n^eft  pas  fort  élerée^ 
les  matières  pouffées  du  fein  de  la  Terre  font 
naturellement  dirigées  vers  cette  même  iffiiê» 
comme  étant  celle  qui  offre  le  moins  de  réfi- 
ftance»  Mais  quand  cette  première  bouche  à 
^  portée  à  une  certaine  iiauteur;  les  matiè« 
res  pouflées  au  dehors»  les  Lavés  furtoat>  de- 
venant très  peftntes  par  la  hauteur  où  elles 
font  pouflées ,  forcent  fouvent  les  flancs  à  s'oa* 
yrir.  De  nouvelles  Bmubts  à  fou  te  manifeftent 
à  la  bafe  des  anciens  Céngs,  &  font  tout  au- 
tant de  Fokans  diftinâs.  Ceft  ce  que  mon- 
tra en  particulier  17x/e  de  Ldpari ,  &  ce  qui 
eft  arrivé  fi  fréquemment  autour  de  r£ma.  ^ 

J^ajputerai  quelques  réflexions  tellidves  à  la 
conje(fture  que  forma  mon  Frère  dès  ce  tems-' 
làj  fiir  la  nature  de  la  plupart  des  ArMpets, 
&  des  Isies  éparfes  dans  les  grandes  Mers.  H 
ne  la  tira  pas  feulement  de  la  vue  des  Isk$  de 
Laperi\  mais  elle  découloit  auffi  d^in  fyftème 
général  fur  l'origine  des  Vbkansi  qu^il  czpdbit 
déjà  dans  fes  Mémoires» 

Ce  font  des  fermentations  qui  oceafionnent 
les  &UX  fouterrains;  &  VbumèdHi  en  eft  la  caofe 
d^terminaiH^    11  eft  très  connu  en   Cbâiniejr 

que 
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que  certains  tnéUnges  de  minëràux  ,  èftànt  ho^ 
mcftës  &  couverts,  s'échauiFent  &  s'éinbralënû. 
Ces  minéraux  font  dans  les  entrailles  de  It 
Terre,  &  il  n'y  faut  plus  qtie  de  Peau  pôuf  Icu 
faire  fermenter.  Il  étoit  donc  porte  à  croire  ^ 
que  Porigine  de  tous  les  Vbicahs ,  quelle  qiia 
foit  la  hauteur  adtuclle  de  leurs  Bouches,  t 
été  au-deSbus  du  niveau  de  la  Mer  ;  êc  que 
ce  font  fes  eaux ,  filtrées  dans  la  Terre  ,  qui 
ont  occafionné  ce  grand  phéncftnènè.  Dès  lor» 
ils  doivent  être  fréqUens  dans  les  Istes  ;  otl 
plutôt,  il  doit  y  avoir  quantité  d'Isles  formée* 
par  des  matières  élevées  àinfl  du  fond  de  là 
Mer.  Ceft  là  ce  qui  lui  fit  naître  Fidée^  qu« 
la  plupart  des  Isles  des  grandes  Mefs,  &  peut^ 
être  toutes,  itourroîent  bien  devoir  leur  origini» 
tttx  feux  fouterrainl 

Il  eut  biemôt  Heu  de  fe  fdrtifief  daM  cette 
idée.  Car  étant  paflB  en  Angleterre  au  retoui 
de  ce  même  Voyage ,  il  eut  occaflon  d'înterro* 
ger  fiir  Plslè  de  S*K  Hilint ,  tm  Oïîîcièr  de  UL 
Compagnie  des  Indes,  qui  la  decrfvit  ainfij 
^,  Elle  eft  fott  haute  et  efdarpéè  ;  oh  né  peut 
^i  y  abonder  qti'à  uii  ftul  endroit ,  partout  ail* 
f,  leurs  la  mer  y  eft  cxtrémemelQt  profonde } 
^,  les  rochers  qui  là  compofent  né  forment 
'^1  point  une  malTe  folide,  comitie  ceux  de  nos 
^1  Montagnes  ;  c'eft  un  aflemblage  de  moraeaos 

TMilL  Fl.Panii.  Ff 
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{épsLTés  &  presque  fans  liaifofi;  ite  fe  bri* 
fent  fecUeraent  quand  on  les  frappe,  &  i€e- 
feipblent  aux    braifes  éteintes  de  la   for|9 
,>  d'un  Maréchal;  je  l'ai  fouveni  remarqué  àvce 

,^  furpriit  ''• 

JJ  eft  peu  de  conjefture  qui  ait  été  plus 
coniplcttcment  confiraiée  par  Toblerration,  que 
celle  que  fie  alors  mon  Frère  fur  la  nature  4ea 
jsUs  éloignées  des  Côtes.  Il  feudroit  un  vo- 
lume pour  raflembler  tout  ce  que  les  rayBgçaa 
ont  pifblié  depuis  lors  fur  cet  objet  Dès  que  lei 
>farins  ont  été  inftruits  fur  la  nature  dea 
Vokanii  toutes  ces  IsUi  ont  été  reconnues 
pour .  Içur  appartenir.  J>es  régions  polaires  an- 
tarétîqi^s.  en  pardculieri  en  font  toutes  parfe^p 
méesi  là  nous  avons  eu  des  Obfervttceur^  to 
le  témoignage  desquels  on  peut  compter.  Tout 
aft  plein  de  traces  de  F<dcMs  dans  les  ida- 
tions  que  nous  dorment  de  ces  Isles»  ces  Nê^ 
yigateurs     &    Nacuralif^s   célèbres ,   ^eSr$« 

COOCK,    BOUGAINVILLB,    BaMRS,    So» 

i.AND*Rf  Forstbr:  &  certaines  IsUs  mé^ 
me ,  qui  d'abord  rfavoient  et*  attribuées  quViux 
inf€(îtes  marins,  ne  font  que  des  ///«r  Fbkch' 
nigues  incruftées  de  Madripotis.  On  y  trouve 
plufieurs  petites  élévations ,  quelquefois  une  fini* 
le  au  centre;  &  ces  élévations^  nommées  Mm* 
drains^  font  les  fostfaets  des  Vohani. 


^ 


Les  ouvrages  des  infeâefi  i&arins  foiit  ordi<a* 
'dinàirèAient  le  fol  bas  de  ces  Lies  i  fol  qui  fe 
trouve  de  plufieurs  pieds  audeffus  du  plus  haut 
niveau  de  la  Mer,  &  qui  par  confëquent  fera-' 
ble   indiquer  que  ce   niveau    tfeft  pins  aufB 
^levd  qm^autrefois.    Cependant,  pour  fe  déci- 
der (lir  cette  apparence ,    il  faudroit  iivoir  fi 
les  inreâes  qui  forment  les   Madrépores  ,    ne 
peuvent   pas   travailler  jusqu'à    une    certaine 
hauteur  au  dei&is  de  la  furface  de  l'eau;  étant 
4ogés  dans  ces  nmlfes  fpongi€lQ<&s ,    où    Teau 
peut  s'élever  comme  dans  les  plantes^    Il  fau^ 
droit  ikvoir  encore ,  11  la  bafe  volcanique  fui* 
laquelle  ces  animaux  ont  bâti  ,    n'a  point  pu 
être  foulevée  de  quelques  pieds  par  des  fetous* 
fcs.    Mais  enfin,  fi  le  niveau  de  la  Mer'  a  réel* 
lement  changé  de  la  petite  quantité   que  ces 
Madrépores  indiquent ,  ce  peut  être  Pefifet  de 
quelque  déplacement  dans  les  Potes  de  la  Terre* 
Car  fous  ces  parallèles  »   de  petits  changemens 
dans  VAxe ,  peuvent  être  (ènfibles  fur  le  niveau 
de  la  Men    C'eft-là  un  objet  fur  lequel  les 
grands  progrès  que  font  aujourd'hui  l'Aftrond-t* 
mie  &  la  Géographie  lointaine ,  ne  tarderont 
pas  à  nous  éclairer. 

Je  terminerai  cette  Lettit  par  une  r^exiofl 
fur  la  conjeâure  de  mon   Frère  ;  qui  dès  M 
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teas  où  il  la  fit ,  fervic  à  confirmer  toutes  tlos 
idées  fur  Tétat  antérieur  de  la  furfa^  de  la 
Terre.  Puisque  la  plupart  des  Volcans  qui  jet- 
tent encore  des  cendres,  des  laves,  ou  des  ex« 
halaifons,  font  dans  des  Isles  ou  fur  les  bords 
de  Ja  Mer  :  puisque  tant  d'Isles  éloignées 
des  Continens ,  font  volcaniques;  puisque  par  là 
les  foyers  des  Volcans  paroiilènt  avoir  été  fous 
les  eaux  de  la  Mer  ;  il  doit  s'en  être  ouvert 
dans  le  fond  de  la  Mer  ancienne.  Et  dès  lors 
il  ne  faut  pas  être  étonné,  que  nous  en  trou- 
vions en  fi  grand  nombre  dans  le  fein  de  nos 
Continens. 

Je  reviendrai  à  cette  remarque  :  car  elle  1er- 
vira  à  éclairdr  bien  des  phénomènes  qui  ont 
embarralTée  les  Naturaliiles*  L'occafion  s^en 
prefentera  dans  l'examen  même  du  fyftéme  de 
Lazzarro  Moro. 


haromL.        db  la  TERRE. 
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LETTRE    L. 

Les  Cendres  tatu^et  par  kt  Volcans,  ne 

font  pat  Porigine  der  Montagnet  eompo- 

Jées  de  matières  désunies  ^  ou  mottes  i 

ni  Us   Laves    cette   des  Montagnes 

pierreufes  à  Couches  Def 

fription  du  mouvement  pro< 
greffif  des  Laves. 

Kkw,  le  30  Juillet  177* 


MADAME 


B 


^Ans  tous  les  phénomènes  volcaniques  que 
fal  eu  l'honneur  d'expoftr  à  V.  M.  il  n^  t 
rien  de  contraire  à  ceux  fur  lesquels  s'appuie 
principalement  l'Auteur  qui  va  maintenant  nous 
^arir  déteste:  c'en  une  circonftance  favor^^ 
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ble  i  notre  discuffion  ;  nous  f(»nmes  d*àccord 
fur  les  Faits. 

Pour  ramener  cet  examen  è  des  tennes  gën^ 
raux ,  je  ne  fuirrui  pas  Lazzarp  Moro  dtns  tous 
fes  détails;  èç  je  réduirai  fon  fyftême  à  deux 
feules  parties  dîftiiiâes  :  la  forfiiatioft  des  Cmi- 
pies  qui  rcnrermenc  des  corps  étrangers  ;  &  1^ 
fortic  du  fein  des  eaux»  tant  de  ces  Courber . 
que  de  toute  efpàce  de  Montagne  ;  de  nos 
Consinens  en  un  mot.  je  commencer^  donc 
ici'  par  la  première  de  ces  parties. 

Mqro  ft  figure  la  formation  des  Coucba  à 

coquillages  de  deu^  tnaniëpeâ  4îfl'<^r^^^^  L^une 
^  pour  objet  '  les  Onicbei  molles ,  'commt  les; 
(ablçs,  les  marnes  &c.  L'autre  regarde  les  Cou* 
çhes  pierreufes. 

A  regard  des  pre'mières  il  imagine»  que  dès 
que  lés  Montagnes  primitives  furent  à  fec,  elles 
lancèrent  de  toute  part  de^  pouflières  de  diver- 
fcs  efpèces;  &  fi  loin»  que  le  fond  de  la  Mer 
pn  fut  couvert  dans  la  plus  grande  partie  de 
fon  étendue.  A  ce  fujet»  il  rapporte ,  avec  mm 
confiance  peu  réfléchie  »  certaines  defirriptions 
poétiques  d'éruptions»  où  les  cendres  volmt  du 
VéfyfVe  jufqv^en  Afrique;. où  toute  PEuroft  mê- 
me ift  obfcursie  par  les  explofions  de  ce  Vok^n. 
1^1$  YQyoqs  ^  quoi  &  r^duUènc  en  effets  ^ 


s 
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peuvent  même  fe  réduire  »  ces  ptuiu  &  ces 
grttes. 

Je  tirerai  d^abord  des  obrervations  de  moli 
Frère  ce  qui  tient  aux  Faits.  „  Dès  qu'on  eft. 
p,  dit-il ,  à  quelque  ditlance  des  Boi^cbes  de 
„  VEtna  ;  les  Cendres  que  l'on  rencontre  ne 
p,  font  plus  que  la  matière  la  plus  menues  t  Se 
^,  esfin  à  Caume  feulement ,  ce  n'eft  plus  que 
,,  de  la  pauJJUre.  Il  ^ft.  vmi  qu'il  tomba  de 
f,  cette  poujpire ,  à  MeJJîne  àc  jusqu'en  Catabre 
p,  en  Tannée  1755;  mais  ce  fut  par  un  très  grand 
,,  vent.    Et  ce  n'eit  en  effet  que  par  un  grand 

,,  vent ,   &  à  caufe   de  la  grande  hauteur  de 

« 

p,  VEfna ,  que  la  poujjlère  même  la  plus  fine 
,,  peut-être  tranfportée  à  cette  diitance  ;  jc 
,,  quand  elle  y  parvient ,  c'cft  tout  au  plus  en 
p,  quantité  liiffiflmte  pour  être  apperçue  »  ja* 
p,  mais  pour  y  faire  des  couibes  d'une  pouee 
j,  d'épaiiTeur  feulement  ". 

Sur  ce  point  les  obfervations  ne  devroient 
-pas  même  être  néceflàiras  ;  car  ce  n'eft  pas  la 
force  de  Texplolion  que  nous  avons  à  confi* 
dérer  :  les  boucbei  des  Fofcans  ne  font  pas  brar 
quées  comnœ  cdles  des  mortiers,  pour  que 
nous  foyons  obligés  4'avair  i^ard  à  la  force  de 
Vimfutfion.  Par  cette  force ,  les  matières  qu'ils 
lancent  tendent  toujours  à  s^lçver  dans  une 

Ff  4 
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direâion  presque  yertigale  ;   êç  elles  ne  peu- 
vent s'éloigner  d'une  manière  fcnCble,  que  par 
Vaftiqn  des  FpUs.    Àlocs  tout  eft  fournis  à  un 
calcul  9   dont  les  él^mens  certains ,   ou  qui  d^ 
moins  peuvent  être  évalués  fans  ^o^rt,  font,  la 
htuteur  à  laquelle   les  'matières  parviennent^ 
le  tems  qu^elles  denieureroi^t  i  tomber  de  là 
jusqu^aa  niveau  de  la  Mer.  ou  des  Plaines  ,   S^ 
Tefpace  horizontal  quç  parcourt  le  plus  gian^ 
yent  pendant  ce  même  tenjs.    Cçt  eipace  ferf, 
.  la  plus  gnmde  diAanqe  où  pourtont  atteindre 
ces  nuitiènes.  Car  dans  le  mouveinent  hprizonr 
tal  le  plus  violent»  les  corps  qui  tpmbent,  nç 
laiflent  pas  de  s'approcher,  de.  Ja  Tçnç  dans  u;i 
^éme  tcms ,  de  la  méii^  quantité  qu'ils  s'ep 
fcrolei^t  approchés  s'il^  étoient  tombés  verticv 
lement,  livrés  fimploment  è  la  péfanteut    C^ 
prinqipe  eft  certain  :  &  dès  lors  il  n'y  a  qaç 
la  pouifière  la  plus  délice,  cçlle  qui  elt  û  lé- 
gère qu^elle  pcqt  à  peine  fe  firayier  Qheioin  dana 
l'air,  qui  puifTc  paryi&nir.  à  une  gi?nde  diftaor 
ce;  nous  po^vq^  en  juger  par  l^incUnaifo^ 
^ue  la  nei^»  ipati^rç  déjà  fi  légère,  prend  C9 
tombait  pat  les  plus  grands  r^nts.    Quels  maj- 
^ériaux ,  pour  f^ir^  dans  la  Met  les  Ç(fud(a  dçy 
Montagnes  1 

Il  falloic  c^peAd«it  les  i«a&inçr  v^a  po}ir 
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pouvoir  les  tranfporter  à  de.  grandes  diftanceîi 
des  MofMgnes  frimUiyes,  Car  pqur  les  Laves,  ou 
conçoit  au  premier  inftant  qu'elles  ne  peuvent 
pas  aller  bien  loin.  Cependant  notre  Auteur 
ije  laifle  pas  d'en  étendre  coucbe  fqr  coucbe^ 
partant  on  ne  fait  d'où ,  pour  former  paç 
çxcmple  des  chaînes  de  çîo  à  70  Lieues,  tel^ 
les  que  le  Jura ,  &ç  compof^es  de  coucbes  dç 
pierres f  toutes  horizontales  ou  à  peu  près. 

{ci  on  ei^  embaraflë  du  nombire  des  réfuta- 
tions. Toutes  les  Laves  font  vitrejcibks  \  Ij^ 
plupart  de  ces  Montagnes  fqnt  cajcaires.  Le; 
l^aves  ne  peuvent  s'étendfe  qu'avec  de  la  pen- 
te ,  &  d^ns  l'étendue  de  do  ou  70  Lieues,  ce9 
Montagnes  confe^rvent  la.  mênie  hauteur  moyeur 
lie ,  avec  des  inflexions  contraires  à  toute  pofli- 
bilité  d'écoulement-^  nul  Cône,  nul  Cra/^r danf 
ces  Montagnes. 

Et  fi,  de  la  figure  extérieure  des  coucbes, 
nous  paflbqs  à  leur  compofition  intérieure^ 
que  deviendra  ce  fyftéme  !  Ici  je  dois  traduirç 
littéralement  moji  Auteur  :  je  n'ofcrois  me  cout 
tenter  d'un  extrait* 

„  Nous  n'avons,  dit- il,  ni  befoin,  ni  droit 
^,  de  feindre ,  pour  expliquer  les  phénomènes 
,,  naturels ,  &  particulièrement  celui  que  nou; 
^  C3({UQiuops.    I^ous  n'çn  avons  pas  le  drçit  • 
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„  jNirceqne  le  Philofophe  doit  conformer  fou 
„  ejiteiidement  aux  Loix  de  la  Nature  »  &c  ne 
^  pas  prefimre  i  celle  -  ci  les  Loix  inventeur 
,,  par  fou  eficeodement;  &  pour  le  dire  en  on 
^mot;  le  Philofophe  doit  être  l'écolier,  & 
^noû  le  maître  de  la  Nature.  Noos  n^ 
^  w<ms  pas  betbin  :  parceque  la  Nature  ayant 
^^  mis  tant  de  fois  fous  nos  yeux  des  exem-» 
,,  pies  de  pierres  fondues ,  qui  ont  couru  jus* 
„  ques  dans  la  Mer  en  forme  de  fleuves  dans 
,,  les  éruptions  du  fyuve ,  de  VEma  >  de 
I,  Stronéoti ,  dUfcbia ,  &  d'autres  Montagnes 
enflammées,  cela  (ëul  fliffit  pour  nous  fairo 
comprendre,  comment  les  coquillages  peu* 
vent  être  enfévelis  dans  les  pierres.  Car  i 
mefure  que  ces  pierres  fondues  arrivent  dant 
,,  ia  Mer,  les  coquillages  qui  exiftent  dans  ces 
„  endroits-là ,  ne  peuvent  pas  éviter  d'y  être 
py  pris.  Et  fi  après  un  efpace  de  tems  plus  ou 
p,  moins  long,  d'autres  fleuves  de  matières  ftm« 
i>  blables  vienneDt  par  deflus ,  ou  à  c6té  des 
f,  précédentes ,  devenues  déjà  l'habitation  d'au* 
„  très  coquillages  ,  ils  fe  trouvent  néceflàire- 
„  ment  reflTerrés  entre  pierre  &  pierre.  Que 
„  fî  l'on  trouve  des  coquillages,  non  feulement 
„  entre  les  couches,  mais  encore  dans  la  fub* 
„  ftanceméme  de  la  couche*  je  penfe  <fanis  «> 
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f,  font  aiofi  Tei>fcrxnës>  quand  la  matière  pier» 
„  reufe ,  bouillant  au  fond  de  la  mer  &  foule» 
,,  vée  par  te  feu,  vint  à  rompre  la  fuperficie 
^  du  fond  ;  alors  les  coquillages  qui  y  vtvoient^ 
,^  tombèrent  &  reftèreot  enfëvelis  dans  I9  ma- 
I,  tière  bouillante  de  •  quelque  efpèce  qu'eHo 
^  flit  Cette  matière  endurcie  &  foulevée ,  nous 
„  doime  enfin  Cfi-»itacle  de  la  Nature  ;  que 
„  des  corps  marins  fe  tfouventrenfermés  dans 
„  le  fein  des  rochers  qui  forment  tes  Mon« 
^  tagnes^ 

„  Il  paroit  plus  difficile   d'expliquer  com*^ 
»  ment  les  poiflbns  qui  nagent,  dont  Jes  mou*. 
^  vemens  font  û  prompts  ,   peuvent  être  en-» 
o  vcloppés  dans  les  pierres  ;  puisqu'il  femble 
^  que  leur  agilité  devroit  teur  Ikuver  des  at- 
^  teintes  mortelles  de  la  matière  pierreufe  & 
^  ardente  ;  c"*eft  uns  doute  la  r^ifon  pour  la- 
,,  quelle  on  les  y  trouve  plus  rarement.    Mais 
^  cette   circonftance    même   s^expliquera   cn- 
u  core  clairement,  fi,  félon  notre  manière  or^ 
„  dinaire,  bous  prenons  les  chofes  &  les  faits 
Inconnus,,  dans  teur  véricabte  efprit,  pour  eu 
H  conclure,  ce  qui  ti'cft  pas  encore  picin-mcnç 
ti^raanifeft^     Dans    une   lettre  écrite   à  Mr, 
V  Vallisni^î ,   Mr.    Rotario  lui  marque  :    que 
XM  l?oo  U4îU¥e  .pi^ûeurs  dç  Qe$  poiflbns  dan& 
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„  le  Jlforti  Boka,  fiturf  entre  le  Vtoetam  &  1» 
,,  Vèrùwns 

Lazaro  Moro  décrit  ici  cette  Montagne,  for* 
mée  par  ctmAes  presque  horizontales ,  fort  min* 
ces  &  d^ane  pierre  gri(b;  dans  les  intenralles 
desquelles  çn  trouve  beaucoup  de  poiflbns 
tL  d'autres  corps  marins  &  même  des  infec^ 
tes»  Ce.  rfeft  proprement,  dît- il,  que  leur 
fijuelette  recouvert  d'une  peau  brutu;  &  il  at« 
tribue  cette  couleur  à  ce  que  nanfeutemens  Us 
éunetu  tnoru  lorsqu'ils  furent  pris  dans  ces  Lom 
vesf  nwis  presque  cui$s,  ou  jrfui^  Pm  à  faU 
ctUts.  Puis,  comme  fai  eu  Phonneur  de  l'ex* 
pliquer  à  Votre  Majests,  il  fuppore  go'tzn 
Lac  s'étoit  formé  autrefois  dans  ce  lieu-là,  & 
qu^ln6  Montagne  voifine,  jettant  des  matières 
Volcaniques ,  1^  comblé,  comme  le  Laç  Lucrin 
le  fut  par  la  Mantagm  nouvelle.  Mais  il  fiiut 
auffi  Pentendre  lui-même  fur  ce  point. 

„  Si  donc  nous  concevons,  dit-il,  quefiyoa 
^  le  lieu  où  cil  aujoud'hui  le  Mims  Bolca^  il  j 
n^  avoit  un  Lac  d'eau  de  Mer  femblable  au  La» 
jut  Luerin ,  fie  qu\tne  Montagne  peu  H<Agi^, 
if  à  l'exemple  du  Véfuve,  ait  écendo  &s  érap^. 
jt^tions  de  pierres  liquâées  josques  dans  le 
„  Lac  même  ;  noos  comprendrons  très  bien  s 
^  que  les  poîfloss  ne  pouvant  fè  garantir  pu 
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^  la  fiute»  reftèrent  néceflkirement  enteloppés 
y^dans  cette  matière  plerreure  liquéfiée;  & 
„  comme  elle  ne  descendit  pas  daxts  le  Laa 
9,  tout  à  la  fois» mais  par  intervalles,  il  eft  uM 
„  de  comprendre ,  comment  il  put  fe  former 
,^  des  couches  de  couleur  &  de  dureté  diS^ 
,,  rentes,  fuient  <îue  la  matière  varioiten  cou- 
9,  leur  &  en  deocité;  &  comment  les  infortu^ 
M  nés  poiSbns  fe  trouvèrent  pris  fucceffivement 
f^  (bus  ces  diveribs  couches;  Comment  encore 
95  la  matière  fluide,  en  tb  pr^ipitant  depuis 
95  la  pente  de  la  Montagne,  &  courant  libère* 
f,  ment  fur  la  plaine  inclinée,  (aifit  accîden* 
95  tellement  des  herbes,  *des  infeâes  ailés  Se 
95  rampants,  &  les  a  confervés  applatia  dans  fon 
^5  leln.  Suppofons  maintenant  quMl  foit  arrivé 
^  à  cette  matière  pîerreufe,  comme  k  la  Jkfon. 
,5  tagne  nouvelle  de  Pouzzotes  ;  que  les  .  feux 
95  fouterrains  Paient  pouffée  en  hauteur  fie  en 
,5  aient  fait  une  Montagne  (il  n^y  a  rien  là 
^  d'extraordinaire,  puisque  nous  avons  démon- 
55  tré  que  telle  a  été  Porigine  de  toutes  lea 
5,  Montagnes)  nous  aurons  alors  Pexplication 
,5  entièYe  du  phénomène  de  ces  poflTons  ren- 
„  fermés  dans  les  couches  du  Mont  Bnlca^  S'il 
,5  ie  trouve  des  poiflbns  en  d'autres  lieux,  mais 
/,  avec  des  circonftances  différentes .   îe  tien£ 


^  pour  IBr»  ^e  <*ette  âtSërmce  m  fera  jantl» 
M  telle  t  qu'on  se  pmtk  Texpliquer  dTaprèg  cea 
„  prinoipes:  Le  Lecteur  isteHigent  le  recoiv» 
«yiioitm  lui-intee,  à  mefiipe  qù^il  voudra  leA 
j^  «]»pliqaer  tHK  phénomènes  qni  fiiivnofit. 

,^  La  belle  idée  que  tous  nous  fiUtes  conee^ 
^  ¥cdr,  dira  quelqu^sn»  pour,  expliquer  œ  phé* 
n  nomène   des  poifTcins  trouyës  dans  le  Mêr^ 
,,  Bcka  !  £t  qui  'voiis  afB»e  qae  la  cbofe  & 
^yfoit  paffiie  comme  vous  nous  le  dites  P    Je 
^  demande  à  ce  quelqu^m.    SI  la  chofe  ^ëtoi( 
,y  paffée  ainfi ,  ne  devroit  -  elle  pas  avoir  été 
y,  accompagnée  ides  drconflances  que  f  ai  men- 
^  tionnées?  Je  ne  crois  pas  que  Ton  puiflè  en 
^  disconvenir.    Or  fi  en  eSet  les  circonftancea 
„  font  précifêment  telles  que  je  tes  ai  dépein- 
,y  teSf  par  quelle   raiibn  âouteroit«-on  que  la 
^  çhftfe  ne  foif  arrivée  comme  je  l'ai  décrite? 
,,  Celui   qui'  entreprendroit   d'examiner   toua 
,^  les  phénomènes ,    non  (eulonent  du  IfovU 
,f  Botca ,  mats  encore  des  plaines  qui  Venvi« 
„  ronnent  jusqu'au-  deflbus  de  fon  pied«  ainfi 
99  que  les  couches  qui  s'élèvent  jusqu'aux  Mon^ 
,y  tagues  fupérknires ,  recevroit  une  récompen* 
^  fe  bien  digne  de  fon  ouvrage*  Cas  je  pofe 
^^en  fait,  qu'il  trouveroit  toutes  les  preuves 
j9  néceflàires»  pomr  conftater  que  «s  pMDO«> 
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^^  mènes  ne  peuvent  avoir  été  produits  autre* 
„  ment  que  je  ne  les  al  expliqués.*' 

Lazare  Moro ,  confidérant  donc  la  Z/^lvf 
comme  une  matière  bien  liquide»  allant  mê^ 
me  ju^u'à  Pappeller  ta  Uqùeur  pierreufa  (1/ 
fiefrofo  Hçuore  )  fe  perfuade  que  les  corps  de 
toute  espèce;  coquilles,  plantes,  même  les 
infinies,  om  pû^  s'y  mouler  parraitemeikt;  iç 
ndnfeulement  fur  le  penchant  des  Montagaea 
d'où  elles  ont  coulé,  mais  encore  fous  les 
eauK.  Il  ne  connoiflbit  pas  les  Lapes  lorsqu^U 
s'eft  formé  cette  idée.  Je  fais  abfbaâion  ici 
de  leur  extrême  chaleuf ,  i  laquelle  il  qe  s^eft 
pas  aji^é  un  moment,  àc  qui  pourtsnfit,  açç 
un  obfiacle  abfolu  à  la  coBf<»rvati(Hi  de  to^t 
petit  corps  combuftible  ou  catcaire:  mais  je 
m'arrêterai  à  une  impoffibîlicé-  qui  frappexoit 
moins,  à  caufe  de  la  n^ligenoe  dans  les  iber- 
mes  employés  par  la  plupart  de  ceux  qui  dé;- 
crivent  les  phénomènes  des  Volcans.  Ou  fe 
permet  les  expreffions*de  Torretu  d$  Fm,  de 
Fleuve,  de  nuuiire  Jiguide  &  coulante;  commç 
il  les  Lapes  couroiçnt  à  la  façon  des  Rivièrqs. 
ToBtea  ces  «preiSons  font  très  inexaâes:  c'eft 

m 

ee  que  je  yais  avoir  Phonneur  de  montrer  ^ 
VoTRB  Ma|B6TS  en  Lui  rapportant  les  0^ 
de  mon  Frère  fitf  dfet  johju. 
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Il  parle  des  Laides  qu'il  obTerva  for  tant  da 
fommet  du  Vèfuve  au  (Commencement  de  V^lt^ 
tée  1757.  ,,  Elles  fortoierit  lentement,  dit-il, 
fi  quoiqu'elles  paruflent  poufl^ëes  par  un  stgçnt 
„  intérieur  qui  les  foulèvofit  avec  force,  &  les 
^^  pou/Toit  au  paflaige.  Dès  qu^clles  paryenoient 
„  à  la  pente ,  elles  descendoient  avec  viteOe. 
^,  Leur  largeur  rfexcédoit  pas  à  l'origine  5  à 
^^  6  pieds,  mais  leur  prorondeur  étoit  confidé-^ 
^,  rable.  De  nuit  leitf  couleuf  étolt  femblable  à 
,,  celle  d'uft  fer  fbtti  de  la  forge,  qui  a  déjà 
^>  perdu  quelque  chofe  de  fon  premier  éclat» 
f,  La  fiiperficîe  reflembioic  àSèz  à  celle  de  là 
^,  pâte  de  fatinc  qu'on  déchire;  elJe  étofc  en 
^,  forme  de  filets  étirés  êc  rompus^  de  lametf, 
^,  de  bulles  crevées. 

„  Je  ne  ooimoris  point  de  Matière  en  fulioil 
4,  qui  ne  foit  plus  fluide  que  ta  Lave  ;  le  ver-^ 
^,  re  Peft  beaucoup  plus,  fy  A  jette  des  moT- 
fy  ceaux  très  pefants  de  Laves  anciennes;  à 
f^  peine  y  faifoient-lls  impreffion:  en  un  mot, 
^y  elle  tf  eft  pas  aflëz  fluide  pour  s'étendre, 
„  elle  reite  en  monceaux,  &  n'a  âe  mouve- 
„  ment  progrcffif ,  que  dans  1^  gfrandes  pei>- 
t,  tes,  &  tandis  qu'elle  peut  être  encore  pous* 
)'^  fée  par  la  matière  qui  (brt  continuellement 
^  du  fourneau.    Dès  que  cette  matière  eft  par* 

tenu» 
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^>  venue  à  Pextérieur^  il  commence  à  s'y  fbN 
y,  mer  une  croûte  dure  :  à  trente  pas  de  l'ort* 
,>  gine  de  celles  que  j*ai  obfervées',  dette  craû- 
o  te  n'avoît  plus  de  molleffe  $  elle  s'éilatoU  46 
»  toute  part 

„  Le  cours  d'une  Lavé  peut  étfe    tôtnpktég 
i>  à  quelques  égards ,  à  celui  d'un  Ruifféau  pdn^ 
j,  dant  l'Hyver.  Ses  botds  fe  gèlent,  ton  lit'fe 
),  reflerre,  l'eau  reflue  par  deffus  :  Cette  eau  fe  gè« 
,>  lé  encore,  &  élève  le  Ht  du  ruifltau  touche  à 
„  couche  :  infenflbiement  il  fe  fait  une  étendue  fie 
35  glace,  bien  plus  donfidérable   que  la  hrgeuif 
>>  naturelle  duRuifleau.^fouventmémiK  il  change 
5>  fon  cours,  il  fe  àivife,  laiflant  toujours  de 
\,  part  &  d'autre^  à  mefure  qu'il  avance  ^  un0    * 
,,  partie  de  fes  eaux  gelées;  jusquîà ce  que  pat 
i/ quelque  Gîrctotiftancei  il  puiffo  fc  gliUbr  fous 
,/  quelque  voûte  de  glace ,  où  il  pallè  à  couvert 
^,  de»  impréfltons  -de  l'air  extérieur. 
'  „  Cette  coitiparaifon^il  (Urtout  applicable  ktat 
f^  Laves  abouchantes I  comme  à  celle  de  P£tnd  en 
',p  l66ç  >& à  quelques  anciennes  Lavéi du  V^éfaVeé 
;^  La  furface  &ies  cdtés  de  la  Lav«>  à  quelque 
,^  diftance  de  fli  fortie,  fe  durci  ^ci|t;  la  paftte 
5»  fluide  rompt  tiette  crdute  &  rjfhe;  4t  fi  H 
5,  pente  la  favorifb ,  elle  prend  une  umre  4i« 
,^  reâton.    Quelquefois- la  furface,  eafe  dttf^ 
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ff  eiffluitt  refte  attachée  de  part  &  d^aujtre  fur 
^  la  pente  de  la  Montagne,  M  Ut  Làm  pafle 
,p  deSbw  coxQoae  fous  un  pont  De  diftance 
i^  eA  lUftaoce  il  s'en  fépare  des  rameaux^  gui 
„  perdent  bientAt  eux-mêmes  leur  fluidité:  au 
^premier  obftacle  qu'ils  reocontrentj  la  ma* 
,,  rière  fc  replie  fur  eile^-mâme»  &  forme  au* 
^  tant  de  bounelets.  En  un  mot,  la  Lwt  ne 
^  cbûterve  fou  état  de  fufios,  que  lorsqu'elle 
^  n'eft  pas  expofife  au  contaâ  iç  l^air  Cieft 
19  par  cette  raifon  qu'elle  s'élargît  dans  ton 
^  coulSf  &  couTre  en  xe  fens  bien  plus  de 
^  tertein,  qu'elle  ne  feroit  û  elle  reftoit  liquide. 
y,  Le$  Lçviftaoins  cQuOdémbles^  Se  celles  qui 
i^  fottettt  du  ibmmecâu  Vokan»  chemineiK  en* 
^  çoffe  avec  plus  dq  l^teui  *i  Curtout  ces  denû^* 
1^  resj  qui»  dans  leur  a&enfion  intérieure»  ont 
^  déjà  pQTdu  une  partie  de  leur  fluidité.  A  trente 
,yOVi  quarante  pas  du  lieu  d'où  elles  forcent, 
n.  ]»  fiirface  »  comme  je  t'ai  dit ,  fe  durcit» 
I,  &  fe  fépare  es  œc^eeaux  de  diffifheaite  gros* 
^feOTf  raboteux  Sa  irm^ieis.  A  une  di- 
^  ftance  plus  grande»  la  dureté  gagne  plus avuDt; 
19  Se  toujouv  la  madère  s'telate  dans  tome  i'é- 
0,  paiflèur  de  la  couche  durcie»  Ces  moreeaux 
Mr>  tombent  de  part  &  d'autre»  fc  foi:meiit  uae 
•jl^efpàce  de  canal^  au  fwi  duquel  ^êB^  la 


i,  portton  ènèoré  naoUe;  &  ibrface  (b  durcie  le 
^,  fe  brift  cpcofe;  tes  iragniMs  anaoricellés  foat 
i,  jettes  de  part  &  d'autre;  ft  de  cette  manière  le 
é,  Canal  s'élève  &  sVlargk.  La  matière  encdrt 
i,  molle  reftô  au  fond ,  couverte  de  morceaia: 
i,  durs  qu'elle  eatraine  avec  elle.  La  Lave  en 
i,  m  înot  ne  paroît  pliis  qu^joe  ravine  de  pieri 
),  res ,  fi»tant  d\iiie  Fournaife  ardente. 

fi  Le  Canal  de  celles  que  je  vi^  forfir  dé 
I,  foiniBet  du  yifuve  ,  rfeoccèdolt  pas  deu« 
4i  Toifts  en  largeur  au  commencement  de 
la  ^ntc ,  qui  fai&it  avec  l'horifon  un  angle 
^cwf iron  30  degrés.  Je  femarquâi  qu'en  ces 
^tat  p  lé  brader  dont  les  Laves  étoient  coU« 
i,  vertes  »  c'eft-à^  dire ,  là  lave  durcie  %t  brifôé 
y^ttiati  tDojouÈB  rouge,  parcouroit  jusqu'à  4a 
hSc  SP  Pl^ds.  par  minute.  Plus  bas  ce  tianal 
^j  sfélargifibît,  &  alors  le  ôours  Aole  telles 
^^mçiit  ralenti  i  que  ces  pierros  mowantés 
ô  atanifoiènt  à  peine  un  pied  dans  te  même 
i,  lems.  »lus  donc  le  lit  où  coulent  tes  Lavesi 
a  eft  large, moins  elles  ont  de  vîtefle;  &  énfei^ 
^,  Jl^a^iflement  du  fànal ,  &  la  cèfiàtton  dft 
p,  fluidité,  fe  réuniifent,  le  naouvement  progrès* 
i^fifd^uiieLtfw  n'eil  plus  que  des  elionteinessy. 
^  occafionnës  pfir  racoumuJiition  des  matière» 
^1  âMm  Kincàieur«    }c  aoia  mtme  que  towfnt^ 
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„  il  n'y  aT)lus  rien  de  moU  qtie  tout  e^  durci, 
„  mais  divifô  en  morceaux^  dose  quelques  una 
„  même  tombent  en  pouiSère.,  par  Taiftion  des 
,',  vapeurs  faillies  &  fulphureufes  qui  les  pénè* 
„  trent  Inceflamment  ;  &  ils  cèdent  toujours 
„  aif^ment  à  Timpulfion  de  la  partie  qui  a  en* 
„  core  un  peu  de  moleSe;  parce  que  Teffort* 

f,  vient  de  l'intérieur.  Ces  fragfnens  entalTés^qui 
,y  compofent  une  Lave  àfon  extrémité' antérieure^ 
,^  ponflës  par  ceux  qui  arrivent  au  deflbos^s'ébou* 
,,  lent  de  moment  en  moment, foit au  devant, 
^,  foit  par  les  côtés  ;  &  c'eft  ainfi  que  la  Lave 
93  gagne  tcrrein  »  avec  un  bruit  parraitement 
^j  fcmblâble  h  celui  que  font  djs  briques  qui 
„  tombent  les  unes  fur  les  autres.  Lcè  frag« 
1^  ^ens  durcis,  portés  parla  Lave  encore  molle» 
^  rendent  le  même  jbn ,  quand  iii  £b  heurtent 
,f  par  quelque  inégalité  dans  leur  moovement» 
r  „  Le  Père  Detta  rorre.  Auteur  tfune  Hi/Mr$ 

g,  nmureUe  du  Vïfyve.9  imprimée  k  Naples  en 
»f  ^?55>  ^^  regarde  pas  ces  morceaux  âëta- 
,,  chës  I  conune  des  portions  de  la  Lave  qui 
1^  les  entraine.  Il  croit  que  ce  font  des  pier« 
^  rps  naturelles ,  ou  des  partie^  d'aociemies 
,^  Laves,  que  la  nouvelle  ramaflc  Bir  foncIie«> 
„  min.  Voici  ce  qu'il  dit,  parlant  d'une  Lave 
i^^u'il  avoic  obfervée  en  1751:  EUe  HoU  ai^ 
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$f  àejfus,  toute  eouverie  de  pierres  de  diverfes 
y^  grandeurs  :  tes  unes  naturellement  de  couleur 
„  blanche  ou  obfcure  ;  les  autres  calcinées  ;  quelques 
„  un$s  cuites ,  tdles  que  des  briques  qui  f croient 
„  refties  tongtéms  dans  le  four  ;  iS  plufieurs  fem^ 
„  btabks  à  des  fcories  de  Fer  de  différentes  pe* 
„  Janteurs.  Il  y  avoit  de  plus ,  une  quantité  de 
^9  fable  réuni  à  ca  pierres ,  en  général  de  cou-* 
„  leur  châtaigne  &  cendrée.  On  peut  conclure 
„  de  la  dwerflté  des  matières  dont  la  Lave  itoit 
^  couverte,  qu^elle-  en  ramaffoit  la  plus  grande 
,y  partie .  fur  fon  chemin^  peut-Are  même  dès  fofk 
^  origfnCf  où  le  Torrent  n^étoit  pas  fl  relevé  que 
„  dans  le  refte  de  fon  cours.  Cependant  te' feu 
„  ne  paroiffoit  pas  vifiblement  à  la  fuperficie. 

„  Sans  avoir  recours  à  ce  que  j'ai  vu  ;  '(  c'eft- 
^  à- dire,  que  ces  pierres  &  ce  fable  font  réel- 
„  lementdes  portions  de  la  Lave  qui  les  trans- 
„  porte,  âc  non  des  matières  qu'elle  ramafle- 
„  dans  foncours)  le  fimple  raifonnement  fufîîr. 

„  La  Lofue ,  dans  l'état  de  fonte ,  n'eft  pas 
>,  aflèz  fluide  pour  donner  paflTage  aux  corps 
„  plus  légers  qu'elle,  qui  vicndroient  à  en  êirc 
„  couverts;  ni  pour  pafTcr  par  deflbus  &  les 
^^foulever  ainfi  à  fa  furface.  Il  fe  détache 
y,  fouvent  des  rameaux  à  l'origine  de  la  Lave 
,^  dont  la  partie  antérieure  fe  conferve  molle 
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^  poiif  qttelques  momcnsw  On  U  voit  ftloi^ 
fy  eheminbr  »  non  point  comme  les  ^Qoides^ 
y^mais  en  it)Uiant  fiir  elle  «- mftncr  »  tonutae 
^>  pourroit  le  faire  du  verre  fcnnda  >  ou  de  It 
^pftte  de  farine*  Ce  genre  de  moavéïtiûic 
«>  progmttîf  qui  ne  Tarie  jamais ,  tead  à  eoo- 
^  vrir  tont  ce  que»cectt  matièf^  renconm,  & 
^  à  le  retenu  fous  elle;  &  nultement  à  le  ^ttea 
1^  à  fit  furrace.  J^ai  fouvent  été  le  témoin  de 
^1  cette  manière  de  couler  des  Lai^  ati  lom^ 
I,  met  du  Foltan^  loraqqe  leur'paitiç  aïkt^CQrft 

* 

..  )étoit  encore  dans  un  état  4fi  molleA^ 

9^  je  veui  même  accorder  povi^  nn  mome&t^ 
'^.que  la  Lave  ramaffe  foi*  ft  ^iiperilcle  le^ 
^,  corps  qu^dle  rencontre  :  ce  fie  Ieit>f t  jkmtia 
^  «û  floins  qu'à  la  premiif^  fottie.  Dès  ^^mei 
^  fois  elle  auroit  emporté  tout  tte  qui  te  trd^ 
^  veroit  fur  ion  pa(&ge,àlle ne devtéit  fiw  tic» 
^)  charier;  cela  eft  évidenL  Mats  tl  arrive  toua 
^y  le  contraire.  Tant  que  la  Là^  ubemifaei  qMi- 
^y  ce  foit  même  peildant  des  isiois  aaciers»  elle 
^,  eit  conftamnient  couverte  de  ops  pieii^es  Aana 
«9  tout  fon  eours.  DV>ù  lui  vicndroieiit'^etMsddn^ 
^^  fi  non  de  fa  propre  fubftfinceP  Quant  à  la 

« 

^^  variété  de  leurs  oouieurs  >  elle  eft  dni  atn^ 
,,  déii6ts  dte  vapém^  feHnes  £c  M^tocucrafea, 
Kl  qui  sVlèvent  <àd5  eelfe  de  la  lM>è  elle4Mift& 


f,  J'ai  déjà  remarqué  que  les  Laves  plus  con<^ 
^y  fléèrahles ,  celles  furtout  qui  (brtent  du  pied 
^,  ou  des  flancs  de  la  Montagne,  (sonfervenc 
,>  plus  longteflas  leur  mollcflë  ;  ce  qui  fait  qu'eU 
,,  les  Te  brKeût  moins  :  à  quoi  peut  auffi  cofi« 
,y  tiftuer  le  plan  moins  incliné  Tur  lequel  eUea 
py  coulent;  mais  leur  furfaoe  eo  eft  d^autant  plua 
yy  raboteure.  Le  premier  obitecte  qu'elles  ren«* 
yy  contrent  retarde  leur  cours ,  déjà  lent  Sx.  etv* 
yy  gourdi  ;  il  faut  quelles  s^aocttmulent  a?ant  de 
9^  pouv^r  paflër  outte:  Leur  Turface  alors  fb 
,)  durait  &  quelquefois  sTéclace.  Un  nowrel 
4^oUtecle  le  piél%nte«t-il?  Le  cours  eilen* 
fy  core  trrélé;  autte  croûte  tortueofe,  autr^ 
^y  maSe  qui  fb  fculève  &  fe  dureit  II  1ë  fo»» 
^y  me  ainfi  des  pont,  des  arcades,  des  cretas^ 
,j  fes,  des  lames,  des  pointes >  des  emaSëmeos 
9,  baroques  :  df,  ù  Ton  ajoute  à  cela  une  couleur 
yy  fombre  dont  le  tout  eft  revêtu ,  rien  nVft  ^ 

yy  plus  propre  à  donner  lldéé  d\in  vrai  cahot» 
^^  Les  Habituas  voifins  de  VEtna  donnefitt  A 
,y  la  Love  refroidie,  un  nom  ttès  lignificatif;  lia 
y  y  rappellent  friarm  ;  mpt  ficilien,  qui,  reuat 
^y  dite  îumu^  ou  fueréh. 

9,  fi  les  Laf9is  s^entidlènt  avec  tant  de  cob»  . 
;,^fafion,  par  leur  promptitude  à  fe  durdr  dès 
^y  tjtt^llea  fa»  ePpoGfts-k  l'air,  aree  «quel  44» 
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I,  fordre  ne  doivent -çlles  pas  le  fainey  qu^nd 
,,  elles  arrivent  i  l'eau  avec  cette  lejiteurl  A\i(QL 
„  toutes  celles  qui  font  parvenues  jasqu'à  1^ 
H  Mer»  y  oac«- elles  foiiné  des  câces  efcarpëes 
,y  &  rempli^  4'ecucils.  Pas  que  la  l^ave  ar^r 
„  teint  l'eau ,  la  panîe  qui  y  entre  lu  preraiè* 
,,  Tc  ficbèvç  dç  perdre  fa  fluidité  ;  les  matière^ 
,3  qui  fuccèdent  k  cette  portion  déjà  durcie  Sç 
,^  arrêtée ,  U  furmontent  &  fe  verfent  par  des* 
^,  fus;  oeltes-ci>  parvenues  àl'eaujS'ydnrciflent 
,,  à  leur  tour  ;  les  fuiv^ntes  QQt  le  m^me  fort  ; 
,,  la  njaUe  totale  s'élève  ainfl  par  degré,  «c 
»  ne  gagne  en  avant  dans  la  Mer,  que  pat  des. 
33  cntafTeqicns ,  dont  ia  oanliiisoii  ne  peut 
33  ^tre  décritO.  Telle  eft,  près  de  Càtane^ 
33  Vextrêmité  de  cette  tcrri\)le  Lav^  que  VJ^jfna 
33  vomit  en  lôôp,  '^ 

33  Pans  le  deflein  d'obferreF  le  degré  dç 
,3  molefle  d'une  Ifov^  à  fpn  origine,  je  ai'ap- 
33  prochai  de  1^  fource  d'une  de  celles  qui  for* 
33  toient  du  haut  du  Yçfuye  ;  £^  là ,  avec  un  pe- 
ijtit  râteau  6xé  au  bout  d^une  perche  dç 
3,  lo  4^2  pieds,  je  parvins  quelquefois  à  eq 
33  enlever  des  lambeaux.  La  chaleur  étoit  A 
S3  grande  auprès  de  çet(e  bouche,  que  malgré 
0,  toutes  les  précautions  que  j'avois  pTifc$  po\)r 
ff  W'çn  gff^qtir,  je  pouYpisà  pçinç  1«  foùtçnff 
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„  hvat  ibcoQdes;  &  ii  pendant  ce  court  incer- 
^,  vflle,  le  morceau  rfétoit.pas  détaché,  il  fak 
,,  loit  PabandpBner  &  me  retirer  bien  vîce. 
„yen  pris  néantmoins  plufiours,  auxquels  je 
„  donnai  auffitôt  quelque  forme  :  j'y  ûs  même 
„  des  empreintes,  comme  avec  un  cachet;  mais 
„  elles  ne  pouvoient  être  que  très  groffières ,  &  il 
„  falloit  les  faires  bien  promptement  :  c^r  fi  le 
„  morceau  détaché  n'étoit  pas  façonné  dans 
„  un  quart  de  minute,  il  ne  pouvoit  plus  chan* 
„  ger  de'  forme.  Cependant  ît  çonfervoit  en- 
9,  core  longtems  un  degré  de  chaleur  inibppor* 
,f  table  à  la  main.'' 

Si  la  fimple  expoiitibn  des  phénomènes  peut 
quelquefois  réfuter  les  hypothèfes  qui  leur  font 
contraires ,  c'eft  bien  fûrement  dans  ce  cas -ci. 
"(ous  ces  prétendus  Torren/,  que  Moro  fait 
couler  régulièrement  les  uns  fur  les  autres;  qui 
devf oient  avoir  formé  des  coucba  horizontales , 
plates,  quelquefois  très  minces,  parfaitement 
appliquées  les  unes  lur  les  autres;  des  coucbes 
dans  lesquelles  les  corps  étrangers  les  plus  dé- 
licats dévoient  fe  trouver  moulés;  tout  cela 
dis  •  je,  s'éclipfe,  &  ne  nous  lailTe  que  des 
mots* 

Cependant  je  reviendrai  encore,  dans  ma 
prochaine  Lettre^  à  cette  idée  de  Moao  fur 
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me  donnera  lieu  crapofcr  à  V.  M.  ^elqn»  {iht. 
Kifflèdes  des  fVmni  4tti»f.  qui  <i>at  «^s  >!%>> 
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LETTRE  LI. 

t 

jfjis  Volcans  qai  abondent  Hàhs  Nm^rieur 
des  Côntinehf ,  Je  font  ifiwern  fout  tti 
fàûx  de  fa  Mer*^  Effceyjiet  Potiginèdet 
)}afalteé  -^  Ejtamen  de  qaelquet  pbino* 
wiwet  des  VokaaD$>  dont  ûH  a  eonfiki,  qua 
fétert  fréfint  de  ta  Jutfàte  de  ta  Terri 
^tok  fort  âmcien. 

KeWjj  le  15  AouiJ  l^l6. 


MADAME 


^JzDS  ce  que  faî  eu  Wioniteur  de  dire  à  Vo- 
TRB  Majesté  fur  la  nature  &  le  mouvement 
progrcffif  des  Laves,  Elle  a  vu  une  preuve^ 
çomplette  »  que  les  matières  vcdcaniques  n'ont 
jamais  pu,  fous  cette  forme,  embraffer  des  corps 
délicatement  figuras ,  ni  recevoir  Tcmprein* 
te  de  toutes  leurs  parties  «  comme  l'ont  fait 
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les  pierres  de  quelques  unes  de  nos  Mon* 
Ugnes.  On  crouire  pourtant  dans  le  Victntin , 
des  Montagnes  volcaniques ,  qui  fcmblent  ap- 
puyer IMdée  de  Mobto:  ft  ^quoiqu^i)  ait*  mai 
pris  fes  ëxempJes ,  en  citant  le  Mont  Boica  & 
^autres  Montagnçs  de  ce  genre  qui  ne  foni 
pas  volcaniques;  ne  m'ëtant  jamais  arrêté  à 
des  argumens  ad  bominsm ,  je  dois  examiner  tout 
ce  qui  paroit  favorable  à  Ion  opinion* 

Ces  Volcans  du  -  Vicentin  montrent  donc  des 
couches  volcaniques  dures  ^  où  Ton  trouve  des 
toquiUaga  \  &  ce  phe'nomène  a  attiré  Tattention 
des  obfervateurs!  Il  cft  accompagné  d^un  autre 
phénomène  aufli  remarquable  ;  c\ft  que  ces  cou- 
ches volcaniques  à  coquilles,  (ont  entremê- 
lées d'autres  couches  de  fitrrt  cakairt ,  qui  font 
fûrement  Pouvrage  de  lu  Mtt.  Il  y  a  dqnc  eu 
là  deux  opérations  très  difticdtes ,  qui  fc  font 
alternativement  fuccédées;favoir  des  dépôts  de 
la  Mer  »  &  des  matières  volcaniques  répandues 
fous  fes  eaux. 

Après  avoir  vu  ce  que  font  les  Laves  dans 
Pair,  &  confidérant  Tcfifet  qu'y  doit  produire 
Peau,  il  n'eft  pas  difficile  de  décider,  que  ces 
couches  volÇaniijues,  à  coquilles  bien  moulées, 
ne  peuvent  être  des  laves.  Mais  on  conçoit 
que  des  cendres  volcani^es,  qui  font  de  laX^v« 
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menuirée^  ont  pu  fe  i^paiidre  dans  la  Mer»  8c 
s'y  pétrifier ,  comme  tout  autre  fable,  ou  com- 
me la  matière  calcaire  qui  s'y  trouve  entremê- 
lée; &  qu'en  cet  état  elles  peuvent  reflembtet 
à  de  la  Lave. 

■•'  Mais  toujours  refte-t-il  certain,  que  ces  Mon- 
tagnes volcaniques  fe  font  formées  fous  les  eaux 
de  la  Mer,  &  que*  cependant  elles  font  à  ita 
C?eft  là  une  partie-  effentielle  de  notre  grand 
jfJhénomène ,  &  qiie  je  vais  même  établir  par 
d'autres  exemples. 

Je  crois  qùè  la  plupart  dés  Vokmsiieinis ,xiv?on 
a  découverts  &  nqu^oD  découvre  encore  cha- 
îne jour  à  la  iîirface  de  nés  Contfnens ,  fe  font 
fermés  fous  les  eaux  de  la  Mer.  Et  îl  n^eft  pas 
beCbin  de  voir  des  couches  alternatives  àe  pern 
à  cbaux  cojuilliire,  &  de  matières  votcanijuès  ^ 
pour  discerner  cette  origine  ;  il  fuffit  de  certains 
cntrelacemens  de  Montagnes  des  deux  efî>èccs, 
dans  lesquels  les' Mont  à  couches  marines  re- 
couvrent celles  qui  font  dues  au  feu,  pour  voir 
clairement  que  la  Mer  à  couvert  en  môme  temt 
les  unes  &  les  autres»  Or  mon  Frère  avoir  déjà 
vu  cescntrelaceâienfifeit  en  ItàHe,foit  en  Al- 
Igmfgpe  Je  long.dujl^hya,  dès  le  teni;$  ;oà  il  fie 
tes  descriptions  (^nt;  fai  do9l^é,4eSr«fGraits  à 
Votre  Majbsté;  &  depuis  lors,4».phéfiQ« 
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intnt  la  gerçure  régtilié're- de  cettiAne^  Laveii 
occâfionnée  par  le  felTertement  de  leur  matière 
en  Ib  réfroidîffiint/  Ne  pouiraht  Te:  rapprocher 
en  tout,  el*e  s'eft  refferrëe  par  parties,  en  for- 
ttîânt  des  grouppes  réguliers,  pat  la  nature^de 
fcs  pardcules  conftituantes  8t  de  leur  attrac- 
tfon  ûiutucUe.    Or  on  Voit  une  caufé  de  plua  » 
aans  les  Volcan»  anciens ,  que  dans  lès  mo- 
dernes ,  pour  ^oduire  cet  efifet;  c'eft  de  s'être 
Tonnés  dan»  laMer,H>ù',&ns  compter  la  prdeAce 
ïfu-fel ,  f attouchement  feul  de  Peau,  en  produiftnt 
une  cohdeiiftitîbh  j^us'  Obite,  a  pu  être  une 
circonftancë-  dëlermi/iafite. 

Il  faut  &ns^  douté encofr&d'autre^  circonfiances 
pour  produit  âe^  Bûfalus;  conunc  une  plut 
grande  homogénéité  dans  la  lybftaince  de  la  La* 
vei  Se  certaine  ^t*craâion  mutuelle  dans  fes 
parties.'  Et  ftôus  voyons  au  moins ,  que  quoi- 
que les  BafaUes  reflTemblent  aux  LaveS  ordinal* 
tés  par  le  genre  de  leur  lubftance ,  ils  en  diffé- 
rent par  une  plus  glande  homogâiéité  &-duie» 

^    'té. 

preuve  P«r  ^^^  Bûfalta  Yoifliit,  qui  té  ibne  futMglm 
«n  ffiorccta  iit'Gnmtt*  JeiM  Ibovieiv  â'ce  Tajcc,4*i^ 
voir  va  pliiCers  Bajatusi  dant'les  Volcam  que  ]«  décris 
d  -  après,  dont  la  (krAica  SKmrrok  la  coupe  da  pkrfes 
icrîngèrca. 
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té.  Aufll  trouve -^t- on  dans  des  Volcan*  an- 
ciens, qui  ont  fans  doute  la  même  origine  que 
Jes  Bafalia,  mais  dont  la  matière  nVtoit  pas  fi 
homogène,  des  Lavés  dont  les  caffurcs^.  très 
multipliées»  n^oht  aucune  régularité. 

Je  ne  dis  pas  que  tous  les  Voloans  éteints  qui 
foui  à  la  furface  des  terres  i  ayent  pris    leur 
-origine  dans  la  Mer  :  je  crois  au  contraire ,  qu'il 
a  pu  s'en  former  depuis  que  nos  Coniinens 
font  à  fec  ;  tels  que  le  Mante  nuovo.    Mais  ë 
penfe  aufli^que  ce  ne  peut  avoir  été  qu'auprès 
de  la  Met,  ou  du  moins  dans  des  lieux  bas^  où 
fts  eaux  pouvoient  pénétrer  &  caufer  des  fer- 
mentations. Tons  les  phénomènes,  comme  j'ai 
eu  l'honneur  de  l'expofer  à  Votre  Majes- 
té* concourent  à  donner  cette  caufe  aux  feux 
fouterreins.     Il  en  eft  fans  doute  qui  fe  font 
manifeilés  tout  à  coup ,  fort  au-defibs  de  ce  ni- 
veau ;  puisque  c'elt  jusqu'au  fommet  des  plus 
liautes  Montagnes  du  Globe  ,    Ids  Cordilières. 
Mais  ce  n'étoient  là  lûrement  que  d^ncienncs 
bouches, dont  le  foyer  exiftoit  encore,  &  qui, 
au  bout  d'un  long  tems,  avoit  amaifé  aflez  de 
matières  jpour  les  porter  jusqu'au  haut  du  ca- 
nal, (a),  .   * 

(m)  faî  «a  occaHon   d*espliqu«r  c*  qoe  Je  pea(^  de 

Ténu  IL  FI.  Par  fie.  \h  ctxm 
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Tdbtes  les  circonftances  réunies ,  des   Fbt^ 
êons  aâoellemeot  bnilans  finies  près  d«  la  Mer  » 
des  Isks  volcaniques,  des  Bafakts  qui  diftin* 
guent  les  ViJcans  i$einâs,  des  rentrelacemens 
de  ceux-ci  avec  les  Montagnes  à  eoucber,  me 
paroiiKnt  des  raifons  très  fortes  de  conclure; 
que  tous  ces  Vokans  anciens  le  font  fonnéi 
dans  le  te^ns  que  la  Mer  couvroit  nos  Conti- 
nens ,  &  qu'ils  fe  font  éteints  depuis  qu'elle 
s'eft  retirée  (py    pen  conclus  aulB,  que  \k  où , 
malgré  le  changmient  de  niveau  de  la  Mer,fts 
eaux  ont  continué  à  conferver  des  communi* 
cations  avec  les  foyers  des  Volcans  déjà  for^ 
mes,  ils  ont  continué  k  bnûcr,  tant  qu'il  s'y 
eft  trouvé  àes  matièrçs  propres  à  ia  fennenuki^ 
tion;  &  que  pMeurs  fubfiitexit  encore,  tels  que- 
le  Mora  Hècla,  le  PU  de  Tiniriffe,  l'£fna,  plu. 
fleurs  Volcans  des  autres  grandes  îsles ,  &  pent« 
être  le  Vefave  même. 

La  hauteur  de  ces  Vblcanr  ne  peut  donc  être 
un  titre  d'ancienneté  pour  la  furface  f^che  ac* 

cftttt  opèradoa ,  «n  partent  d'an  grand  noaabre  de  Vol* 
•llif  écciac«|  que  J'ai  vnt^depnit  en  Allenu^ane^  &  donc 
on  croayera  les  diacripûont  dans  la  i^te» 

(k)  Gtcte  origine  des  Volcana  aockos , fera  pleinemeot 
confirmie  par  ceux  dont  il  tft  qoeûfem  dana  la  i^xa 
précddente. 
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tùeUe  de  notre  Globe  ;  dès  qu^Ia  pouvoient  Ai* 
jk  avoir  pris  la  plus  grande  partie  de  4eur  ac^ 
croiffemenc  fous  les  eaux  de  la  Mer.  Ainfi  j6 
ne  jmVréterai  pas  k  coiiûd^rer^  fi  mémej  en 
les  fuppofant  élevés  en  entier  à  la  furface  déj^ 
lèche ,  leur  maffe  feroit  une  preuve  d'ancienne* 
té:  fi  les  matières  qui  les  ont  formés,  trèa 
abondantes  dans  l'origine ,  n'ont  pas  pu  être  Û 
fort  épuifées.  par  de  premières  grandes  érup* 
tions^  qu'il  ait  fallu  enfuite  des  tems  toujours 
plus  confidérables  ^  pour  en  produire  de  nouvel* 
les.  Je  fuis  perfuadé  que  cela  s'eft  fait  ainfu 
foitfous  les  eaux  ^foit  au  dehors.  Mais  je  md 
l)orne  ici  à  confidérer,  que  vu  Tenfemble  des 
phénomènes ,  le  te^ns  qu'il  a  fallu  pour  produis 
re  les  grandes  Montagnes  volcaniques  encofd 
brûlantes  »  n'eft  point  limité  k  celui  d'où  datent 
nos  Çontinens-i  que  l'epciftence  de  ces  Monta*, 
gnes  eft  bien  plus  ancienne  ;  &  qu'elles  font  k 
fec  aujourd'hui,  par  la  même  caufe  qui  a  mis  à 
fec  toutes  les  autres  Montagnes ,  à  une  éço^ 
que  qui  n'cft  pas  bien  éloignée. 

]'ai  eu  occafion  de  faire  remarquer  k  Vcm 
TRB  Majesté,  dans  plufieurs  phénomènes  y 
oc  peu  d'ancienneté  de  nos  Continens}  &  en 
particulier  dans  le  peu  d'épaifleur  de  la  cou* 
tlp  de  terre  végjiuMe  qui  cpuyr^  tQUS  les  UU 

Hh  a 
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reins  reftés  entre  les  mains  de  la  Nature.  Mais 
ici  je  fuis  obligé  de  dtfendre  cette  opinion  con- 
tre un  argument  tiré  encore  des  Vbkans ,  &  plus 
direa.  Les  Laves  qui  relient  longtems  expo- 
fées  à  Tair,  fe  décompofent  peu  à  peu  k  leur 
fur  Face,  &  &  couvrent  en  même  tems  de  ma- 
tières végitables  ;  tellement  qu'on  peut  enfin  lea 
cultiver  :  mais  cette  opération  eft  fort  lente.  Or 
dans  certains  endroits  éboulés  des  flancs  des 
Volcans  f  comme  au  Vifuvt  &  à  VEtna,  qn  voit 
des  couches  alternatives  de  Laves  ft  de  matiè- 
res qui  femblent  avoir  fervi  à  la  végétation;  & 
celles-ci,  qu'on  a  appelléés  même  quelque- 
fois terre  vigétcMe,  font  fort  épaiâbs  en  quel- 
ques endroits.  En  partant  donc  du  nombre  de 
ces  alternatives ,  &  du  tems  qtf  il  faut  pour  ac- 
cumuler tant  de  terre  végisable ,  ou  même  fieifc- 
lenlent  pour  menuifer  la  fuperficie  des  Lavet 
dans  ime  pareille  épailfeur,  on  trouve  qu^il  doit 
y  avoir  prodigieufement  de  tems  que  le  feu  Se 
l*air  agilTent  alternativement  for  les  Cônes  de 
ces  Volcans. 

'  Mais  on  ne  fait  pas  attention  aux  éroptions 
de  cendres  vqicanifues ,  qui  ,très  fouvent,  Ibccè- 
deilt  aux  Laves  \  &  qui  les  recouvrent  k  plofieuia 
pieds  d'épaîBeur  :  on  ne  fait  pas  attention  à  la 
différente  nature  des  Laves  mêmes ,  dont  quel« 
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ques  unes  font  tellement  poreufes  &  d^sunies^ 
dès  qu'elles  font  arrivées  à  l'air,  &  même 
encore  rouges ,  qu'elles  fe  réduifent  comme  en  fa- 
ble ou  en  terre:  ce  qui,  fans  exiger  plus  d'in- 
tervalle de  tems  qu'il  n'en  faut  pour  différentes 
éruptions, explique  cette  di\erflté  de  matériaux. 
Ceft  probiaUement  cette  dernière  efpèce  de 
Laoe,qvà  fort  en  cendres,  lorsqu'elle  eft  encore 
plus  imparfaitement  vitrifiée ,  ou  que^  la  force 
qui  la  pouffe  eft  fi  grande ,  qu'elle  eft  div  ifée 
en  montant  dans  les  îbupiraux  d.cFô/^iin/.Orccs 
cendres  &  ces  Laves  terrcufcs,  peuvent  presque 
immédiatement  recevoir  &  nourrir  dès  planter. 

Et  il  n'eft  pas  befoin  de  conjcdures,  pour 
fixer  l'origine  de  ces  couches  mêlées  entre  les 
Laves  \  ni  de  raifonnement,  pour  les  for  tir  de  la 
claffc  des  dépôts  de  la  végétation.  Il  fUfiit  de 
lavoir ,  que  l'on  compte  jusqu'à  fix  de  «es  alter- 
natives fur  l'ancienne  Ville  d'^Herculanum ,  dont 
la  catalbrophe  cependant  eft  fi  peu  reculée  :  Se 
qu'en  mille  endroits ,  les  Montagnes  volcani^ 
ques  éteintes,  ne  font  pas  auffi  prêtes  à  la  cul- 
ture ,  que  certaines  matières  du  Fe/uve  &  de 
VEsna  qui  font  forties  de  mémoire  d'homme, 

Ainfi  cçs  couphes  de  matières  diverfes,  en- 
tremêlées dans    les    pentes  des    Volcans,    no 
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prouvent  rien  en  faveur  de  l'hypothèfc  à\in<5 
très  grande  ancienneté  de  ces  Montagnes;  c4 
les  ne  prouvent  rien  funout  contre  tout  le  reftc 
de  la  furfacc  de  la  Terre,  où  Von  ne  voit  point 
une  telle  accumulation  de  terre  vigéuAk.     Si 
cette  fubftance  molle,  qui  fe  irpuve  qudquc^fbis 
à  plufieurs   pieds  tfëpaifleur  entre   des  Lffuer^ 
étoit  de  la  terre  vigitùhte\  combien  plus  Jie  de- 
vroit-il  pas  y  en  avoir. fur  les  Montagnes  &  Ie$ 
autres  lieux  lauvîiges ,  où  fon  accumulation  n'a 
jamais  été  fuspendue  par  les  opérations  du  Feu! 
Et  cependant ,  toute  la  furface  de  nos  Contincns 
dépofe,  que  la  couche,  non  troublée,  de  cette 
matière  produite  par  la  végétation ,  eft  très  udR-- 
ce.    Il  ne  faut  que  ce  pliénomène  général, pour 
détruire  l'idée  d\me  grande  ancienneté  de  nos 
Çontinens  (a). 

{a)  Ceû  li  on  d«i  objets  qwe  j'ai  !c  plas  étodîés  dm«s 
9iet  dernierv  voyages  ;  &  ilcnrefulce  une  preoTC  complet. 
te ,  que  not  Contineos  font  trè«  pea  '  anciens*  En  géné- 
ral ,  U  n'eil  pres^ae  ancane  det  prcpoûçions  qne  j^i  ^ 
Tancées  dans  le  coors  des  examens  précèdens,  dont  /^ 
fi'aie  tropVé  des  eonfir mations  par  de  noBvcan»  ^t%  >  &  fao^ 
Ycnt  par  des  fidu  de  claflfes  différentes  de  cenx  fur  Ui* 
quels  je   m'écois  'd'abord  fondé;   ce   qui  eft  un  genre 

> 

de  preaye  très  précieax,  tant  en  Phyfîqae  qu'en  BSQoirt 

K  •  • 

naturelle. 
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Jusqu'ici  je  n'ai  «onfidèrrf  que  des  détails  do 
gompvfitions  de  Montagnes;  £c  le  fujec  qui 
nous  occupe  doit  toujours  nous  conduire  aux 
Continmt  entiers  rais  à  fec  II  faut  donc  exa- 
Bûnerla  partie  do  fyftéme  de  notre  Auteur,  où 
il  çntreprend  d'expliquer  ce  grand  phénomène. 


Uh4 
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LETT  R  E    LU. 

fin  de  Fexamen  des  fyJiSmes  qui  attribuai 
aux  Feux   fouterreins   Porcine  de  no/ 

Contlnens     Examen  particulier 

de  cette  quejlion:  Va&im  des  Feux 
fouterreins ,  confidérés  comme  fouJevans  ^ 
peut' elle  expliquer  ce  Phénomène^ 

^   Kew»  le  lo  Septembre  1776V 


MADAME 


£T  our  ëlcver  au  deflTus  de  la  Mer  des  Cont^. 
tiens  qui  renrennent  des  dépouilles  marines  « 
Lazzaro  Moko  a  principalement  recours 
à  l'effort  des  feux  fouterreins ,  comme  foutevanl 
la  croûte' qui  ftiroît  de  Lit  à  la  Mer,  ]e  tf  ocr 
çuperaî  point  V.  M.  de  fes  autres  hypothèfes ,. 
pour  former  des  couches  fur  les  Continens  m^ 
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mes  j  par  des  Cendres  ou  des  Laves  :  il  y  a 
trop  d'erreurs  (Je  fait  ;  erreurs  qui  ne  Te  feroient 
plus  aujourd'hui  >  &  qu'ainfi  il  eil  inutile  de  re-> 
lever*  Mais  fon  hypothèfe  de  foulèvemeni  eft 
d'une  autre  nature;  &  elle  a  trouvé  trop  de 
partirans,  pour  ne  p?s  mériter  d'être  traitée 
à  fond. 

Mono  étend  cette  hypothèfe  à  tous  les  gen- 
res de  Montagnes.  Les  Feux  fouterreins ,  félon 
lui,  foule^rent  d'abord  la  croûte  naturelle  du 
fond  de  la  Mer  1  &  firent  ainfi  les  Montagnes 
primitives.  Au  trayers  des  ouvertures  de  ces 
Montagnes,  fortirent  des  pluyes  de  cendres  > 
qui,  fe  répaD4ant  fur  le  fond  de  la  Mer,  for«r 
mèrent  des  couches  lans  corps  marins  :  car  la 
Mer  n'étbit  pas  encore  peuplée.  Mais  lors- 
qu'elle le  fut,  les  dépouilles  des  animaux 
marins  furent  renfermées  dans  ces  çouches« 
Ainfi  donc,  de  nouveaux  fouiivemens  formèrent 
des  Montagnes  à  couches  des  deux  efpèces.  Tel^ 
le  eft  l'idée  fondamentale  de  Mono:  èc  ihé- 
me  pour  nous  débarafler  d'incidens  inutilc>,  je 
n'y  coniidérerai  qu'un  fcul  point  :  les  foulève^ 
mens,      s 

•  Mais  avant  que  d'entrer  dans  cette^  duscus- 
fion  •  je  dois  en  établir  les  Principes  II  s'agit 
d'examiner  la  nature  de  l'Elément  que  i^ous  ^<i 

Hhj       . 
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lens  voir  opérer.  Car  les  Faits,  confidérés  feuls, 
font  presque  toujours  équivoques;  &  lans  cela, 
comment  te  formcroit-il  tant  de  fyftémes  flir  les 
mêmes  objets/  Ceft  cette  obfcurité  des  FaH/s 
qui  a  coudait  les  hommes  à  l'idée  du  probable. 
Nous  jugeom  les  objets  par  ce  qu'ils  naas  pa« 
ToiSènt  être.  Et  comme  la  plus  grande  partie 

de  leur  effenccnoûs  échappe  toujours,  nous  n'a* 
vons  que  quelques  points  épars  pour  former  nos 
hypothèfcs.    Nous  ne  produirons  donc  que  dos 
idées  probables  \  c'eft  -  à  -  dire ,  telles  que  rien  de 
ctrtain  ne  s'élève  formellement  contr^elles.    Et 
par  là  il  arrive  fouvent,  que  nous  tirons  des 
mémcç  Faits ,  des  idées  proAj*/f/contradiftoires, 
Cette  connoiflance  fi  imparfaite  de  la  nature 
des  chofés ,  &  notre  penchant  à  remplir  les  1&« 
cunes  par  les  reHburces  de  notre  imagination  j 
nous  rendent  abfolument  nécelTaires  les  Tbiorieu 
C'e^-à*dire ,  des  principes  généraux,  déduits  de 
r^nfemble  des  objets  déjà  aifez  bien   connus^ 
Ceft  ce  que  ne  confidèrcnt  point  aflez  les  Na-^ 
turaliftes  qui  crient ,  tes  Faits  !  Us  Faiis  !  Comme  fi 
nous  cônnoiffions  beaucoup  mieux,  lesFasis,  que 
les  Principes.  Nous  ne  découvrons  que  quelques 
petits  coins  des  xms  &  des  autres;  &  fans  leur 
aide  mutuel ,  le  Philofophe  ne  Ibroit  qu^un  viflo^ 
aairc,  &  le  N^turalifte  qu'un  ncunendateiir. 
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Ce  font  les  Principes  9  tels  que  je  viens  de  les 
définir,  qui  contribuent  le  plus  à  nous  garantir 
(tes  faufles  apparences.  Ccft  par  eux  que  nous 
femmes  déjà  fi  clairvoyans  fur  la  Nature  eil 
cpmparaifon  des  Anciens,  qui  n'avoient  pa^ 
epjcotc  eu  le  tems  de  raflembler  un  grand  nom- 
bre de  combinaifons.  Et  puisque  le  tems  feul 
peut,  à  cet  égjjrd ,  aider  l'Homme  ;  nous  paroîtrons 
probablement  btcn  av^eugles  aux  yeux  4e  la  Poftér 
rite,  tout  clair»-yoy^ns  que  nous  croyiops  être. 
E^roiiTons  iui  du  moins  circonfpeéts  ! 

Dans  le  recueil  des  Faits  bien  ave'rés,  noys 
avons  une  Montagne  nouvelle^  fortie  d'une  Plaine 
près  de  Pouzzqle,  &  quantité  dlsles  forties  de 
la  Mer;  le  tout  par  Teffet  des  feux  fouterreins^ 
Mais  avant  que  de  décider  comment  ces  Faits 
peuvent  s'arranger  dans  un  fyftême  fur  l'état  pré- 
fpnt  de  la  fnrfacc  de  U  Terre  ;  examinons  de 
quelle n^anière  les /mr/ou/errjinr  peuvent  agir: 
&  nous  reviendrons  enfuite  à  confidércr  les 
EiiV/ eux-mêmes.  Peut-être  qu'alors  nous  en 
tirerons  des  conféquences  plus  fùrcs. 

Le  Feu  pçut  êtp:  confidéré  ipi,  ou  comme 
chaud»  Se  liquéfiant  les  matières  minérales; 01^ 
comme  produifant  des  fluides  ilafliques,  &  agiflanç 
Ipirmôme  comm^  tel.  par  1^  prem.i^re  (}e  cçs 
propriétés,  il  façonne  tout  ce  que  nous  ^ppçj[-î 
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Ions  màiûres  volcaniques  ;  c'eft-dîre  des  fubftan- 
CCS  ipinëralcs  &  pierreufes ,  qu'il  a  décompolëes 
ou   compoRfes  foviS  diverfes  formes.     Mais  œ 
n'eft  pas  li  Yefyézz  d'aftion  qui  nous  intéieflè; 
elle  n'appartient  qu'à  la  Clûmie  :  il  s'agit  de  & 
propriété  qui  appartient  à  la  Mécbaniqne;  celle 
de  foret  mouvante. 

Ced  donc  une  Farce ,  que  nous  avons  à  confia 
dérer:  &  ce  n'cft  pas  en  la  limitant,  quejelm 
refudTai  la  faculté  de  produire  ce  qu'on  lui  at« 
tribue«     La  force  des  fluides  itaftiques,  cft  la 
plus  grande  qui  foit  connue  dans   la  Nature» 
Ceft  la  modification  h  plus  puiflànte  de  cette 
caufe  univcrfellc ,  connue  fous  le  nom  de  Gravit/. 
Mais  fans  m'arrêter  ici  à  ce  fyftême,  Qque  jp 
dois  lailTcr  établir  au  Philofophe  dont  je  me  fais 
gloire  d'être  le  disciple  (û)  )  &  pour  me  ren» 
fermer  uniquement  dans  mon  objet  :  comme  je 
n*ai  refufé  à  PEau  aucun  tems,  pourvu  qu'on 
la  fit  agir  félon  les  Loix  de  l'Hydroflatique;  je 
ne  Tcfufcrai  non  plus  aux  Fluides  Hafiiques  feu- 
tcrrcins   aucune /brre,   pourvu  qu'on  les  faflè 
agir  fuivant  leur  nature  &c  les  Loix  de  la  Mé- 
chanique. 

(«)Mr'  La  Sagb«  éoae  }'«!  déjà  ptilé  (Ivfieart 


txpns.  hn.       M  fiA  T  E  R  R  E.       493 

La  force  de^  Fluida  ^/o^fuei^  dans  le  fyftéme 
donc  je  viens  de  dire  un  mot,  confiile  dans  te 
mouvement  rapide  de  leurs  particules ,  qui  heur- 
tent vivement  les  corps  qu'elles  rencontrent  ;  & 
d'autant  plus  fouvent,  qu'il  y  en  a  un  plus  grand 
oombre  renfermées  dans  un  même  cfpace*  Mais 
cette  définition  feule,  pourroit  fembler  bazar*- 
dëe;  ainfi  je  me  bornerai  encore  à  l'apparence 
de  l'effet  (  qu'on  employé  fouvent  comme  défi- 
nition^. Je  confidérerai  donc  Tadhon  des  Fiui-' 
des  éhJHfues,  comme  Teffort  qu'ils  font  pour 
détendre;  &  f ajouterai  feulement,  que  cet  ef- 
fort fe  fai&nt  en  tout  fens;fi  un  Fluide  ilafliquê 
eft comprimé  (ce  qui  augmeme  là  force),  dans 
quelque  fens  qu'il  trouve  le  moyen  de  s'écbap* 
per,  il  le  fait,  &fon  effort  cefle. 

'  L'aâion  des  Fluides  Haftifues,  d'après  ce  que 
nous  en  ont  déjà  appris  les  phénomènes,  a  ce* 
ci  de  bien  favond>le  au  fyftéme  que  j'examine; 
c'eft  qu'elle  nait  pmr  ainfi  dire  dans  les  corps. 
Des  foiides  >  des  liquides  ,qui  font  renfermés ,  peu» 
vent  être  en  plein  repos  ;  n'étant  encore  foUicitéa 
que  par  leur  fefanteur,  qui  les  tient  Qmple- 
'  ment  pofés  les  uns  iur  les  autres.  Mâts  s'il  fur^ 
vient  quelque  caufe,  qui  divife  leurs  particules 
à  un   certain  point,  &  les  livre  è  l'effet  de 
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leur  forme,  oxl  de  quelc^ae  circônftance  que  ce 
foit  qui  produire  en  elles  Yélafticm  voilà  d« 
.  reflbrts  bandés  dans  l'intérieur  des  corps. 

La  Chimie  offre  mille  exemples  de  produc- 
tions pareilles  de  Fluides  ilafliques  ,par  des  mé- 
langes de  minéraux;  &  d'embrafemens  de  fub*" 
fiances  minérales ,  accompagnés  d'une  prodoo 
tion  copîcure  de  fluide  ilapifue:  &  les  Vclcant 
iious  font  voir ,  que  ces  opérations  s'exécutent 
d'une  manière  épouvantablemenr  grande  dans 
les  entrailles  de  la  Terre.  Je  fois,  donc  fi  éloi^ 
gné  de  limiter  la  puilTance  de  cette  caufc,  que 
je  lui  accorderai  fi  l'on  veut,  celle  de  faire  écla* 
ter  notre  Globe  comme  une  bombe.  En  effet, 
la  bombe  n'àslate ,  que  parce  que  la  poudre  à 
canon,  (fubftance  qui,  dans  .fou  premier  étar, 
tfagiffoit  que  par  fa  pefanteur;)  cft  convertie 
•tout  h  coup  en  fluide  ilaflique. 

Nous  aurons  donc  ainfi  dans  l'intérieur  de  la 
Terre ,  des  forces  capables  de  fracaffef  fi  furface 
comme  par  des  Mines.  Mais  aurons- nous  pat 
là  des  ContiuQos  ?..  Quand  une  quamité  fuffilante 
de  fluide  ilafti^e  feroit  produite  tout  à  coup  aa 
centre  de  la  Terre,  &  la  feroit  crever  comme 
une  bombe,,  il  fè  formeroit  biontét  un  autre 
(îlobe  de  fes  débris.  Car  le  fluàdt  itafiiquî ,  une 
fois  libéré,  s'étendant  dans  l'Atmosphère,  \ais-' 
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ferolt  les  débris  de  fa  prifon  Urrés  à  la  forc^ 
univerrelle  de  la  Gravité:  &  bientôti  cédant 
alnû  à  leur  attraétion  nratuelte^  ils  prendroient 
la  figure  qui  les  rapprocheroit  le  plus  les  rxm 
des  autres;  tfeft-à-dire,  celle  d'une  fphère,  au- 
tant que  la  dureté  &  la  forme  des  fragment 
pôurroient  le  permettre* 

Tel  eft  le  principe  dont  il  faut  partir ,  pour 
confidérer  ce  que  peuvent  produire  les  fiuidf^ 
ifaftifues  fouterreins*  Lorsque , par  leur  effort» 
lis  auront  foulevé  lacroûtequiles  emprifonnoit» 
Se  qu'ils  fb  feront  fait  jour;  qu'eil-*'  Ce  qui  fou- 
tiendra  cttte  croûte?  Quand  nous  employons 
le  cric  pour  foulever  de  grands  fardeaux;  cet  in- 
finiment fert  d'appùî  contre  la  Peranteur,ime- 
fiire  qu'il  la  furmonte.  Si  nous  voulons  enfuit^ 
enlever  la  force  mouvante ,  Sf:  kiffer  le  fardeau 
fuspendu;  nous  mettons  auparavant  des  ap**- 
puis ,  ou  nou$  pouflbn»  le  fardeau  fur  quelque 
bafe  qui  le  foutienne.  Mais  quand  nos  crics  6^ 
laftiques,  après  avoir  foulevé  des  Montagnes  t 
viendront  à  s'échapper;  qtfeft-ce  qui  reûftera  à 
la  Pefanteur  ? 

Figurons  nous  un  moment  Topératloii  qui 
auroit  foulevé  les  Alpes.  Je  ne  parle  point  ici 
de  leur  poids  ;  f  accorde  la  force  néceffaire  pour 
le  furmomer.  Mais  oat^  force  leur  rdtera-t-elle 
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appliquée,  pour  les  tenir  faspendues?  Ou  plu« 
tAc,  les  roulèvera-t-elle  jamais  à  ce  point?  Des 
Fluides  ilaflifues  fe  /brment ,  s'accumulent  ;  les 
reiforts  fe  bandent,  une  pièce  de  la  Terre  com* 
mence  à  s'éhranler  :  les  fluides  abondent  pour 
remplir  Pe/pace  que  le  premier  foulëvement  a 
produit,  &  nmlntenîr  la  Force;  la  pièce  ife  dé- 
tache: mais  ne  gli  liant  pas  dans  une  couUflè 
ftiite  exprès.  Tes  bords  &  brifent,  Pin^licé  de 
la  réfiftance  la  fait  fendre  en  divers  endroits,  le 
fluide  étaflifue  s'échappe  par  toutes  ces  ouver- 
tures, la  force  foulevante  ft  détruit,  la  pelaii- 
teur  demeure  (bule,  &  la  pièce  retombe.  3e  ne 
iaurois  voir  que  cela. 

.  Mais  dlra-t-on,  œ  n'eft  ipoint  une  pièce  ca^ 
pable  de  former  les  Alpes  en  une  feule  fois ,  qui 
s'eft  foulevée  ;  leur  Chaîne  s'eft  formée  fticcefiU 
vement:  &  lorsque  chaque  partie  aétémifehors 
de  fa  place,  elle  n'a  pu  y  rentrer,  parce  qu'elle 
«*eil  trouvée  engrenée,  arcboutée ,  par  fes  bords. 
Suppofons  donc  une  première  Montagne  faite 
de  cette  maniàie ,  qui  s'appuie  for  les  bords  de 
la  cavité  qu'elle  occupoit  auparavant  Une  an^ 
tre  Montagne  ^âève  auprès  d'elle;  Se  voilà  toa 
appui  détruit  d\m  côté.  Une  féconde ,  une  trol- 
iième,  une  quatrième  s'élèvent  autour  d'elle; 
tous  fes  appuis  propres    fiir  ta  partie  folide, 

feront 


feront  détruits.  D'autres  Montagnes  &  fo^rment 
encore  auprès  de  ce  premier  grouppe  ^  toujours 
détruifant  les  appuis  de  celles  qu'ils  eiïviron-** 

lient Eft-ce  donc  ainfi^  que  la  chaîne  s'él^ 

vera  enfin?  }e  ne  demande  pas  fi  cela  eil  pofll^ 
ble:  je  crois  qu'il  eft  évident,  que  fi,  par  quet 
que  combinaifon  fingulière,il  s'étoit  foulevéune 
quantité  de  pièces,  qui  fb  fulTcnt  foutenues  les 
tmes  lès  autres,  un  Ibul  nouvel  effort  pouvoit 
enlever  un  de  ces  vouflToirs  i  Se  faire  rentrer  la 
toute  entière  dans  l'abîme. 

On  dira  peut-être  que  l'effort  s^eft  fiiit  en  un 
fbul  coup ,  i  une  grande  profondeur  ;  &  que  la 
quantité  des  inunenfes  pièces ,  qui  font  forties  à 
Ul  fols,  a  été  fi  grande, que  par  la  feule  diffé^ 
fence  d'arrangement,  il  eft  refté  au-^deffus  dir 
niveau  primitif  tout  ce  que  nous  voyons  au^ 
jourd'hui  former  nos  Montagne^    Mais  qu'on 
fe  figurf  un  moment  l'épouvantable  cahos  qu'au* 
roit  produit  une  pareille  opération!  les  ouver-^ 
tures  qui  feroient  reliées  entre  des  pièces  Cap»* 
bles ,  par  exemple ,  de  faire  un  Mm$  blanc  & 
toutes  cfes  Montagnes ,  guère  moins  énormes ,  qui 
Tentourent  !  Comme  l'Abime  reolameroit  encore* 
de  telles  pertes,  pai" mille  gueules  béantes I  Car^ 
4u'eft-ce  qui  auroit  pu  les  fefmer?  Lt  Uni 
TomlhVlPêrtk.  Il 
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Mais  c^eft  pour  fortir  éss  teneins  de  Ui  JUhr^ 
qa'on  a  fait  ce  fracas  efroyaUe!  Et  que  denen* 
dront  ces  iinglei /âîttiff/  &  nruram,  cette  tégu- 
larité  des  inflezioss  des  Vallées  ides  Alpes,  qui 
fit  croire  è  Mr.  Bougueri  qu^elles  étoient  dues 
aux  dépôts  des  eaqx?  Qife&><e  qui  aura  fait 
dès.toj9^  fur  cent  de  leurs  croupes ,  des  Mon- 
tagnes femtdaires,  formées  régulièrement  car 
$oucbeSf  Se  remplies  de  ^orps  marins?  Cfeft  pour 
expliquer  ces  couàfis  qu'on  a  imaginé  le  fyûê^ 
me  «  &  Ton  commence  par  fortir  de  la  Mer  lea 
bafes  fur  lesquelles  elles  (bnt  moëleufement  é* 
tendues  !  Ce  fyftême  ne  lauroit  te  foutenir  par 
aucun  point 

Et  fi  les  Jtpis  Se  d'autres  Monfs^fses  friPih 
UviSf  peuvent  9  par  leur  forme  e&tmanipée  »  aU 
der  l'imagination  à  conoarosr  des  fioiilèTemens; 
que  fera^-t-etle  du  ^û\  de  cette  ehaine  pres- 
que continue»  où  les  couches  fomëes  par  les 
dépôts  de  la  Mer  ft  prolongent  en  fiuhrant  lea  ' 
iifâexioQS  d^  fommets,  fiuss  crevaflfes  quipuis* 
fent  indiquer  qu'elles  foient  compolëes  de  di* 
verfès  pièces?  Je  ne  crois  pas  qu^on  pvàSk  pcn^ 
ter,  que  ces  BAontagoes^Ii  fbnt  reftées  fispeiH 
dues  fiir  des  csrômes»  en  s'eqgrenant  ic  ^rc« 
boutant  fiir  les  bcards  du  ft>t  d^où  dks  «uroient 
^té  décachées.    Car  comment  concevoir,  que 


» 

d^  bords  fragileis  pnflfenc  fupportct  ta  ièl 
poids? 

L'bypotbèfe  qui  favofifé  lé  plus  cette  fllsiSéii'S 
Son  des  Montagqes  fiir  des  Cavernes^  eft  celle 

r 

qui  placé  à  une  grande  profondeur  là  forée  qui 
les  a  foulevëes  ;  &c  je  ne  refufe  pas  plus  de  Tàd* 
taettre>  que  l^augmentation  qu'il  faut  lui  flipA 
pofet,  pour  rompre  la  érofite  à  quelque  épaiâeiir 
que  ce  foit.  Mais  examinons  la  forme  de  ià 
pièce  qui  iè  détachera.  SI  nous  pârtoils  de  l^èU 
fet  des  Mines»  nous  Terrons  toujouhi  8t  pëif 
laThéorie  2c  par  lé  fait ,  que  la  pihce  enlevée 
eft  plus  étroite  dtfos  le  fond  qu'à  la  fuffaËc. 
Le  fragment  foulevé»  tetodibe  donc  immédiat 
ineiit  Si  au  contraire  il  étoit  plus  large  daiis  té 
bas  que  dans  le  haut  >  il  ne  pourroit  fortir  :  ti 
c^eft  pourtant  ainfi  que  font  toutes  nos  ItfttnÂ 
tâgnes. 

Mais  fuppofbiis  enéore,  (contre  îà  Méchà ni^ 
que  &  l^Hiftoire  naturelle  )  que  les  côtés  de  ]i 
pièce  feront  parallèles  9  c'eft-à^dirê  qu^elle  aùVà 
une  même  laigettr  eja  liaut  Se  enhsJi:  imagt^ 
sons  par  exemple  que  ce  foit  un  cylindre;  6tt 
première  fraâiiiefera  pourtant  irrégulièré  ;  i^  né 
fera  pas  formé  aufficylindriquement  (jfu^un  piftôfjl 
qui  fe  meut  dans  une  poiïipe.  A  fin  doné  ^^i^ 
pujflê  être  fou!e?é>  9c  qtié  fil  pàrtte  fupéHèufê 
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puffe  da  fond  de  la  Mer  à  la  hauteur  où  font  • 
les  fommets  de  nos  Montagnes ,  il  faudra  que 
tous  les  engrénemcxis  foyent  détroks.    Ce  fera 
alors  un  Cylindre  plus  petit  que  la  cavité  cy- 
lindrique au  travers  de  laquelle  il  aura  étf  fou- 
levé:  il  ne  pourra  donc  pas  s^  foutenir,  quand 
la  force  qui  aura  fervi  k  l'élever  fe  fbra  diffipée. 
Ainfi ,  il  n'eft  aucune  figure  de  fragment  de  la 
"jTerre  »  defliné  à  repréfenter  enfuite  nos  Mon- 
tagnes >  qui  puifle  favorifo  un  inibmt  l'idée 
d'une  pareille  formation. 

Quelques  fortes  que  foient  ces  confidérations  s 
je  w  les  regarde  pourtant  que  comme  apparte- 
nant à  un  objet  particulier  d'HiAoiie  naturelle, 
lavoir  la  formation,  des  Monkignex.    Je  veux  di- 
re >,que  cet  appui  imaginaire  de  leurs  bords ,  ti?eft 
pas  ce  qui  s'o^pofe  le  plus  évidemment  à  la  for- 
mation de  nos  Contlnens  par  les  feux  fouterremu 
Car  ce  ne  font  pas  les  Montagnes  .feules  qu'il 
faut  foulever;  c'eft  la  totalité  de  nos  Continens 
eux-mêmes  :  ce  font  des  pièces  telles  que  PEu- 
rope ,  l'Afie  &  TAfrique  enfemble  d'un  côté  da 
Globe,  &  toute  TAméiique  de  l'autre;  pièces 
qui  feroient  cependant  crevalTées  par  les  foulè- 
vemens  particuliers  des  Montagnes.    Et  alors 
où  font  les  moyens  ?  Mais  il  faut  prouver  *  que 
c^eft  là  le  phénomène  à  expliquer. 
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*  Toute  la  furface  des  Contmens ,  dans  les  Plai* 
^es  comme  fur  les  Montagnes  >  porte  des  mar-. 
ques  de  la  Mer^  Cependant ,  en  '  fuivaot  Fhy^ 
potbèfe  du  ^ulèyement  des  Jsles  &:  des  Mon* 
tagnes  par  les  feux  fouterrein^,  le  niveau  de  la 
Mer  doit  s^étre  éle^é,  plutôt  qu^abaiifô.  Car 
les  Montagnes  qui  s^^èvent  dans  fon  iein, peu- 
vent tout  au  plus  la  laifler  au  même  nt\'eau> 
daqs  le  cas  où  Teau  remplaceroit  daiis  les  Ca« 
veroes  Içs  matières  qui  en  fortent;  &  proba* 
blement  au  contraire  elle  doit  haulièiir^  lorsque 
les  bouches  volcaniques^  élevées  au*dellbs  de  la 
furfaoe^  jettent  des  Laves  &  des  cendres  qui  fe 
répandent  fur  fon  fond.  Moro  même  le  re*; 
oonnoiflbit  ;  fie  oda  me  fournit  d'abord  iine  te- 
ouirque  partioulièie  allez  importante.  ' 

pai  eu  rbonneur,  de  dire  à  V.  M«  que  par 
Penfemble  des  phénomènes ,  \^  mafle  delà  Mer 
ne  change >  nideplaûe,  ni  de  niveau;  que  tou-. 
tes  les  oUervations  de  changemens,  ne  font 
que  des  eflfets  particuliers ,  produits  par  descau^ 
fes  iocale&  Or  voici  qui  Iç  prouve  manifcfte^ 
ment 

Les  fyftémes  qui  faifoient  fonner  nos  Oonti^ 
fiens  par  des  opérations  lentes  de  la  Mer ,  s'ap« 
puioient  fur  des  faits,  qui  fembloiçnc  favorifef 
l'idée  d'un  abaiffement  de  fon  niveau^  ou  d'une 

lil 
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fetréice  conftante  for  oertaînçs  ctftçi.    Et  yoicl 
MoRQ  »  qui  t  befoin  de  trouver  au  contraire 
que  le  nîveaodc/i  Mer  s'élève,  &'qui  refonde 
fur  autant  de  ft/ts ,  &  même  fur  des  fiut^  p/u^ 
pmbarraflioi^    Pour  éviter  plus  delonjoeur,  je 
ne  ie»  /i^pétend  pas  à  V.  M  ;  Il  Aiflît  dcvoii 
pifuià;  d^m  cdté>  que  les  faits  cita  en  faveur 
4'un  hautement  ou    d'un  atsaiilènient  génend 
0u   niveau  de  la  Mer,  fe  d^truifent  mutneUe- 
nient;  &  4^  l^^utre,  que  le  fyftéme  que  fexamî^y 
pt  »  conduit  à  admettre  un  réhauflement  du  ni^* 
feao   de  la  Mer»   plotdt  qu^m  abaiflement^ 
(7eft  de  oetcç  ^iemlére  pon%Denpe,  que  je  vaia 
partiJL 

Itappellons-nous  que  la  icMi^  de  nos  Con? 
finens  4  vlflblement  étf!  fous  les  eaux  de  te  Mer. 
pi  donc  la  M^  n'a  pu  changer  de  niveau  par 
leur  fortie>  ce  qui  eft  la  con^uence  la  plus 
favorable  au.fyftéme,  il  faut  que  ces  Çontîneiis, 
4ans  tmr  Maltd,  fe  foyent  âev^,  (^u fond  de 
1^  Mer,  donc  ils  fàîfoient  partie,  ^  la  hau* 
teur  où  ils  font  |ujourd%uL  Ç^  tBSsz  dire 
que  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'ils  fe  font  formés; 
par  en  vain  fferoitrpn  détacher  du  fond  de  la 
Mer,  op  tout  i  la  fois,  ou  par  parties,  des  pièces 
continues  fi  immeniës:  la  cau^  du  fotùèvçment 
^yWtççfl^,  rçfl[fet  ^urqit  çcffî  dein^me^âi^ 


/ 
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que  rien  eût  pu  le  continuer;  &noas  n^aurions 
point  de  Continent  La  Mer  peut  troîr  eu» 
&  avoir  encore  »  des  cavités  euffi  grandes  que 
celles  que  ce  fyftéme  lUppofe  (bus  nos  C6ntl« 
cens  ;  telles  par  exempte  que  ceUes  qt^avoit  im»- 
ginée^  LbIbmitz;  je  veux  dire  originelles. 
Mais  que  nos  Continens ,  a^rès  avoir  été  foule- 
vés  par  la  ruptuie  de  la  croftte  de  la  Terres 
foyent  aâuellement  fuspendus  ;  c^eft  ce  que  la 
méchanique  rejette  abfolument 

Mono  avoit  fims  doute  apperçu  cette  is>- 
poffibilité;  &  par  cette  raifon  il  avoit  iiaaginé 
ce  qui>  dans  fon  fyflême^  choque  le  plus  au« 
jourd^hd  l^Kftoire  naturelle;  parce  que  ta  fuit- 
face  de  la  Terre  eft  mieux  connue.  Il  foule- 
Yoit  d^abord>  autravers  de  la  Mer»  beaucoup 
de  Montagnes  ifolées  c^e  jtoute  espèce  ;  opéra* 
tion  dont  l'impoflibilité  »  quoiqu*auffi  démoxi- 
trée,  eft  moins  frapp^te;  &  il  formoit  enAiite 
les  Plaines  dans  leurs  intervalles,  en  y  corn- 
Uant  la  Mer  »  par  toute  forte  de  matières  for« 
tics  de  ces  Montagnes.  Mais  les  Plaines  ne 
font  point  faites  de  matières  volcaniques;  & 
la  plupart  font  formées  de  couches  m.arines9 
tout  comme  les  Montagnes  fmndaira.  Ainfl 
il  n^expjiquoit  riea 

Jl  eft  donc  évident»  d'^après  une  Vsuioxl^  qiU 
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me  paroit  auffi  lure  qa'il  pnîffe  y  en  avoir  en 
Phyfique  &  en  Afechaniqne,  qu'il  ne  fauroit 
s'être  formé  des  Continens,  pas  même  des  Is- 
les  ni  des  Montagnes ,  par  le  Soutèvemeru  de 
grandes  pièces  de  la ,  croûte  de  la  Terre.  Vo^ 
.  joDS  maintenant,  fi  les  faits  contrediront  cette 
eonféquence.  Je  veux  dire  ces  faits  connus, 
qu'on  allègue  en  exemple  des  opérations  fup^ 
;pofées. 

L'un  de  ces  faits  fera  bientdt  examiné;  par- 
ce qu'il  fe  pafla  entièrement  à  la  vue  des  té- 
' moins  qui  nous  l'ont  transmis;  c'eft  la  (orr- 
mation  du  MMte  nucvo.  Lozzaro  More  là 
pipporte  d'après  Paragattc  ^  Se  'Mr.  le  Chevu 
HànUtton ,  à  qui  PHiftoirc  natutdte  doit  un  re- 
cueil précieux  de  faits  réîatift  aux  Volcans 
d'Italie,  a  découvert  &  donné  au  Public  deux 
autres  relations  authentiques,  publiées  peu  de 
mois  après  l'événement,  p^r  des  témoins  octi^* 
Jaires,  Marcp  Ansonico  diUi  Fatconi  &  Pietro 
Ciacomo,  di  Tokdo.  Or  toutes  ces  relations  re* 
viennent  à  ce  qui  fuit. 

^^  Après  deux  ans  de  tremblement  de  reire 

^  ,1^  presque   continuel  aux  environs  de  Naplea 

,,  &.  de  Pouzzole ,  il  fc  fit  enfin  un  pei U  /ouW# 

,,  vment   de  terrein  '^  puis  des  cnvQjfes ,  d'où 

uc  (bnirent  du  ,Fm  ^  da  vapeursi  &  enfin  - 
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',,'Une  ouvefpûrtf'pvit  laquelle, en  peu  de  jours", 
^,  il  foftit  de^  gerbes  de  matières  diverfemfcnt 
^,  modifiées  par  le  Ftu ,   àtnt   Pàccumulation 
„  forma  autour  de  cette  aûvertùrit  une  Moi)- 
„  tagne  de  trois  miles  de  tour  &  d'un  quart  de 
y.  Mile  de  hauteur  perpendiculaire.  Cette  Mon- 
„  tagne  rcflemble  à  un  cône  tronqué,  dans  Taxe 
1^  duquel  fc  remarque  encore  le  canal  que  le 
,,  fluide  élaftique  fe  confervoit  toujours  en  lan- 
,y  ça^it  les  matières  au  dehors.^ 
:    Voilà  la  manière  dont  les  Montagnes  ,vokan§* 
fues  fe  forment;   &  comment  elles   peuvent 
refter  élevées  audeflus  de  la  Airface  originelle 
du  terrein.  .  ,,  Il  y  eut  pendant  deux  ans  des 
,,  tcemblemens  de  terre ,  avant  que  ces  inatiè* 
,9  res  puiiënt  (b  faire  jour.^     La  croûte  étoit 
donc  fort  ^aifle»    ,,  Elles  fortirent  enfuite  par 
,f  une  petite  ouverture  qui  Te -fit  dans  la  vout- 
„  te»  ^     Parcoiiféquent   la  vdiite  ne  fut  pas 
détruite ,   &  elle  put  refter  aflTe^  forte  poui 
porter  la  mafle  des  matières  qui  fe  répandirent 
au  dehors  du  trou. 

Cependant  encore  cette  voûte  naturelle,  fui 
laquelle  portent  les  Montagnes  volcaniques 9  n'cil 
pas  toujours  alîez  forte  pour  les  foutenir  dans 
leiu's  accroiifcmens  ;  &  beaucoup  de  Volcans  fa 
Ibnt  enfonça  ^  quand  la  charge,  eft  devenue  trou 
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grande.    CTeft  certainement  le  cas  des  andens 
eôûâs  du  Vefwoh  ài^  Futcano  &  de  pkifieiiis 
autres  Volcans^  dont  la  grandeur  de  la  bafe# 
comparée  k  kut  peu  d^élévatlon  9iBùadle  &  i 
la  fituatton  de  leur  bouche»   montrent  qu^ils 
ont  été  beaucoup  pluft  hauts  qifils  ne  le  font 
à  pré&tA. 

Il  n^y  a  donc  là  encore  ^  ni  fouUv$men$ ,  ni 
rien  même  qui  aide  à  concevoir,  comment  le 
fond  de  la  Mer  -ê,  pu  s'éleTcr  tout  d^e  plëce 
ao-deiTas  de  ia  furface  dans  une  tftoidue  tant 
foit  peu  conudérable*  Voyons  donc  fi  la  foT« 
mation  conque  des  Istes  nâuveUes  porte  des 
MraâÂrea  eilTentkllement  dlflïrens^ 

Dans  le  récit  que  fiait  Moro»  d^apiès  OmditU 
te  le  Pir£  Gorée ,  de  la  m&flTance  de  celle  qui 
lui  ftrt  de  texte;  „  il  y  eut  d'abord  des  trem* 
^9  blemens  de  terre  dans  une  Isle  voifine  nom* 
^  mie  Santorin;  l'eau  de  la  Mer  fe  u^p»  dt 
ttf^^frt  à^irinp  mitks  à  ia  rwiig;  il  fortit  du 
,ifond>  des  matières  minérales  qui  étoient 
»»  pouffëes  jusqu'à  la  lurface  de  l^u:  il  s'éleva 
«^  comme  un  icuiùt  timr  tm$  trmbkms;  entre 
^y  celui-ci  &  la  petite  Isle  Gam»!  il  fe  for« 
Il  i|ia  uM  cbêine  di  foeb$s  fnnbtàUes,  &  peu  à 
Il  peu  le  tout  fè  réunik  A  mefore  que  l'isle 
^,  s'étendoiti  la  yWm^  «ugiueatoit;  puis  le  Fiu 
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(^  parut  Quand  PIslc  eut  acquis  fix  miles  de 
1^  toxir,  Ibr  100  pieds  feulement  de  hauteur^ 
i,  on  y  compta  jnsqu^à  60  bouebes ,  jtttant  de  là 
^f  fumée  3  des  flammes ,  &  des  pierres  mbrafies 
„  qui  conflnuoient  à  élever  Plsle  par  leur  accu^ 
„  mulatUm.  Cette  opération  dura  quatre  ans; 
„  êc  enfin  les  expfloflons  étant  finies ,  il  y  eut 
,5  une  Iste  npuvelle,  composée  de  Laves,  de 
„  Cendres,  de  pierres  ponces,  en  un  mot  de 
„  tous  les  matériaux  des  cAnes  volcaniques.'* 
Cétoit  dope  qne  accumulation ,  toute  pareille 
à  celle  du  Montf  nuow^qui  venoit  de  fe  for^ 
mer  fofus  la  Mer,  modifiée  feulement  par  l'ac- 
tion de  l'eaa  Ainfl  par  exemple,  les  premier 
tes  matières  qui  fe  firent  jow,  étant  bientôt 
dnrcies,  purent  conlbrver  à  leur  furface  une 
partie  de  la  croûte  naturelle  du  fond,  avec  fes 
coquillages;  &  poufTées  enfuite  vers  le  hautjj 
par  les  matières  qui  continuèrent  à  fortir,  apr 
porter  ces  coquillages  à  la  furface^  Le  reite 
<l'aîlleurs  étoit  tout  volcanique  i  on  le  voit  aiTez 
'  par  la  description. 

Ccft  Isle  n^il  pas  la  ffule  4ont"  lUiftoire 
nous  aît  transmis  la  naiiTance;  il  s^en  eil  for^ 
mé  quantité  d'autres  dans  divers  Archipels  ;  Sç 
jes  Naturaliftes  de  nos  jours,  attentifs  à  tout 
-ce  qui  pourrait  écl|)irdr  c^  phéaonaèj;e$«  o^m; 
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faflemblë  tous  ce$  faits  épars.   Or  je  n^ea  ai 
pas  lu  un  feuW  d^ns  /equel,  à  la  xiaUTance  â\ine 
Jj/e,  il  ne  fou  fait  mention  d'éruptions  de  Fct^ 
ou  de  famés/  &  toutes  \es  fols  que  le  récit 
eft  accompag^év  de  descriptlbn  des  matières  qui 
•fonnoient  ce3  I^les,  on  voit  qu^elles  ^toicot 
vokaniques.     D^allleurs  ces  Isles  fobt  connue^, 
&  le  témoignent.     Ce  n'eft  pas  qu^il  ne  forte 
quelquefois  des  p'erres  naturelles  par  la  -bouche 
des  Volcans.  Mais  elles  font  arraohées  par  par- 
celles du  fein  de  la  terre  dans  les  ezplofions , 
&  poulTées  au  dehors  par  la  bouche  commune 
des  laves  9  des  .fçories^  des  vapeurs  £;:  mfypai^ 
.de  Peau. 

Et  les  Ishs  peuvent  K  cet  égard  offrir  des 
phénomènes  très  variés»  à  caufe  du  Tefcoii!ti&- 
fcnient  plus  rapide  des  Laves  dans  Peau.  Ci|r 
fc  duroîfiànt  à  leur  furface»  8l  cependant  étaijt 
toujours  poulTécs  de  bas  en  haut  par  les  mati^ 
i:es  qui  continuent  à  for-tir,  il  peut  aiTi?çr  ai- 
sément qu'elles  portent  jusqu'au  deflus  de  Peau 
les  matières  naturelles  de  la.croùtç  qu'elles  ont 
rompues  pour  fe  frayer  un  pafiage. 

Voilà  donc  tous  les  faits;  &  il  n'y  a  rien  qui 
contredifc  la  Théorie.  Il  eft  ipupcflible»  d*aprto 
elle,  que  les  fluides  élaftiques  ibuteneinSj^  qui> 
quelque  puiflans  qu'ils  pqiilvit  ^tre  pow  finir 
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lever»  s'échappent  par  les  ouvertures  qu'ils 
forment,  puiâTent  laiiTer  fuspendues  des  Isles  & 
des  Montagnes;  puiflent  furtout  laiflèr  fuspen* 
dos  des  Qmthiens  entiers.  Aufli,  quand  nous 
venons  à  examiner  les  faits  qui  appartiennent 
à  cette  clafle,  nous  Q'ta  trouvons  aucun,  dams 
lequel  nous  voyions  ni  une  Ish  ni  une  Mon^ 
tagne  formée  de  rochers  naturels  ;  toutes  les 
tumeurs  qui>  à  notre  fu»  fe  font  faites  à  la  fur« 
face  de  la  Terre  par  les  fluides  élaftiques  fou- 
tetreias»  font  des  ///^i .  ou  des  Mwtagna  vol^ 
caniques. 

•  Jusqu'ici  j'ayois  admis  des  quantités  épou- 
vantables de  fluides  itaftifues,^&m  apparence 
de  Feu;  favois  laillif  arracher  de  la  croûte  de 
la  Térrè,  les  Alpes,  le  Jura»  les  Continens 
Mtiers;  favois  laiCTé  échapper  ces  terribles  flui- 
des par  des  crevafles;  le  tout  ikns  Laves,  fans 
cendres,  en  un  mot  lans  éruptions  volcani- 
ques.  Mais  puis-je  l?acoorder  jusqu'au  bout? 
Non  (ans  doute;  6c  il  faut  ajouter  enfin  ce^e 
improbabilité,  aux  impodiUlités  précédentes. 

Il  fe  fait.  Il  efl:vrai,;  des  tremblemens  de 
terre  fins  de  pareilles  éruptions;  &  félon  toute 
apparence  ils  ont  été  plus  terribles  encore  (bus 
le  fond  de  l'ancienne  Mer.  Ce  ibnt  eux ,  fins 
doute ,  qui  ont  fécoué  fc  orevaifé  les  Montai 
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goea  prtfMrdiaks;  -c^  par  eux  qu\>rit  pu 
y  être  produites ,  ces  finus  qui  eontiexment 
aujourd'hui  lei  jSha//  ptr  eux  encore  a  pu  êd« 
opérée  cette  étonnante  disper&on  de  pierres 
primofdfflJey*  dans  noa  Plaines  èc  jasqoes  fiif 
les  petites  des  Mofxtagnes /eamiaî w.  Mms  ces 
iteoufles  aurolent  •  elles  fouleiré  no%  Continens  i 
pour  les.  apporter  au-defibs  de  la  futface  de  la 
Mer,  (ans  laiflër  des  traces  de  Teffiroyable  Feu 
qui  auroit  produit  ces  ageds  terribles? 

On  repondra  peut-être»  qu'il  fb  trottre  de 
très  grands  amas  de  matières  volcaniques  à  la 
fbrface  des  Contii^ns.  Ce  font-là>  dira-M>n^ 
les  foDpinux  du  Fiu.  Mais  d'abord,  il  n'y  a 
pts  la  moindre  trace  de  Feu»  dans  taates  les 
Alpes»  dans  tout  le  Jura»  dans  nnWes  CoYWneg 
ou  Plaines/qu'il  a  fallu  pourtant  Ibuleyer»  toi»? 
tes  de  la  même  manière,  pour  les  porter  m* 
deflbs  dti  niyeau  de  la  Mer.  Et  d*aineurs> 
comment  peut-on  mime  coocetoir  des  JMbfs* 
tagnei  mlcanifues  fur  cettâ  croûte  foulevée?  Cd 
ne  feroit  pas  fbus  cette  forme  que  ik>us  y  troo« 
terbns  les  efifets  du  Feu;  ce  ferait  partout»  & 
par  un  mélange  confus  avec!  d'autres  matléresé 
Les  Lavts  bouillonnantes  au  fond  du  fourneau  i 
depuis  le  Ibulètemeiit»  fe  fooient^Vies  élevées^ 
|turoient-«lles  été  lancées^  depuis  ce  fond»  tett 
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la  vooce  exhatifiëé»  pour  monter  enAiite  par 
de  longs  foupiraux^  Ib  verfer  tout  aa  tour^  te 
fonner  ces  cônes  volcaniques  que  nous  con« 
noisfons?  Dîibns  piutAc,  avec  la  Phyfique.ft 
la  Méchanique ,  que  cette  mahitude  de  Lavest 
qui  fe  font  fiirmontées  les  unes  ks  autres  jufr» 
qu'à  former  des  Montagnes»  Se  qui  fe  trouvent 
environnées  &  recouvertes  des  dépôts  de  la 
Mer,  ne  lâuroient  appartenir  qu'à  un  terreln 
folide.    Ce  n'eft  que  dans  un  tel  terreint  pre^. 
que  continu»  au  moins  jusqu'à  un»  grande  pro* 
fondeur  >  qu'on  peut  concevoir  ces  opérations* 
JLes  feux  fouterreins  >  s'y^  perçant  des  galeries 
par  la  liquéfaâion  des  minéraux  Se  des  matiè- 
res pierreufes»  ont  pu  podièr  des  Laves  au 
dehors;  parce  qu'ils  avoient  pour  point  d'ap« 
pui»  le  fol  même  fiir  lequel  ils  opéroient;  èc 
que  leurs  efforts  s'es^çoient  dans  des  eaoaax 
étroits»  continus»  tç  prolongés  dans  l'intérieur 
des  cônes»    Ainfi  ces  mêmes  Volcans  éteints, 
qui  ifembloient  favorilêr  l'hypothëfe»  devien- 
nent une  nouvelle  preuve»  que  nos  Côptinens 
tienmnt  toujours  à  la  maiTe  du  Globe»  de  bt 
même  manière»  &  au  même  nivMu»  que  lors* 
qu'ils  écoient  le  fond  de  la  Mer. 

Voilà  donc  une  Caufe»  dont  la  grandeur  frappcfic 
Timagination; mais  qui»  par  cet  examen  atten* 
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tif  Ans  letjnel  il  n^  ■  P^iot  de  PbyfîqDe,  f». 
troure  réduite  i  t^pmilàiice  abfolue  d'expli- 
quer notre  Pbàiomèjie  fondameotal;;  &vcnt  les 
Obrpj  mariru  rip<mdut  dans  nos  Continens.  Ijes 
frux  & .  les  /Guides  élafiipitt  CoTiceneliu,  ont 
fûremcut  produit  de  grands  effets  i  li  furface 
de  notre  G\obe;  &  bien  plus  peut-érre  que 
nous  n'en  avons  découvert  jusqu^ici.  Mais  ce 
n^eft  pas  par  eux  que  bous  voyons  aujourd'inii 
ai)  déOiis  du  niveau.de  POc^n,  des  Plaines^ 
des  Collines,  .des  Montagnes,  en  un  mot  de? 
Cmtmms,  lemplis  de  tes  dépouilles. 


LET" 
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analogie  des    Corps   naiturels  marins  ÛT 
tcrrcflxès,  avec  tes  Foffiles  qui  kùr 

yejfémblent. 

-  •  ' 

Kew^  le  15  Septembre  iffS: 


;    .  .0    - 

MADAME 


Si 


J  M 


*     A 


1  Je  ne  faîfois  précéder  de  quelques  remar- 
ques l'objet  dont  îq  vais  avoir  l'^honneur  d'en* 
fretenir  Vôtre  Majefté ,  il  feroit  naturel  qy'EUsf 
penldt  que  f  aurois  dû  le  traiter  le  premierl 
En  effet ,  avant  d'examirer  '  tous  ces  fyftémes 
par  lesquels  on  a  voulu  exjfliquer  pourquoi  il 
y  a  des  coquillages  de  Mer  dans  les  terres; 
îlfemble qu'il  auroit fallu  s'affurer,que  les  corp^ 
(Ju'on  y  trouve  fous  cette  forme  font  bien  de 
Vrais  coquillages  de  Mer.  Mais  la  foute  quer  j'^t 
T9mt  H.  yi.  Partie,  Klc 
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lliivie  eft  plus  confoifne  à  Thiftoire.  de  cet  objet 
dans  l'attention  des  hommes.    Il  étoit  û  peu 
ÎMtBrel  de  dotiter,  que  ces  corps  figurés  légu- 
lièmeat  firent  de  même  nature  que  les  a^O^ 
Us   âuxquei/c^  ils   Teflemblént,  qu'on  rfeh  a 
point  douté  tf abord.    On  a  cherché  feulement 
à  Wfliprendre ,  comment  il  étoît  poffible  qu'il 
^en  trouvât  fi  loin  de  la  Mer,  &  fi  fort  au  des- 
fus  de  fon  niveau  :  &  ce  n'eft  qu'après  bien  des 
tentatives  inutiles  pour  parvenir  k  cette  expli- 
cation, qu'enfin  quelques  Philoftphes  ont  cru 
pouvoir  douter ,  que  la  Terre  eût  fobi  aucune 
révolution,   &  que  ces  corps  U  fulfent  ma- 

rins»  '    i       -' 

Je  ne  m'arrête  {IffiS  a  fine*  liypothé/è  inoin^ 

naturelle ,  favoir  que  ces  co^uiths  ont  été  ap- 
portées de  la  Mer  par  les  hommes.  Ce  ne  pour- 
voit être  que  l'idée  d'un  Poète;  jamais  un  Phi* 
iofophe  ne  l'eût  conçue. 

On  a  imaginé  aulfi  que  les  germes  des  ani* 
maux  marins,  charies  par  les  eaux  qui  fe  filtrent 
dans  la  terre,  fe  font  élevés  jusques  dans  les 
montagnes,  qu'ils  y  ont  éclos  &  produit  des 
éojwtUs.  Cela  tient  à  l'opinion  de  ceux  qui 
eroyent  que  les  tources  fc  forment  par  foccion. 
Il  y  auroit  beaucoup  de  chofes  i  lépondre ,  & 
aa  principe  k  k  &  conféqucnce  partiqigère 
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pour  les  topiUks:  mais  une  feule  fqfltt;  c%ft 
qo^on  trouve  plus  de  coquUks  brifées  ou  muti* 
kfes,  qu'on  tfen  trouve  de  parfaites.  Cette  cif* 
QODftance  capitale  n'a  pas  arrêté  cependant  Pima* 
gination  d'un  Rrofeffeur  en  Phllofophîe  de  Lu* 
aeme,  nommé  Langy,  qui,  écrivant  for  cette 
matière  au  commencement  du  fiècle ,  expliqua 
ces  fragmens  de  a>fuiUes  fofflles,  par  des  geiw 
mes  imparfaits ,  ou  mal  fécondés  dans  leur  iiou« 
vel  élément  Tfant  étoJt  grand  à  fes  yeuxi'en»» 
barras  de  ftqypofer  là  de  viayes  coquilles. 

Mais  on  s^eft  arrêté  plus  longtcms  à  Pidée 
que  ces  corps  figurés ,  femblables  à  la  vérité  à 
des  coquilles  f  n'étoient  que  des  jeux  de  la  Na- 
ture ;  des  pierres  qvn  pouvoîent  être  formées  de 
cette  façon -là,  auffi  bien  que  de  tout  autre;  ou 
comme  les  Criilaox,  qui  flfTeâent  auifi  des  for- 
mes  régulières,  fatis  être  pour  cela  des  corpa 
organifés.  On  a  trouvé  moins  de  difRcultés  à 
cette  hypothèfe,  qu'à  concevoir ,  que  des  corpa 
originaires  de  la  Mer,  puflbnt  fe  trouver  àztA 
les  terres,  &  à  de  fi  grandes  hauteurs;  parctt 
qu'on  étoit  peu  fatisfait  de  toutes  les  hypothà* 
fes  imaginées  pour  expliquer  le  phénomène* 

Cependant  cette  folution,  dont&ns  doute  on 
ne  peut  démontrer  rimpoffiWlité,  eft  réduite 
par  lea  phénomènes  à  un'  tel  degré  d'improba- 
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bilitëj  qu^il  ëquiyaut  à  TimpoiSbilite'  abfolue. 
Il  me  Tera  aifé  de  montrer  i  Y.  M,  qu'une  co^ 
fuiUe  foJfUe  eft  àuSI  bien  une  coquille  de  Mer  p 
que  les  valës  Etzzsques  trouvés  à  Hercutaneum  ^ 
Ibnt  des  ouvrages  de  potiers  de  terre» 

Je  n'infi/terai  pas  ftir  les  premières  reflcm- 
blances  générales ,  tant  dans  la  forme  que  dans 
la  matière;  ceux  qui  font  Tobjeâion  connoifTent 
ces  reSemblances ,  &  n'ont  pas  été  arrêtés  par-i 
là.    Cependant  la  variété  &  la  fingularité>  tant 
des  formes,  toujours  parfaitement  imitées,  que 
des  contextures  internes  ^  parfaitement  femMa- 
blés  auffi  dans  les  efpèces  correipondantes^pro- 
duifent  déjà  un  toi  degré  d'improbabilité  d'une 
différence  dans  leur  nature,  c^'on  a  peine  è 
concevoir  que  cela  n'dt  pas  frappé.   Mais  cette 
improbabilité  augmentera  presque  fans  fin, quand 
nous,  examinerons  les  circonftances  accidentel- 
les.   On  l'a  fait  plufieurs  fois ,  &  le  parti  que 
je  défends  cft  fûrement  déjà  viâorieux.  Cepen- 
dant, en  rapporunt  ces  cirponftances  à  V.  M. , 
je  crois  pouvoir  en  ajouter  de  nouvelles ,  qui 
diiEperont  jusqu'à  Tombre  du  doute. 

Et  d'abord, comme  le  Profeifeur  JLa^^  n'a  pas 
expliqué  les  fragmens  de  coquilles  foifiles  par 
des  germes  tronqués ,  je  reviens  à  cette  circ<»- 
ftance  capitale.    Quand  nous^  voyons  dans  la 
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Mer  les  amas  de  coquilles  qu'elle  formé  en  cer- 
tains fonds  &  fur  certaines  plages,  nous  trou^ 
rons  la  plupart  de  ces  coquilles  ufées,  mutilées, 
brifées ,  portant  en  un  mot  plus  au  moins  de 
marques  de  roulement  &^  de  chocs,  fuivanc 
qu'elles  font  plus  ou  moins  fragiles,  6\i  qu'eK 
les  ont  plus^  ou  moins  de  parties  Taillantes  & 
délicates.  Il  cft  rare  d'en  trouver  d'çndères  & 
bien  confervécs,  dans  les  efpèces  que  l'agitation 
de  la  Mer  peut  aifément  altérer. 

Ceft  exactement  la  même  chofe  parmi  les  fiJJU 
tes.  Il  eft  rare  dç  trouver  des  coquilles  délicates 
qui  foicnt  bien  entières;  la  plupart  même  dç 
eelle$  qui  font  plus  folides ,  montrent  qu'elles 
ont  été  roulées  ;  &:  tous  les  terreins  où  Ton  en 
trouve ,  font  remplis  de  leurs  fr^gmens. 

On  rencontre  aulll  dans  l^  terre  des  fr^g- 
inens  de  criftaux  ;  &  jamais  perfonne  n'a  ima- 
giné qu'il  s'y  fuffcnt  formés  ainfl.  SI  donc  on  cft 
obligé  de  convenir  que  les  foflîlcs  difformes  font 
dçs  fragmens  de  corps  réguliers,  on  n'a  rien  ex- 
pliqué en  les  fiippofant  des  foifiles  naturels  : 
puisqu'il  feroit  tout  auffi  difficile  4e  concevoir, 
comment  ces  fragmens  auraient  été  renfermés 
dans  des  pierres,  i  de  très  grandes  diftances  de 
tout  corps  entiers  de  la  même  efpèce  ;  qu'il  pa^ 
roît  l'être  d'expliquer  comment  des  coguillef  orv- 
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gtnaires  de  la  Mer>  s^en  trouvent  'à  préfent  fi 
k)ia 

La  différence  de;  àgts  des  cofuiltes  ii^eft  pas 
une  circonftano^  moins  frappante.  Dans  le$ 
amas  que  forme  la  Mer ,  on  les  trouve  ordinai* 
renient  de  tout  ftge>  c'eità-dire^de  toute  gran^ 
dear  dans  les  mêmes  efpéoes ,  depuis  les  plus 
petites ,  qtfil  faut  presque  chercher  à  la  Joupe , 
jusqu^à  celles  qui  donnent  des  marques  de  dé-* 
irrépitude. 

11  en  eft  de  même  panni  les  foJpUs\  fc  pr^ 
clfément  de  même  ;  c^eft-à-dire»  que  fi,  dans  les 
coquillages  marins ,  les  petites  coçuilks  d"une  efpè* 
ce  diiîèrent  des  grandes, par  quelque  diflërenee 
dans  leur  îorme  auffi  bien  que  parja  grandeur  ; 
les  foJftUs  montrent  ces  mêmes  dtSërences.  Et 
dans  la  terre  encore,  tout  comme  dans  la  Mer» 
les  petitos  coquUtes  &  les  fragmens,  font  partie 
de  la  matière  qui  remplit  les  grandes  coguUlgsS^ 
qui  garnit  leurs  intervales. 

Il  y  a  des  coûtes  qui  s'arrangent  par  greup* 
pes  dans  la  Mer;  telles  que'l^  buitres  Se  les 
balanus  ou  glands  de  Mer  ;  8c  qui  ne  s^ttachenr 
pas  feulement  les  unes  aux  autres  dans  la  m0am 
efpècc,  mais  à  des  eopuUa  Vautres  efpèceai^ 
$ç  en  génâ-al  à  tous  les  corps  qa'tlles  raacoft> 
trent, 
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On  trouve  de  tous  ces  grouppos  là ,  6C  tobt 
tulO  variés,  parmi  les  foJJUis.  Il  y  a  des  banca 
entiers  d'haitres  par  grouppes  ;  fouvent  chargéet 
de  batanus  ;  &  l'on  trouve  les  uns  &  les  autres 
de  ces  coquillages  parafites ,  attàchéa  fiir  tout» 
forte  d'autres  corps  marins  foffies. 

Une  certaine  buitre ,  nommée  peture  d^oignm  i 
parcequ'elle  lui  reflèmble  beaucoup,  a  la  pro» 
prîéeé  de  fe  canneler  en  grandiifant ,  fi  ion  bord 
eft  appliqué  à  une  furface  inégale  ;  de  la  même 
manière  qu^m  ouvrier  en  plâtre  fait  des  moutu- 
res avec  4m  morceau  de  bois  décoipéi  Mon 
frère  a  apporté  d'Angleterre  à  Genève  plufleura 
de  ces'buUres,  qui ,  attachées  fur  àespHgnts^  ont 
pris  parfaitement  les  cannelures  de  eette  eth' 
futile.  Voilà  fans  doute  une  circonflance  bien 
iingulière;  &fi  les^j/l/er  l'imitent  «elle  augmenr 
tcra  presque  infiniment  la  probabilité  que  ces 
foJfUis  là  font»  des  cwrps  marins. 

Tandis  que  mon  frère  écoit  en  Angleterre,  je 
voyageois  en  Piémont  Revenus  Tun  &  l'autre 
à  Genève ,  nous  nous  montrâmes  nos  trouvait 
les;  &  flEipportois  préci filment  un phîgna  foiBle', 
ibr  lequel  eft  une  buitu  pelure  tTâiffion^  tout 
rnfli  bien  cannelée  que  celles  que  mon  frère 
avoit  ramallëes  au  bord  de  la  Mer  en  Dcvon- 
fhire.   Et  fiir  ce  m£me  peigne  foflUe  >  fe  trou- 
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voient  de  plus  certaines  excrefçeficcs  »  que  la 
fitur4  (Poignon  naturelle  laiSc  toujours  où  e\\^ 
I  été  attachée. 

Quelques  çoqvllls^^s  iBarins  ambulans»  tels 
quç  Içs  limaçons  y  les  Buccins ,  les  Murex  f  font 
quelqueroi5  û  charges  de  coquillages  parafite^^ 
çopme  d^buitres ,  ÙQ- glands,  de  vers  à  iuyonx» 
qu'ils  peuvent  à  peine  fe  trainer. 

On  trouve  aufli  de  ces  pauvres  porte -iaij( 
parmi  les /oj/i/e/;  nous  en  avons  plufi^urs  donc  U 
n'eft  pas  polfible  de  douter  qu'ils  n'aient  mené 
autrefois  dans  la  Mer  un^  vie  tput  ^vSSx  labo-^ 
fieufe. 

Les  ^maïqc  marins  ont  Icui^  ennemis, com^ 
me  les  animaux  terreftçes.  U  y  a  furtouc  uq 
{iqimal  qui  perce  les  coquilles  de  part  eix 
part  d'un  trop  rond  comme  celui  que  fait  un 
petit  forçt.  Les  vieilles  coquilles  ^  dont  la  fiib^ 
ftance  eft  peut-être  moins  dure ,  £c  qui  ont  éti^ 
^pofées  plus  de  «terns  a\ix  attaques  de  leurs  en- 
nemis >  font  quelquefois  toutes  percées  de  ce$ 
(rous*  La  pbolade,  ce  coquillage  qui  perce  lc3 
pierres  &:s^y  loge,  feloge  aufiidans  les  coquii? 
|es  épailTes  ,  &  y  vit  comme  dans  les  roclier^. 

» 

C'cft  encorq  un  accident  très  commun  des  ro^ 
éuillages  JiJJtks.  Les  vieux  furtout  font  queW 
quefoiâ  criblés  de  ces  trovis;  &l  xi^xn  ayons 
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dans  notre  Cabinet ,  outre  une.  multitude 
(^exemples  de  cette  c/î)ècc,  plufieurs  coquilles 
4ans  la  fubilance  desquelles  (^  font  logées  des 
pffotcfdej. 

Et  que  ne  dit  pas  la  ftule  fripière,  cette  ro- 
^uitle  que  dans  une  autre  occalion  j'ai  appelle 
la  fonde ,  parcequclle  nous  montre  refpèce  des 
cprps  qui  fe  trouvent  autour  d'elle  au  fond  de 
la  Mer?  Ce  limaçon  porte  fur  lui>  attachés  tout 
le  tour  de  la  jonâion  de  fes  fpirales ,  quelquci^ 
fois  de  petites  coquilles  entières  >  le  plus  fou- 
vent  des  firagmens  de  coquilles  &  de  coraux  ^ 
d'autres  fois  des  petits  cailloux;  &   s'il  perd 
quelques  uns  de  ces  corps  après  qu'ils  lui  ont 
été  collés ,  il  en  confcrve  les  empreintes  avec 
la  plus  grande  netteté*  Voilà  une  circonftance 
bien  remarquable  &  qui  donne  lieu  à  des  aoci*;* 
dens  fans  fin. 

Tous  ces  açcidens  fe  trouvent  parmi  lesfoJjH 
Us.  Nous  avons  des  fripières  à  coquilles  &  à 
galets;  nous  en  avons  qui  ont  autour, d'el les  tou-t 
te  leur  friperie,  d'autres  qui  n'en  ont  que  les: 
empreintes.  Mais  furtout  nous  en  avons  une , 
qui  tient  à  une  buitre  de  l'efpèce  qu'on  nommci 
gâteau  feuilleté ,  coquille  qui  de  fon  côté  enver 
loppe  les  corps  qui  la  touchent  ;  on  ne  fait  ainfi 
laquelle  des  deux  a  fait  la  conquête  de  l'aqtre, 
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Les  ourjins  ou  térijpms  de  Mert  coquillage 
très  Tarie ,  mais  'dont  i'un  dés  caraâères  géné- 
riques eft  d^étre  gimf  de  pointes  mobiles,  perd 
ces  pointes  avec  la  plus  grande  facilité  dés  qu'il 
ne  vit  pla&  Au  bord  de  la  Mer  &  fur  fon 
fond,  la  jxfupart  des  btriffams  morts  »  font  ftos 
Wf  pointes  »  8c  les  pointes  font  éparfts: 

VEdbMu  ,  ou  le  birifon  de  Mer  foJpU  eft  très 
commun;  6c  presque  toujours  aufli  on  le  trouve 
fkns  fes  ,  pointes  ;  mais  elles  le  retrouFeor  en 
quantité,  éparlês  dans  les  environs >au  fèin  mé<* 
me  des*pi€n^.  Cependant  on  trouve  qudque- 
fbis  des  Edfini$es  avec  une  partie  de  leurs  poin- 
tesL    J^i  fait  mention  ci-devBnt  de  celui  que 
nous  avoQS  fur  une  plene  à  fu&l  »  portant  des 
fierres  judaïques  pour  piquans.  Depuis  lors  f en 
ai  trouvé  un  femblable  dans  de  la  craie  ;  &  f  ai 
vu  dans  la  belle  colleâion  de  M.  Leoer  à  Lon- 
dires  Ça)  une  pierre  trouvée  près  de  Bath ,  qui  ren- 
ferme plufieurs  petits  biriffans  de  l'efpècc  la  plus 
commune  dans  toutes  les  Mers  d'Europe,  garnis 
aufll  de  leurs  petits  piquans. 

VOurfin ,  ou  hkiffon  de  Mer  ^^  me  fournit  enco- 
re une  comparaifbn.  Olui  qu'on  aomme  Pavois , 
parce  qu^iî  reOèmble  en  ëSet  à  cette  forte  de 
bouclier ,  a  dans  fon  intérieur  de  petits  oSielets 
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rangés  en  forme  d^étofle»  qui  correfpondent  à 
une  étoile  extérieure ,  marquée  par  des  hacbures 
k  jour.  Ses  piquans  ne  font  qu'une  forte  de 
poil  ^qu'il  perd  fi  aifémeift,  qu'oa  a  bien  de  la 
peine  à  les  conferver;  mais  toutes  les  petites 
tubérofités  fur  lesquelles  ces  piquans  étoient  ar- 
ticulés, refient  très  marquées ,  &l'on  voit  alors 
à  découvert  la  grande  étoile  qui  correfpond  in- 
térieurement aox  oflelets. 

pavois  envoyé  de  Montpellier  à  mon  frè- 
re plufieurs  JhJJUes  analogues  à  cet  Ourjîn, 
trouvés  dans  les  carrières  des  envirpns. 
Non  feulement  leur  figure  extérieure  eft  exac- 
tement la  même  que  celle  de  ?Ourfin  pavois; 
mais  la  grande  étoile  y  eil  bien  marquée  &  tou- 
tes les  tubérofités ,  ou  petits  mamelons ,  s'y  vo- 
yent  »  fans  aucune  difiTérence  d'avec  celles  de 
VOurfin  naturel.  L'intérieur  étant  rempli  de  la 
même  pierre  que  celle  de  la  carrière ,  mon  frère 
^'avifa  de  chercher  les  petits  oiTelets  dans  ce 
noyau  pierreux.  Au  premier  de  ces  Ecbinites 
qu'il  fciâ,  il  les  découvrit,  mais  ils  étoient 
rompus  &  épars  dans  la  fubftance  de  la  pierre. 
Circonftance  remarquable  pour  notre  objet. 
Dans  un  fecopd  il  trouva  les  olfelcts  à  leur 
place. 

Les  parties  molles  des  to^uiltages  ne  fe  trou- 
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vent  presque  point  dans  les  fojples  :  &  Ton  no 
doit  pas  en  être  étonné;  elles  fe  détrulTent dans 
la  Mer  même  quand  les  coquilles  font  mortes. 
Cependant,  fi  Ton  étolt  tenté  ^e  tiret  de  M  une 
objeftîon ,  /aurois  encore  de  quoi  y  répondre^ 

Pai  trouvé  quelquefois  dans  de  petites  cames 
foffles  d'Italie ,  qu'un  fable  fin  avoir  enveloppées 
fiais  pénétrer  dans  leur  intérieur  »  un  petit  pelor 
tonde  matière  rougeâcre:&  ce  peloton, ramolli 
ànns  l'eau ,  s'eft  trouvé  une  fubfiance  am'maie 
toute  femblablp  à  celle  du  poiObn. 

J'ai  vu  encore  dans  une  quantité  d'huitrps ,  tenr 
fermées  dans  de  la  pierre  à  chaux  des  environs 
de  Montpellier»  une  CTÏftzWitàtïon  de  tpzxh  dans 
la  partie  du  noyau  où  devroit  fe  trouver  /'ani-- 
mal  ;  ce  qui  montre ,  que  l'animal  détruit  y  avoit 
laiiTé  un  vuide.  Nous  avons  encore  dans  notre 
,  Cabinet  une  autre  chofe  tout  aufli  caraâèrifti- 
que;  c'efl  une  très  grande  buitre  foffile,  dont  le 
ligament  de  la  charnière,  très  bien  conlèrvé» 
eft  encore  mol. 

Si  la  perte  des  couleurs  étoit  un  autre  mottf 
de  fcfufer  à  ces  fojjtles  la  qualité  de  corps  ma^ 
Tins ,  cette  objedlion  fcrôit  tout  suffi  fitcflement 
détruite.  La  couleur  des  corps  dk  une  de  leur 
modifications  les  plus  aifément  altérées  par  un 
long  féjour  dans  la  terre  ;  ainfi  il  ne  fer^^it  pas 
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furprenant  de  trouver  faos  leurs  couleurs ,  des 
corps  mann/ qui, pendant  des  fiècles^y  ont  été 
renfermés.    Mais  il  leur  refte  des  titres  plus  di- 
reâs  de  filiation ,  par  cette  circonftance  même: 
beaucoup  de  ces  foJfiUs  n'ont  pas  môme  perdu 
leurs  couleurs.    Nous  avons  dans  notre  collec- 
tion  plufieurs  limaçons,  porcelaines,  buccins  & 
^andsde  Mer  où  elles  ^nt  confervées;  &  tour- 
tes femblables  à  celles  des  coquillages  de  même 
espèce  que .  les  Mers  nourriffent.    Nous  avons 
«ntr'autres  un  cornet,  dont  les  couleurs  m'ont 
déjà  fcrvi  à  prouver  que  Tes  analogues  ne  vi- 
vent aujourd'hui  qu'aux  Indes  ;  &  ce  qu'il  y  a 
de  bien  remarquable  encore,  c'efl  que  ces  cou- 
leurs étoient  prêtes  à  s'effacer  entièrement  ea 
plttûeurs  endroits. 

Mais  qu'auroit^on  fait ,  quand  on  auroit  éle^ 
vé,  fur  la  nature  des  coquillages  fqjftles ,  des  dif- 
ficultés aufli  embarai&ntes  que  oellcs-là  le  fooc 
peu?  Et  à  quel  degré  ne  deviendroit  pas  étrange 
la  fuppofltion  de  jeux  de  la  nasure,  ou  de  corps 
réguliers  du  genre  des  criftalifation ,  quand  on 
rétendroit  à  tous  les  fojples  figurés  ?  Cependant 
il  faut  tout  ou^rien;  car  que  diroit-on  des 
crabes ,  des  poiffons  &  de  tant  d'autres  animaux 
marins?  Que  faire  de  toutes  \(^s  plantes  marines^ 
Que  faire  furtout  de  tant  de  débris  d'arfrw^  de 
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ptanfis  8c  ^animaux  urrefltesj  que  Tcm  trou- 
Te  avec  des  corp  tnarins  ûtm  les  mêmefi  car« 

rîères? 
D'abord,  to/oîfTonJ  êctea  crabes  font  dans  la 

ferre,  cominc dans  tj^utfond  de  Mer: leurs  par- 
ties molles  y  font  OTdinairement  détraites.  Les 
Paijpms  font  en  fquelcttes  entre  des  coache^de 
pierres  ;  ou  bien  on  n'y  trouve  que  leurs  dents 
&  leurs  os.  La  plupart  des  crabes  ont  perdu# 
en  tout  ou  eu  partie, leurs  jambes  ou  leurs pin^ 
ces ,  &  Ton  trouve  ces  membres  ftparés.  Ceft 
ainfi  que  la  vafb  les  envelope  dans  la  Mer, 
après  que  leurs  parties  moHes  ont  été  confu. 
mées  tandis  qu'ils  reporoient  iur  elle.  Cepen- 
dant on  en  trouve  encore  d'entiers ,  même  arec 
la  maffe  que  formoit  leur  chair,  lorsqtfils  ont 
été  enlëvdiS  dans  quelque  vafe  qui  les  a  pour 
ainfi  dire  embaumés.  Ceft  ainfi  que  dans  l'Isle 
de  Sbeppey,  doht  le  terrein  eft  vitriolique,  deg 
poiffons  Se  des  crabes  ont  été  conftrvés  par  la 
pyrite  qui  les  pénètre  &  les  environne;  ils  fena* 
blent  embaumés  comme  les  momies  d'Egypte. 
Mais  on  y  Irouve  auflU  des  Vrabes  mutilés,  & 
des  os  de  Poijpons  épars. 

Et  les  plantes  marines  pierreufes ,  ces  ruches  fi 
variées  d'infeâes  marins,  qui,  fous  les  nams 
de  coraux,  madrépores,  miUépores,  rttépores. 
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nous  montrent  une  multitude  de  diffifrentes  fii- 
bricacions^  toutes  fi  délicates,  ne  feront- elles 
encore  dans  la  terre  que  des  jeux  de  la  nature? 
On  les  y  trouve  de  toutes  les  e^ces  âc  avec 
tous  leurs  accidens;  mutilées  >  percées  par  lea 
vers  marins  ou  par  les  ftotaàes^  attachées  aux 
coquilles ,  ou  les  tapiflànt  >  eu  gf ouppées  enfem^ 
ble  comme  leurs  analogues.  -  Il  y  en  a  dans  les 
fables,  qui  font  ifolées,  &  auiS  bien  çonfervées 
que  fi  elles  Ibrtoient  de  la  Mer.  Il  y  en  a  dans 
les  pierres  à  feu ,  dans  la  craie  :  furtout ,  les  mon* 
ugnes  de  piprre  à  chaux  en  font  remplies  ; 
il  en  eft  peu  d'el^ces  dans  la  Mer»  que  mon 
frère  n^aît  trouvées  par  fes  longues  recherches 
dans  la  feule  montagne  de  SMvt  près  de  Gt^ 
nève,  qui  eà  de  cette  pierre. 

Enfin  les  reftes  â?animaux  &  de  vighaux  ur^ 
rejires  complettent  la  pieore  que  tous  ces 
fojpla  figurés ,  reflemblans  i  iles  corps  t)rgani« 
fés  qui  vivejnt  ùl\cvû^ ,  font  étrangers  i  la  terre. 
Tous  ces  corps  Ik  font  des  débris.  Se  par  confis- 
quent ils  peuvent  avoir  écé  portés  à  la  Mer 
par  les  Fleuves ,  &  promenés  fur  fon  fond  par 
les  Courants  Se  les  vagues,  jusqu^à  ce  que  k 
vafe  les  ait  eniëvelis,  Les^reftes  des  aninumÊt^ 
font  des  os  Se  des  dents;  c^ux  des  ifigitauxp 
fint  des  feuilles;  wl  des  morceaux  4c  kais ,  d«ae , 
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l^xcérieur  maïque  fouvent  qu'ils  ont  été  balotésr 
9c  même  pourris.  Souvent  auifi  ils  font  percés 
par  les  vers  marins i^fTilî  que  le  prouve  Tenvé- 
loppe  de  ceux-^^  c(ûi  eft  leftëe  dans  les  trous  ^ 
comme  on  Is  trouire  daiis  les  bois  que  tes  mê- 
mes vers  percent  'dains  ta  Mef. 

I!  Faut  fans  doute  tvoir  bien  étudié  les  fojples 
iirangtrs  à  la  terrt^  pour  connoître  cette  multi- 
tude d^antlogies  qui  établiflent  leur  origine. 
Mais  aufQ  il  auroit  fk\\\x  être  lûr  qu'on  les  cor^' 
noiiToit  bien  >  avant  de  la  contefter.  Une  des 
diflScultés  qu'on  a  faites  eft  tii'ée  tdè  ce  qu'on 
ne  trouve  quelquefois  que  ie  noyaa  pierreux 
moulé  dans  les  coquilles;  pierreux,  dis -je, 
quoique  renferaié  dans  des  matières  molles;  ce 
qui  les  fait  alors  rentrer  dons  la  c\afie  des  gris; 
Cette  matière,  alnfi  moulée  &  dure,  eft  ce  que 
les  J^^atu^aliftes  x^çmxssent^concbltês,  on  cofuilM 
àe  pierfe.  Ceux  qui  n'ont  confidéré  que  ces 
noyaux ,  convenant  qu'ils  ont  des  fofmes  de  ro- 
quitlesp  n'en  ttouvoient  cfependant  aucun  qui 
reflbfnblât  entièrement  à  de  vraies  coquil«> 
les.  Ceft  de  liquTdt  née  une  partie  des  ob- 
jeûions. 

<  Mais  la  ràifon  de  -cette  difTérence  eft  très 
fimple»  La  pierre  moulée  dans  l'intérieur  d'une 
coguitli  qui  a^  quelque  épaiflèur/  aura  toujouiï 

une 


» 

Me  fotme  ùri  peu  différente  de  Tëxt^îeur  de 

ëétte  toejuille,  dès  que  celle-ci  aura  des  con- 
tours  un  peu  marqués  :  &  fi  ton  ëpaifféur  effi 
inégalé,  li  difièrence  de  Tintérieur  k  l^extérieur 
j)Ourra  devenir  fi  grande,  que  tes  èoneifiM  bti 
hoyaux,^  leurs  cofuiltes,nck  reffemtileront  ab- 
folument  point:  c'elt  ce  qu'on  voit  fiirtout 
âans  i]uelqties  éffièbés  de  bivalveSi 

Le  plus  fotlvent  lès  cojùittes  oiu  les  eonchites 
ont  été  moulés ,  fe  trouvent  détruites  ;  coininc 
on  lu  voit  fréquemment  dans  la  marne  i  éc  d 
Pon  ne  trouve  ces  pieîtes  figurées  que  lorsque 
t^  eaux,  ou  d^âutrès  accidens,  les  ont  tirè'es 
de  leur  placé,  on  peut  àirément  ^tre  trompé 
jteais  fi  on  les  examine  dans  leurs  carf îères ,  on 
trouve  toujours  le  iuidfe  qu^à  taiffé  la  coquille 
détruite;  bu.Iiienll  eft  reiiiipli  de  quèlqdé  ma« 
aère  pierreofe  cm  criftalinè  que  lès  eàiix  y  6ni 
âépofèe^  &  le  inoulè  extérieur  xhontré'  ed 
Creux,  li  forme  qu^avoit  là  coquille  en  relieC 
Le  cùhcbite  au  contraire^  montre  en  relief  la 
forme  du  cfreux  de  coquille  qui  lui  à  fefvi  de 
moule;  telleteeût  que  daiis  les  bivalves  par  exemi« 
pie ,  on  recônnott  la  placé  où  Tanimal  étoit  àt« 
taché,  celle  de  là  6harnièret  &  tous  les  cott^ 
tours  de  la  coquille  naturelle: 
,    TùmU.  n.  Partit.  Ll 
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Mî^is  voici  une  circonftance  particulière ,  qui 
accompagne  fouvent  ces  concbius,  &  qui  ne 
iaifle  point  d'équivoquft  S'ils  ont  été  réellement 
moulés  dans  des  coquilles,  on  doit  en  crouvcr 
qui  portent  à  leur  toEace ,  Vcmçtemtc  de^  corps 
marins  qui  tj^^iffent  quelquefois  Pintërieus  des 
toquilles  iDOJtès ,  tels  que  les  glQnds  de  Mer^  tes 
verm/faux  &  les  ritipores:  or  en  effet  on  en 
trouve  nombre  qui  renferment  toutes  ces  varié- 
tés. Nous  ayons  dans  notre  colleâion  le  noyau 
d^une  grande  came,  dont  la  furface  eft  toute 
formée  des  bafes  d'une  multitude  de  glands  de 
Mer  qui  tapiflbient  l'intérieur  de  la  grande  co- 
quille»  &  que  la.  matière  pierreure  a  enveloppés. 

Qh  a  été  aulG  induit  en  erreur  par  des  criftaux 
qui  tapiflent  quelquefois  Tintitieur  de  eo^Mes 
jbffiles»  &  même  par  des  matières  criftallnea 
qui  les  rempliifent  entièrement»  telles  que  Ta-» 
gâte.  Mais  ce  n'eft  point  là  non  plus  une  ob- 
jeâioil,  &  f  ai  eu  l'honpeur  d'expliquer  ce  phé. 
nomèneà  Y.  AI  Les  coquilles  ^n^oï^t  pas  tou«> 
tes  été  remplies  par;  la  matière  qui  les  envi* 
ronne.  Quelquefois  alors  ellçs  font  reft^  en« 
tièremept  vuides;  foit  parcequ'elles  fermoienc 
exactement  l'acx^ès  à  toute  matière»  (bit  parce  ; 
que  celle  qui  les  enveloppoit  n'aroit .  rien  à 
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fbumir  aux  eaux  pour  former  des  Criftallifli- 
tîons.  Daiiis  ce  •premier  cas  eft  une  térc'braA 
tule  (Jue  mon  frère  t  trourée  dans  de  la  draie  * 
elle  eft  à  préftnt  telle  qu'on  la  Tortlroit  encore 
de  la  Mer,  fi  fon  efpèce  y  étoit  connue  :  les 
deux  valves  roulent  fur  leur  charnière  aved  Itt 
plus  grande  libertés  &  leurs  bords  s^engrèncct 
encore  fi  parfiiitemênt>  que  Ton  n'en  apperçoit 
point  la  jonélion. 

Mais  pour  peu  <iue  les  coquiUes,  relWes  mU 
des  de  la  matière  Mvironnantc,  aient  donn^ 
palTage  à  Peau ,  elle  y  a .  charie  avec  elle  les 
toatières  déliées  qu'elle  tranfportoit ,  &  le  pltM 
fouvcnt  elle  les  y  a  dépofées  fouft  la  forme  de 
triftallifetfons,  comme  j'ai  eu  Phonneor  de  l*e«* 

pliquer  à  V.  M. 

Enfin  la  grande  objeftion  contre  l'origine  ma^ 
dne  des  fojfihs  qui  nous  occupent  >  a  été  lé 
^antité  de  ceux'  dont  les  analogues  *iïaturcls  fie 
jpint  pas  encore  éonnus  ;  &  plus  encore  les  dîffé* 
rences  qu'on  remarque  entre  un  grand  nombre 
de  corps  naturels  fitfoffiles  fuppof*  analogues. 
Cette  objection  ai  quelque  poids;  &  il  falloit  né-« 
ceflàirement  y  répendre  La  première  répofifd 
qui  fe  préfente/eft  fins  doiite  qt^e  tous  les  iôf^ 
mfins  ne  Ibirt  pas  eneofe  connus.    Mili  à 
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quelques  égards  cette  réponfe  rfcft  pas  fuffifinte^ 
Comment  furtout  ne  connoitrions  -  notis  point 
de  cornes  âammon?  Je  dis  point,  car  des  cornes 
d^ammon  de  demi  ligoc  de  dimiètrc  oa  de  quel- 
ques lignes  >  teU^  V^^  ^^^^  ^^^^^  que  foncon- 
noit  parmi  les  cofuilks  naturelles»  n'ont  rien  de 
commua  avec  nos  foJJUa  de  cette  eTpèce,  dont 
le  diamètre  eft  quelquefois  de  plufieurs  pieds. 

Ced  nous  ramène  à  Phiftoire  de  la  Terre- 
Nous  ne  conclurons  point  que  tout  ee  que  nous 
connôKfons  d^analogie  entre  la  plupart  des  foi* 
files  &  des  corps  naturels»  foit  détruit»  à  cauTe 
de  quelques  lacunes  :  quand  d'ailleurs  l'analogie 
générale  prouve ,  que  ce  font  des  corps  de  mê- 
me genre»  &  que  la  &)^Uk  fojple  qui  mangue 
d'analogue  naturelle»  eft  aufli  bien  une  cojuiUi 
marine,  que  celle  dont  l'analogue  eft  trouvée 
fims  ta  moindre  ombre  de  difparité.  Mais  nou9 
chercherons  fi  »  dans  la  cau&  qui  a  occafionné  le 
déplacement  de  tous  les  corps  marins  foflUes»  û 
s'y  auroit  point  quelque  circonftance  qui  p&t 
expliquer  ces  lacunes*  La  madère  eft  enfin 
éclaircie  autant  que  j'en  fiiis  capable.  Le  nom*' 
bre  des  Tyftémes  qu'elle  a  fait  imaginer,  en  con- 
tribuant à  l'éclairer  par  la  compamibn  que  f  en 
al  faite  avec  les  phéxK>mènes9  a  mo&tié  à  V» 
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M.  combien  ce  fujet  a  toujours  paru  important 
aux  Philofopbes ,  Sç  quelles  en  font  les  difficul- 
tés. J'ai  cru  pouvoir  les  vaincre  en  plus  gran- 
de partie  :  &  c'eft  ce  qui  m'a  fait  prendre  la  li- 
bertë  de  fixer  fi  longtems  l'attention  de  V.  M» 
fur  cet  pbjet.  Je  pafferois  donc  dès  il  iwlfent  à 
Texpolition  de  mon  propre  fyftéme,  s'il  me 
reftoit  affez  de  loifir  pour  cela  avant  le  voyage 
QW  je  vais  entreprendre.  Mais  ce  voyage  m«me 
pourra  contribuer  à  notre  provifion  de  Faits  (a):. 
&  devant  m'çxpliquer  fur  un&  caufe  cherchée 
depuis  fi  longtems  par  les  Naturaliftes,  je  ne 
faurois  trop  étudier  le  sraad.  Livfc  dans  lequel 
jç  çrqis  {'avoir  lue. 

(tf)  An  lieu  d'un  fbst  yoyige  »  j'en  it  Ikk  qntire^dani 
le%  d«nx  années  (nirnn^et»  qnl  ftmc  le  (hjec  des  UI*.  ^ 
IV*.  Volâmes ,  &  de  U  pins  grande  j^ifi  da  V. }  Jt 
j'ofi»  dire  qnlls  ont  conffdérablemenc  angmencé  U  pre« 
vifion  des  fâûts  cosmolegiqacs ,  àc  avec  elle  la  probabK 
IjLié  da  (yftéme  qne  j'é(ois  pr|c  à  expqrer  ici  «vant  qqe  4^ 
1m  connoltre. 
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